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A EUGÈNE LOUDUN 


Mon cher Eugène, 

■ 

% 

Moi seul je sais — car vous-même semblez le savoir à peine, 
tant le zèle pour vos amis vous est naturel — ce que j’ai trouvé 
en vous de sympathie chaleureuse et de fraternelle sollicitude. 
Laissez-moi donc vous dédier, du cœur, ce petit travail, qui vous 
intéresse parce qu’il est de moi. Il serait bon, si j’avais pu trouver, 
pour le faire, quelques -unes des qualités de votre plume si vive, 
si nette et si française. 

4 

Votre ami, 

Amédée Pommier. 
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AVIS ESSENTIEL 


Au moment où je traduisais la vie d’Àttieus, je n’avais plus bien 
présente, et c'est un tort dont je m'accuse en toute humilité, la cor¬ 
respondance de Cicéron, qui en est souvent un si précieux comme» - 
taire. Celle correspondance, i! y avait vingt-cinq ans que je ne l’avais 
lue. Le hasard d'un autre travail me l'ayant fait reprendre tout 
récemment, elle me révéla une erreur que j’avais commise; elle me 
la révéla trop tard malheureusement pour que je la fisse disparaître, 
puisque le tirage du volume était, achevé, assez à temps néanmoins 
pour que je pusse la signaler ici et la r parer autant qu’il dépend de 
moi. Le changement introduit dans te texte au paragraphe iv de la 
vie d’Atticus et la note qui s’v rattache doivent être considérés comme 
nuis. Atticus revenait, en effet, d’Athènes à Rome toutes les fois que 
les candidatures de ses amis réclamaient sa présence. Plusieurs pas¬ 
sages des premières lettres de Cicéron rie laissent à ce sujet aucun 
doute. Le lecteur est donc prié de rétablir le texte latin tel qu’il est 
cité dans la note et de lire la traduction ainsi qu’il suit : 11 gérait son 
bien avec tout te soin ci’tm vigilant père de famille et donnâ t le reste de son 
temps, soit aux lettres, soit aux affaires de. la république d'Athènes; tout 
celn , sans oublier les intérêts de scs anus à Home. On le voyait arriver pour 
les comices qui les concernaient, < t jamais, dans une conjoncture majeure, 
il >ie leur fit défaut : témoin, etc. 

Pour me faire mieux pardonner ma faute, je glisserai ici deux 
petites particularités recueillies pendant ma lecture et qui compléte¬ 
ront la notice qui va suivre. Une lettre datée d’Arpînuin, le 13 no¬ 
vembre. an de Rome 709, avant J.-C. 45, nous apprend que Népos 
eut un fils qu'il perdit de bonne heure. «Je suis grandement ému et 
affligé de sa mort, » écrit Cicéron, tout en ajoutant qu’il ne savait 
pas cet enfant au monde. Dans une autre lettre, il s’étonne que Népos 
soit curieux de lire les ouvrages philosophiques dont il s’occupait 
alors, attendu le peu d’estime qu’il semblait faire en général des 
travaux de ce genre, ce qui se trouve concorder parfaitement avec 
le petit fragment sur la philosophie qu’on peut voir à la tin de notre 
volume. 

A. P. 
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CORNELIUS NEPOS 

ET DE 

SES TRADUCTEURS FRANÇAIS 


I 


Quelque succinctes que soient les biographies rédigées par 
Cornélius Népos, la sienne l’est encore davantage, et il n’y a pas 
lieu de s'en étonner. Chez les anciens, et plus spécialement chez 
les Romains, un homme qui ne passait point par les dignités et 
les magistratures et qui n'était pas directement mêlé à la chose 
publique, un simple littérateur, un savant, un homme d’étude et 
de cabinet, n’avait guère de vie à raconter. Or ce dut être pré¬ 
cisément le cas de Népos. II ne paraît pas avoir été autre chose 
qu’écrivain, et ses ouvrages furent probablement les seuls événe¬ 
ments de son existence. Voilà pourquoi ce qu’on sait des circon¬ 
stances de sa vie se réduit à peu près à rien. Exposons ce rien, 
ce totum nihiïj comme dit Juvénal. 

Il était né une soixantaine d’années environ avant l’ère vul¬ 
gaire, soit à Vérone même, soit ù Hostilie, bourg du territoire de 
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DE CORNÉLIUS NÉPOS 


Vérone, sur les rives du Pô. C’était la partie de l’Italie qu’on 
appelait Gaule Cisalpine, ou Porte-toge, Togata , et qui, rela¬ 
tivement au cours du fleuve qui la traverse, se subdivisait en 
Gaule Cispadane et Gaule * Transpadane, ce qui explique que* 
Catulle ait puqualüier Népos d’Italien et qu’Ausone, d'autre part, 
l’ait appelé Gaulois. 

11 eut pour amis Catulle, son compatriote, qui lui dédia ses épi- 
grammes ; Pomponius Atticus, dont il a écrit la vie, et Cicéron, 


avec lequel il entretint une correspondance malheureusement 
perdue. Il semble avoir consacré tout son temps à des travaux 
d’érudition historique, et l’on croit qu’il mourut, assez âgé, vers 
la sixième année du règne d’Auguste. Voilà, en dehors de ses 
écrits auxquels nous allons revenir, tout ce qu’on sait de la vié 
de Népos. Le désir très-concevable et très-excusable de grossir, 
d’un atome quelconque, cette maigre notice a porté malheur à 
quelques biographes de notre auteur. Us ont dit qu'il avait-fini 
empoisonné par un de ses affranchis, nommé Callisthène. Qu’il 
soit constaté ici une fois pour toutes que c’est là une erreur 
ayant pris source dans la Bibliothèque latine du docte Fubricius, 
lequel, par inadvertance, applique à Népos lui-même ce que 
Plutarque, sur le témoignage de Népos, rapporte de Lucullus, 
ainsi que chacun le peut vérifier dans la vie du capitaine romain. 


If 


Cornélius Népos avait considérablement écrit. Nous connais¬ 
sons, soit par lui, soit par d'autres anciens qui eu font mention, 
plusieurs des ouvrages qu’il avait composés. 11 y avait d’abord 
ses Chroniques , ou histoire universelle en trois livres, antérieure 
à celle de Trugue Pompée, et dont Catulle lui parle dans sa pre- 
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V 


mière épigramme : A qui offrir mon livret badin tout frais éclos? 
— A loi, Cornélius, à toi qui voulais bien compter pour quelque 
chose mes bagatelles, alors que, le premier d'entre les Latins, lu 

m- 

déroulais la suite des âges dans trois volumes, avec quelles re¬ 
cherches et quel labeur, Jupiter le sait! — Il y avait son recueil 
intitulé les Exemples, c’est-à-dire, comme on peut le croire, une 
compilation dans le genre de celle de Valère-Maxime. Nous igno¬ 
rons en combien de livres elle se divisait : mais nous savons 
qu Aulu-Gelle cite le cinquième. — Cornélius avait en outre 
publié, ainsi que le lit Varron, une espèce de biographie univer- 

É 

selle sous le titre des Hommes illustres . Elle était au moins en 
seize livres, puisque le seizième est cité par le grammairien Fla¬ 
vius Sosipater Charisius. J’incline à croire que les Excellents 
Centaines faisaient partie de cet ouvrage et formaient une de ses 
catégories. Il devait s’y trouver également les grands historiens, 

les grands orateurs, les grands poètes, les grands artistes, tout 

# 

ce qui avait primé en un mot dans un genre quelconque, soit 
chez les Grecs, soit chez les Humains. — II ne serait pas impos¬ 
sible qu’on eût plus*d'une fois transformé en ouvrages distincts et 
séparés les divisions de cet immense répertoire historique. J’en 
dirai autant des traités spéciaux d'antiquités ou de géographie 

qu’on attribue à Cornélius d’après les citations de Pline, de Pom- 

■ 

ponius Mêla et de Soün. Conformons-nous sur ce point au prin¬ 
cipe philosophique qui défend de multiplier les êtres sans néces¬ 
sité. L’histoire et la biographie donnaient à Népos assez 
d’occasions de toucher ces matières; elles en étaient un accessoire 
inséparable et obligé. On peut croire néanmoins qu’en dehors de 
son grand ouvrage il avait rédigé quelques biographies plus par¬ 
ticulièrement détaillées, celle de Caton, par exemple, qu’il 
rappelle lui-même, et celle de Cicéron, dont Auîu-Gelle cite le 
deuxième livre, ce qui suppose un travail étendu et proportionné 
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à l’importance du personnage. Il existait aassi, et en plusieurs 
livres, paraît-il, une correspondance réciproque de lui et du 
même Cicéron. Enfin Suétone, dans les Illustres Grammairiens, 
mentionne encore un opuscule où il distinguait le littérateur de 
l’érudit, et un passage des lettres de Pline le Jeune donne à en¬ 
tendre qu'il était même un peu versificateur et qu’il avait essayé 

* 

de la poésie, au moins comme délassement de plus graves tra¬ 
vaux. 

L'auloriLé dont jouissait Cornélius Népos comme écrivain et la 
place qu’il tenait dans l’estime des anciens sont constatées par 

•m 

de nombreux témoignages, — « Vous me dites, écrivait Cicéron 
à Pomponius Àtticus, que vous lui donnez la première place 
après moi. — Il faudrait avant tout vous mellre à la mienne. 
— Quant à Népos, c’est un homme divin.» — Pline le Natura¬ 
liste, dans sa grande compilation, le cite au moins vingt fois, 
pour discuter ses assertions. Son nom se retrouve encore chez 
plusieurs auteurs de l'antiquité païenne ou chrétienne, chez 
Tertullien, Minutius Félix, Lactance, Ammien Marcellin, Donat, 
saint Jérôme, Servius, Macrobe, Diomède, Priscien, Omettons 
Jornandès qui, à propos de file Mena, cite un Cornélius, auteur 
d’annales, sans qu’on puisse savoir au juste s’il s’agit de Népos 
ou de Tacite. 


III 


Quoi qu’il en soit, les œuvres de notre Cornélius formaient un 
ensemble imposant et un précieux corps de doctrine et d’histoire. 
Tout cela s’est anéanti, englouti, avec tant d’autres richesses in¬ 
tellectuelles, accumulées par la civilisation antique. Il serait long, 

* 

É 
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et ce n’est point ici le Heu de récapituler ces pertes, d’en éva¬ 
luer l'importance et de rechercher à qui incombe la responsabi¬ 
lité de cet immense déficit littéraire. Qu’il suffise de dire qu’au 
moment où s’ouvraient les temps modernes, l’antiquité, comme 
un vaisseau triomphant et pavoisé, voguait vers nous h pleines 
voiles sur l’océan des âges, toute chargée des productions de scs 
écrivains, les deux cent mille volumes des rois de Pergame, si 
vous voulez, ou les sept cent mille des Ptolémée. Au premier 

siècle, la grande phalange tout entière répondait encore â l’appel ; 

% 

tous les philosophes de la Grèce étaient présents et au complet, 
tous les historiens, tous les orateurs, tous les rhéteurs, tous les 
poêles lyriques, tous les tragiques, tous les comiques. Catastrophe 
déplorable et la plus énorme que l’esprit humain ait jamais 
essuyée! Du deuxième au cinquième siècle après Jésus-Christ, le 
sinistre se consomme; le navire fait eau et finit par sombrer 
avec sa cargaison. Sans doute, au milieu du désastreux naufrage, 
des trésors ont été recueillis, d’inappréciables débris ont été 
préservés, mais enfin des débris. Que ce soit fatalité des choses, 
que ce soit négligence humaine, le sauvetage n’a guère disputé 
à l’abîme et repêché que des œuvres mutilées, décomplétées; et, 
pour en revenir à Cornélius Népos, il s’en est fallu de quelques 
feuillets seulement qu’il n’ait péri tout entier. Les Capitaines 
grecs ont surnagé, frêle épave, mince échantillon d’un talent qui 
avait tant produit, une parcelle, un rien, mais un de ces riens 
qui sont la gloire. C’est le privilège et le bénéfice de ces ancêtres 
de toute littérature, seuls et irremplaçables témoins d’un monde 
il jamais disparu, d’être plus sûrs de vivre avec une cinquan¬ 
taine de pages ou moins encore, que nous avec tant de volu¬ 
mineux écrits. Le Régent , qu’on peut prendre dans le creux de 
la main, a plus de valeur qu’une pierre de taille. 

Une chose, en apparence bien légère et bien aisément destruc- 
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tiMe, en réalité plus solide et plus résistante (pie le bronze et le 
granit, .une simple feuille de parchemin, dépositaire de la pensée, 
a été l'arche de salut pour Cornélius Népos. Elle a soutenu sa 
mémoire sur le déluge de la barbarie intermédiaire. Et pourtant, - 
à quoi tient l’immortalité 1 de ce peu qui restait de lui, de celte 
pauvre petite miette , unique vestige de sa fécondité, il a failli 
être dépossédé après coup, sans qu’il y eut de la faute de per¬ 
sonne; il a couru le risque d’une expropriation posthume de son 
œuvre; c’est trop peu dire : cette expropriation, il l’a subie pen¬ 
dant longtemps, et cela, par suite d’un simple malentendu. 

Il paraît (jue, vers le quatrième siècle, les manuscrits de ses 
Grands Capitaines étaient devenus rares et déjà presque introu¬ 
vables, à la façon de certains livres modernes dont les biblio¬ 
graphes savent qu’il n’existe au monde que deux ou trois exem¬ 
plaires. Émilius Probus, un rhéteur, un grammairien, un lettré 
du temps, pour gagner les bonnes grâces de l’empereur Théodose, 
résolut de les remettre en lumière et d’en faire une belle et 
correcte copie. Pans ce déclin des lettres latines, c’était, 
semble-t-il, grande besogne et rude entreprise que la transcrip¬ 
tion d’un livre, même exigu; car toute la famille s’y mit. En tête 
des vieux manuscrits on lit une pièce de vers où Émilius Probus 
nous apprend que c'est la main de son aïeul, celle de sa mère et 
la sienne, qui ont confectionné cette copie. Parmi ces vers il s’en 
trouve un où le scribe, s’adressant au livre môme, lui dit : 
Lorsque le maître te lira, qu’il sache que tu es mien; 


Qimm leget hæc dominas, te sciât esse menai. 


En disant cela. Probus ne prétendait nullement s’approprier 
l'œuvre d’autrui. Ce n’était po nt un faussaire usurpant fraudu¬ 
leusement une gloire qui ne lui appartenait pas. 11 n’y avait 
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point là une de ces spoliations, une de ces criantes improbités, 
ironie du hasard qui eût donné un si cruel démenti à son nom de 
Probus, Il entendait uniquement parler de son travail de copiste 
et d’éditeur, voulait faire sa cour et ne pas perdre auprès do 
l'empereur le gré de la peine qu'il avait prise. Ses paroles ne 
pouvaient avoir aucune ambiguïté pour les contemporains, pas 
plus que, pour nous, le livre que nous désignons par le nom 
du libraire ou de l'imprimeur. Mais, le larcin qu’il n’avait pas 
eu l'intention de commettre, l’ignorance des siècles suivants le 
commit pour lui et à son bénéfice; on prit au pied de la lettre le 
vers que nous avons cité; l’erreur causée par son sens équivoque 
prévalut, et Probus se trouva devenu plagiaire sans le vouloir 
et fut constitué auteur classique et latiniste des plus purs, en 
dépit des temps de décadence où il avait vécu. 


IV 


l/édition princeps (1471), les autres éditions du quinzième 
siècle, celle même de 1522, ne portent que le nom d’Émilius 
Probus; puis la chose reste quelque temps indécise et llottunle 
entre Cornélius Népos et Érnilius Probus, dont les noms figurent 
également au frontispice dans l’ordre où nous venons de les 
placer et joints ensemble par les mois seu ou vuhjo. Enfin, à 
partir de 1675, et grâce à la décision des savants les plus auto¬ 
risés, les droits de chacun sont fixés et reconnus; restitution est 
faite au légitime propriétaire : les vies des éminents capitaines 
sont définitivement adjugées à Cornélius Népos et le nom 
d'Émilius Probus est supprimé. Accordons-lui néanmoins une 
bonne part d’estime et. île reconnaissance; car les érudits s’accor- 


î, 
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dent if penser que l'ouvrage ne noug a été conservé que par sa 
seule copie. 

Pelles sont les vicissitudes qu’a traversées ce petit livre pour 
arriver des temps anciens jusqu'à nous. Je considère l'opinion 
de ceux qui s’obstinent à le revendiquer pour Émüius Probus 
comine parfaitement insoutenable. Pour tout dégustateur tant soit 
peu exercé, la saveur de cette latinité n’est pas de l'époque de 
'J héodosc. Il y a là une fleur, un bouquet d’élégance et de na¬ 
turel qui équivaut à la date la plus authentique. Probus une fois 
écarté comme auteur du livre, reste une seconde hypothèse accré¬ 
ditée auprès d’un assez grand nombre de savants, c’est qu’il en ait 
été l’abré via leur. Nous n’aurions, à ce compte, qu'une réduction 


émondée, écourtée, étranglée, de l'ouvrage de Cornélius Népos. 
Cette supposition ne me paraît pas plus admissible que la pre¬ 
mière, et je n’y vois qu’une preuve nouvelle de ce besoin 
qu’éprouvent trop souvent les doctes de douter, de conjecturer et 
d’embrouiller les choses les plus nettes sous prétexte de les 

éclaircir. Leur opinion est démentie par un examen un peu 

* 

attentif du livre. Le tissu du style est trop un, trop homogène ; 
nulle part on ne sent de lacune; nulle part les points de sature 
n’apparaissent. Pense-t-on qu'une main étrangère eût pu se livrer 
à ce travail d’élagage et de condensation sans laisser fie nom¬ 
breuses traces de son passage? Qu’importe que l'œuvre soit d’une 
précision qui touche parfois à la sécheresse? N’est-ce pas la suite 
d’un parti pris, d’un système que l’auteur s'impose et qui est plu¬ 
sieurs fois mentionné par lui-même, celui de s’abstenir de toute 
superfluité, de se borner au substantiel et à l'essentiel? Certaines 
biographies, objecte-t-on, sont beaucoup plus courtes que les 
autres. J’en vois une raison bien simple, c’est que celles-là lui 
fournissaient moins à dire. Leurs dimensions respectives dépen¬ 
dent manifestement du plus ou du moins de richesse du sujet 
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Quelles sont les plus longues, les plus développées? celles de 
Thémistoele, d’Alcibiade, d'Épaminondas, d’Annibal, c’est-à- 
dire des hommes qui l’emportent évidemment sur tous les autres 
parleur supériorité personnelle et leur importance historique. On 
peut citer encore comme relativement détaillées les vies de Datame 
et d* Eu mène, deux chefs dont les actions de guerre offraient une 
matière à la fois abondante, eurieuse et peu connue. La diffé¬ 
rence des proportions se trouve donc logiquement motivée. Je ne 
parle pas de la vie d’Atticus, la plus longue de toutes et pour la¬ 
quelle Népos a dérogé à sa chère concision. C’était une exception 
en faveur d’un ami, et cette biographie d’ailleurs ne faisait cer¬ 
tainement point partie du recueil des capitaines. L’exiguïté de 
certains livres des anciens ne doit pas nous faire conclure tout 
d’abord que ce ne sontque des abrégés. L’exubérance moderne nous 
trompe en cela. L’antiquité n’avait pas nos habitudes verbeuses. 
Voyez César : il enferme en sept livres, qui font à peine un petit 
volume de texte, toutes ses expéditions de Gaule, de Germanie 
et de Bretagne. En un seul livre, Salluste raconte, avec toutes 
ses péripéties, la guerre de Jugurtha. En quatre livres, Florus 
embrasse et résume toute l’histoire romaine, de Romutus à 
Auguste inclusivement. Certes, voilà qui est plus serré, plus con¬ 
centré encore que notre Cornélius Népos. 



Ce qui nous reste de son ouvrage — car ce livre n’est qu’une 

moitié de livre — consiste en vingt-deux biographies de capi- 

■ 

taines grecs ou barbares, plus, un court chapitre sur les rois. A 
la fin de la vie d’Annibal, il annonce qu’il va passer à la seconde 
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partie de sa lâche, c’est-à-dire aux capitaines romains. Cette se¬ 
conde partie avait-elle été omise par Émilius Probus dans sa 
copie, ou bien a-t-elle péri malgré cette transcriptionV C'est ce 
qu'il est impossible de décider. Toujours est-il certain que Népos 

l’avait composée, puisque Plutarque, à qui elle a probablement 

* 

fourni l'idée de ses parallèles, l’avait dans les mains et la con- 

* 4 

snltait en rédigeant ses propres biographies. Quatre fois il s’appuie 
du témoignage de Népos : dans la vie de Lucullus, des Gracques, 
de Marcel lus, et dans le parallèle de Pélopidas et de Marcellus. 
Un écrivain véronais du quatorzième siècle assure que, parmi 
les capitaines romains de Népos, se trouvait Jules César, son 
contemporain. Cette vie existait-elle encore alors? On peut se le 
demander, bien que la chose ne semble pas infiniment pro¬ 
bable. 

■I 

Contentons-nous de le juger sur ses capitaines étrangers, la 
seule série qui soit venue jusqu'à nous. 11 avait sous les yeux, 
en les composant, et c’est lui-même qui nous l’apprend, les 
historiens grecs Thucydide, Tbéopompe, Timée, Philistus, 

B 

binon, Polybe, Silénus, Sosilus. La manière dont les premières 
notices sont rédigées a fait soupçonner à J.-H. Scblégel qu’il 
n’avait pas eu Hérodote entre les mains, et, quoique cela pa¬ 
raisse surprenant, on peut regarder ce point comme moralement 

* 

démontré. 

Les matériaux qu’il emprunte à la Grèce sont résumés à sa 
façon, et, l’on peut dire, triés, épluchés par lui, de manière à ne 
rien conserver d’oiseux ni de surabondant. Comme les chimistes 
dans leurs expériences sur les gaz, il semble s’être proposé 
d’éprouver jusqu’à quel point le récit et la pensée sont com¬ 
pressibles. Boileau, qui regardait comme une des principales 
qualités de l’écrivain de savoir se borner, devait être content de 
Cornélius Népos. Jamais on n’a été plus sobre de développements, 
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plus économe de détails, plus avare de réflexions. L’épargne 
poussée si loin donne des regrets et devient presque un défaut. 

4 

Dans sa crainte d’être minutieux, il effleure les sujets, et, en 
fait d’anecdotes et de traits de caractère, est toujours en deçà 
du nécessaire plutôt qu’au delà. On lui en veut de sa discrétion 
et de sa parcimonie; on le souhaiterait souvent plus étoile, plus 
explicite, disons le mot, plus bavard. Mais il s’est fait son plan et sa 
méthode. Tout dans son livre est strict et concieî, et, partant, 
un peu superficiel. 

Hàtons-nous d’ajouter cependant que le cadre étroit dans 

lequel il se resserre n'empêche ni l’intérêt de ces petites bingra- 

* 

plues ni la ressemblance des portraits. Toutes ces figures hé¬ 
roïques offrent des types bien accentués, au moral s’entend; car, 
au physique, les historiens de l’antiquité, je ne dis pas les poètes, 
ne font guère de ces descriptions minutieuses que nous prodi¬ 
guons; ils ne détaillent point de manière à nous satisfaire 
Vextérieur de leurs personnages, s’en remettant vraisemblable¬ 
ment de ce soin aux arts du dessin, à la peinture, à la statuaire, 
à la numismatique, à la glyptique. Les âmes seules sont peintes 
dans Népos, mais elles le sont supérieurement. Toutes ont leur 
physionomie distincte et originale, leur cachet individuel bien 
prononcé. Ce sont des images qui restent dans l’esprit et dans le 
souvenir; elles sont vivantes, et quelques coups de burin en ont 
fait des camées inusables et des médailles frappées pour l’éter¬ 
nité. Il y en a peu, mais c’est exquis. 

L’antiquité d’ailleurs nous a transmis des auteurs bien plus 
brefs encore et bien plus secs que Cornélius Népos, et c’est même 
un des mérites de ce dernier d’avoir échappé à l’aridité en s’impo¬ 
sant. un tel laconisme et d'avoir su concilier l’aisance et la con¬ 


cision. S’il n’a pas la vaste information , l’érudition copieuse et 
touffue de Plutarque, ce n’est pas non plus la maigreur aride, 
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le squelette décharné des Hommes illustres d’Aurélius Victor, 
par exemple. 

■m 

La critique n’est pas son Tort. Mais il possède éminemment 
cette grande qualité morale de l'historien, la probité, l’im¬ 
partialité. Tout dans son petit livre respire la candeur d’une 
âme sincère et véridique, d’une âme élevée, parfaitement 
affranchie de toutes les préventions et de toutes les jalousies du 
patriotisme, si vivaces pourtant et si intolérantes chez les anciens. 
Il tient les balances de l'histoire avec une honnêteté, une indé¬ 
pendance de jugement, un flegme de neutralité qui fait son éloge 

et semble ne lui rien coûter. Ce Romain a puisé dans le com- 

■ 

merce des Grecs la bienveillance et la sympathie pour leur nation. 
Cela se sent partout et dès la préface, morceau intéressant qui 

par bonheur nous est resté. Rien chez lui d’hostile à l’étranger, 

«- 

rien de trop partial pour ses concitoyens. Son besoin de justice 
et son ingénuité sont à tel point qu’un écrivain carthaginois 
n’aurait pu parler d’Annibal plus favorablement qu’il ne le fait. 
H s’exécute de bonne grâce et le déclare le premier de tous les 
capitaines connus, ce qui n’est pas moins méritoire que si un 
Anglais disait la même chose de Napoléon. 

Sous le rapport littéraire, quatre choses frappent d'abord dans 
le style de Népos : le nerf, la clarté, la noblesse, l’élégance. H 
appartenait à ceLte génération qui précéda immédiatement le 

règne d’Auguste, génération de haute culture intellectuelle déjà 

-■ 

et représentée, pour nous encore, par des hommes de premier 
ordre; dans la poésie, par Catulle, ce prince des raffinés, et par 
ce sinistre et formidable Lucrèce, le Titan de la poésie antique, 
qui a secoué les colonnes du monde moral, lézardé les murs du 
grand temple et tenté de déraciner de l’âme humaine l’idée de 
Dieu; dans la prose, par l’universel Cicéron, l’énergique et ner- 

m 

veux Salluste, le grand et attique César, dont le premier peut 


Numérisé par Google 


ET DE SES TRADUCTEURS FRANÇAIS 


XV 


passer tout ensemble pour le Démosihène, ITsocrnte et le Platon 

m- 

(les Latins, le second pour leur Thucydide et le troisième pour 

leur Xénophon. 11 n’est pas difficile de s’apercevoir que Népos 

« 

participe à la fois de ces trois derniers écrivains. Il a la facilité 
gracieuse et fleurie du grand orateur son ami, et même parfois, 
bien que rarement, le long circuit de la période cicéronienne, 
de cette phrase qui se déroule longtemps et solennellement sans 
points d’arrêt et qui demande un souffle puissant, une large 
poitrine, des poumons de tribune, pour être prononcée tout 
d’une haleine. Il a également et habituellement le laconisme de 
l’historien de Catilina et cette virilité de diction qui économise 
les mots et condense la pensée. Enfin il a, on peut dire, con¬ 
stamment l’élégante simplicité, le style uni, sans emphase, sans 
faux brillant, la limpidité de cristal, de l’admirable auteur des 
Commentaires. C’est même cette netteté de l’expression, ce goût 


parfait, ce dédain du clinquant et de l’hyperbole à la Florus, 
qui ont valu à Cornélius Népos d’être choisi et adopté pour un 
des premiers initiateurs de l’enfance à la connaissance de la lan¬ 
gue latine. On aurait tort, de le mépriser comme écrivain des 
classes élémentaires et des écoliers à. leur début. Ce sont préci¬ 
sément ses qualités de naturel et de clarté, si fort prisées de 
Rollin dans son Traité des Études , qui lui ont valu cet honneur. 
Elles ont eu pour lui une autre conséquence heureuse : son texte 
diaphane, pur de toute affectation et où ne se voit jamais la 
recherche de ce qu’on appelle le trait , a moins souffert qu’un 
autre des ignorances des transcripteurs. Peu d’incertitudes chez 
lui, peu de variantes à débattre. L’or n’est point sujet à s’oxyder. 
Un diamant ne se rouille pas. 

Nous avons signalé les qualités littéraires de Népos : élégance, 
dignité, transparence, précision. A-t-il à un égal degré la cha¬ 
leur et la couleur? U siérait mal, même à son traducteur, de le 
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soutenir. C’est un coloriste médiocre, et sa narration ressemble 
plus à une gravure qu’à un tableau. L’animation et le mouve¬ 
ment lui font un peu défaut En général, les anciens, qui con¬ 
servent toujours la noblesse de l'attitude et la simplicité des 
lignes, ont en même temps quelque chose de la froideur du 
marbre et de la rigidité du bas-relief, une manière grave, tem¬ 
pérée, tranquille, presque impassible, comme s'ils craignaient 
de déranger, par quelque mouvement inconvenant et brusque, 
les plis réguliers et majestueux de leur toge. Nous autres, 
modernes, nous sommes plus émus, plus passionnés. Un peu 
de bouillonnement , même dans l’histoire, ne nous déplaît pas. 

Outre les capitaines étrangers, nous avons de Népos une courte 
notice sur Caton l’Ancien. On la produit d’ordinaire comme se 
rattachant à ta seconde partie de l’ouvrage de Cornélius. Il est 
infiniment plus probable qu’elle provient de l’écrit sur les histo¬ 
riens latins; car les actions de guerre de Caton y sont à peine 
mentionnées, tandis que l’auteur s’arrête du moins quelques 
instants sur ses études et sur son livre des Origines, 

Un morceau plus important est la vie de Pomponius Àtlicus, 
que Pierre Cornérus, premier éditeur de Népos, tira, ainsi que 
la notice sur Caton le Censeur, d’un autre manuscrit que les 
Capitaines . Tout porte à croire qu’elle servait d'introduction au 
recueil des lettres de Cicéron et de ses amis, et qu’à cette cir¬ 
constance elle a dû sa conservation. C’est un opuscule intéressant 
et curieux, qui a de l’agrément et de la grâce, un panégyrique 
de main d'ami, travaillé avec complaisance, caressé par le pin¬ 
ceau, fini, on le sent, avec une prédilection de cœur, mais dont 
la valeur historique ne dépasse guère celle d’un éloge académique 
ou d’une oraison funèbre. 

s- 

Nous avons encore de Népos deux autres courts fragments, 
assez significatifs néanmoins pour qu'on les traduise : l’un 
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retrouvé dans un vieux manuscrit, l’autre cité par Eae tance. 

Enfin les copistes nous ont conservé, à la suite de ces diffé¬ 
rents écrits, deux précieux passades de Cornélio, mère des Grar¬ 
ques. Ce sont des adjurations adressées à son fils Gains et qui 
ont dû être écrites vers l’an 123 avant J.-G. Ee style n'est pas 
celui do Népos; il a un caractère marqué d’archaïsme et de né¬ 
gligence épistolaire. Ces fragments, dont rien ne semble devoir 

* 

faire suspecter l’authenticité et où l’ingénuité du sentiment se 
montre à nu, se trouvaient probablement intercalés dans quel¬ 
que ouvrage de notre auteur, et le nom du personnage, ainsi que 
leur valeur historique, les auront sauvés en les signalant à l'atten¬ 
tion des transcripleurs. 


VI 


Soit qu’on ait été tenté par la brièveté du travail, soit que ce 
petit livre offrit un attrait particulier, les interprètes chez nous 
ont été nombreux. Nous avons pu compter jusqu’à une vingtaine 
île versions françaises, ou complètes, ou partielles, échelonnées 
et réparties sur un espace de trois siècles à peu près, puisque 

■fc 

nous sommes en 1803 et que la plus ancienne porte le millésime 
de 1568. La plupart de ces traductions, nous les avons lues avec 
attention et soigneusement étudiées : car c’est, selon nous, le 
devoir du dernier arrivant de s'enquérir consciencieusement de 
ce qui a été fait avant lui. Qu’on nous permette de dire quelques 
mots de nos devanciers. Non que nous prétendions en donner 
une liste minutieusement exacte, un relevé rigoureusement et 
mathématiquement complet. Dans cet historique, nous ne parie¬ 
rons, bien entendu, que de ce qui est significatif; nous négli¬ 
gerons naturellement les cJunx; nous omettrons ces versions 
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interlinéaires, ces mot à mot, exercices scolaires destinés aux 
commençants et presque toujours, d’ailleurs, calqués servile¬ 
ment sur quelque traduction antérieure. 

La première en date n’est pas la plus mauvaise ; elle a pour 
auteur l'historien du Ilaillan, bien connu des lettrés. C’est un 
petit in-quarto où ne se trouvent ni le texte latin ni la vie 

d’Atticus, et, comme il est désormais au rang des raretés biblio- 

* 

graphiques, ainsi que tous les livres ses contemporains qu’on 
n’a point réimprimés, nous en transcrivons ici l’intitulé en faveur 
des curieux : 


LES VIES 

DK S PLUS GRANDS, PLUS VERTUEUX ET EXCELLENTS CAPITAINES 

GBECS ET BARBARES DE l’ANTIQUITÉ 

FAITES PAR ÆMILIUS PROBUS, AUTEUR ANCIEN 

ET MISES ES FRANÇOIS 
PAU 

BERNARD DE GIRARD 

seigneur du IlaiJIan, secrétaire da Monseigneur la duc d'Anjou et de Bourbonui»* 

frère du Boy 

A PARIS 

% 

A VOLIVIER DE PIERRE I.’HUILLÎER, RUE SAINT-JACQUES 

* i 568 

Avec privilège du licnj. 


« Lecteur, dit le translateur dans sa préface, cet ancien 
historiographe Æmilius Probus, que les uns disent avoir été du 

F 

temps de Cicéron et les autres de l’empereur Théodose, use 
d’une façon de parler si peu commune entre les auteurs latins 
et si brève et concise que qui le voudroit tourner mot à mot en 
noire langue lui donneront une mauvaise grâce en françois, qui 
est un langage qui n’aime pas ù être serré. » 
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On voit* que du Haillan avait conscience des difficultés de sa 
besogne, et il faut lui tenir compte de ce qu’il a fait pour les 
surmonter. Cette concision qu’il remarquait dans l'original, il ne 
sen est pas trop écarté dans sa copie. Après tout, il arrivait le 
premier; il s'attaquait à un sujet vierge, et, si par une infirmité 
presque inévitable il manque le sens dans bien des passages, il 
en est d’autres où il le saisit avec une singulière finesse et le 
rend avec un grand bonheur de tour et d’expression. Au total, 
sa version se lit encore avec plaisir, grâce à la bonhomie et à la 
naïveté de celte langue d’Amyot qui séduit toujours, et à la¬ 
quelle du Haillan mêle je ne sais quoi de hardi et de dégagé, 
quelque chose de militaire et qui sent son homme d’épée. 

Quatre-vingt-huit ans après la traduction de du Haillan (1656), 
pararent les Tïes des grands capitaines de la Grèce de Corné¬ 
lius Nèpos , traduites en français par le père J. Vignancour, de la 

compagnie de Jésus, publiées d’abord avec les initiales de. l’au- 

« 

leur seulement et plusieurs fois réimprimées dans le dix- 
septième siècle et jusque dans le dix-huitième. Sa version ne 
méritait nullement cette espèce de vogue. Elle fourmille de 
contre-sens, et des contre-sens les plus grossiers, et l'on s'étonne 
qu'il ait pu se trouver un jésuite aussi méchant humaniste. Elle 
inaugure en outre le malheureux système de la paraphrase et 

fi 

noie le texte dans un déluge de mots parasites. Non que je pré¬ 
tende qu’il ne s’y rencontre jamais une phrase heureuse et 

* 

facile : ce serait là un chef-d’œuvre de maladresse, un bonheur 
de malheur par trop extraordinaire. Mais, en général, elle est 
fort inférieure à celle de du Haillan. Quoique plus jeune d’un 
siècle, elle paraît plus surannée; le style en est rampant et 
sans noblesse, et il aurait mieux valu sans contredit s’en tenir 
à la première que de recommencer la chose pour faire si mal. 

En 1663, les Vies des plus illustres généraux d'armée grecs 
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et romains, traduites de Cornélius Népos par le sieur de Clave- 
ref, tentent de faire concurrence an père Vignancour. Claveret., 
contemporain de Corneille, est connu dans Y histoire littéraire par 
quelques pièces de théâtre et par une traduction de Valôre- 
Maxime. Celle de Népos est molle et faible, et l'on voit tout 
d'abord qu'on a affaire à un pauvre latiniste. (1 manque le sens 
dans des endroits où un bon écolier ne le manquerait pas. Tout 
ce dont on Je peut louer, c'est de n’être pas trop paraphraseur. 
U est de plus le premier en date qui ait traduit la vie d’Alticus. 

Viennent ensuite (i 697) les Vies des grands capitaines de la 

ii 

Grèce par C. Népos, traduction nouvelle par Jean Henry. Je ne 
sais qui était ce Jean Henry. Mais, en tout cas, sa version est 
beaucoup plus moderne, plus exacte et plus concise, que celles 
dont nous venons de parler. 

Avec le père Legras, de l'Oratoire (1729), nous faisons un pas 
notoirement rétrograde. Nous retombons dans le délayage le plus 
excessif et dans un luxe de contre-sens qui n’aurait point son 
pareil, si le père Vignancour n était pas là. Le prix de bévue 
hésite entre le jésuite et Foiatorien. 

En 1726, avait été publié à Paris, chez Rrocas, le texte de 
Cornélius Népos, avec des noies en français et des réflexions 
politiques et morales par L.-A. de Préfontaine, fie Préfontaine, 
auteur d’une traduction d'Eu trope, publiée en 1710 par le même 
Rrocas, mourut, croit-on, vers 1743. Cette année môme, parut. 

9 

chez Barbuu un Cornélius Népos avec traduction française, plu¬ 
sieurs fois réimprimé tant chez Rarbou que chez Rrocas. La tra¬ 
duction n’est pas signée; mais il n’y a pas à douter qu’elle ne 

-i 

soit une œuvre posthume de Préfontaine qui, si j'en juge par le 

/ 

Ion de quelques-unes de scs notes, devait être un bon et zélé 
janséiiis’e, et qui, vraisemblablement par scrupule de conscience 
et par celle abnégation île vanité qu’on affectait à Port-Royal, 
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aura recommandé en mourant de lui garder l’anonyme, ce qui 
fut fait. Brocas était son éditeur habituel, et la traduction de 
Népos est accompagnée de bonnes, belles et savantes notes, qui 
concordent en partie avec le commentaire de l’édition purement 
latine, ce qui, indépendamment des autres présomptions et in- 

h 

ductions, nous révèle suffisamment le nom de l’auteur. Cette tra¬ 
duction est très-fidèle, quant au sens: mais elle a un grand tort, 
c’est d’introduire systématiquement la glose dans le texte et de 
pousser jusqu'au plus intolérable excès l’abus de la paraphrase. 

Ce dernier vice est considérablement amendé dans la version 
de l’abbé Paul (1781), fécond et laborieux traducteur, mais dont 
le talent ne répond pas toujours à son zèle et à sa bonne volonté. 
Chaque fois qu’il faudrait du nerf, de l’élégance, un peu d’esprit 
ou un peu de coloris, sa traduction de Cornélius Népos laisse 
immensément à désirer. Seulement elle est en général claire et 
assez concise, et ces qualités ont suffi pour lui assurer une faveur 
attestée par de nombreuses réimpressions, faveur qui s est pro¬ 
longée jusqu’à nos jours et quelle mérite en partie. — Je lis 
cette phrase dans la préface : «Un témoignage aussi favorable à 
notre auteur que celui de Cicéron, d'Atticus et de l’abbé Mon- 
gault me dispense d’en citer d’autres qu'il me serait très-aisé de 
recueillir. » — Ces trois noms de Cicéron, d’Atticus et de l'abbé 
Mongault, si grotesquement accolés sur un pied d’égalité, don¬ 
nent une triste idée du goût et du tact de l’abbé Paul. 

Le troisième tome des œuvres de l’abbé de 11 adonviHiers, 
publiées en 1807, contient une traduction de Cornélius Népos, 

revue et retouchée par Noël, si connu jadis dans les collèges par 

* 

ses dictionnaires et ses compilations. Les nouveaux interprètes 
visent manifestement à fortifier la partie négligée par l'abbé Paul; 
il y a là d’estimables efforts dans le sens de la facilité, de la grâce 
et de l'élégance; maison verse toujours du côté où fun pçuchc: 
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leur français semble trop souvent fiasque et comme désossé * 

Malgré mes recherches* et* le croirait-on? malgré les res¬ 
sources des grandes bibliothèques de Paris* j’ai inutilement 
tâché de recouvrer la traduction de Jean-Marie Bruyset, publiée 
à Lyon en 1812. Je n’ai pas été plus heureux pour celle de 
Boutmy, imprimée en 1830. Mais il est présumable que ni l’uue 
ni l’autre n’enchérissaient beaucoup sur celles que nous venons 
de passer en revue. 

Dans l’intervalle (1827), avait paru, pour la collection Pan- 

#i 

cfcoucke, celle de M. P.-F. de Calonne, professeur au collège 
royal de Henri IV, republiée dix ans plus tard. Je m’étais trouvé 
amené à y prendre part pour un travail de révision. Elle vaut 
certainement mieux dans nombre de passages que toutes les pré¬ 
cédentes et il y a des endroits parfaitement rendus. Cependant, 
quand je l’ai relue au bout de trente ans comme un ouvrage qui 
m’était nouveau, sans me préoccuper de ma coopération et avec 
l’impartialité d'un juge étranger, je l’ai reconnue décidément - 
insuffisante ; elle a surtout un défaut, capital à mes yeux, parce 

ii 

qu’il est partout et qu’il tient du système : c’est d’énerver un 
texte remarquable surtout par sa précision et d’y introduire cette 

h 

manière banalement fleurie, que, dans les traditions universi¬ 
taires, on s’est trop habitué à prendre pour de l’élégance. 

La traduction de Vendel-Heyl, professeur de seconde au collège 
royal de Saint-Louis (1835), est évidemment en progrès sur les 
autres pour l’aisance, la vivacité, l’énergie de l’expression. 

Celle de Boismont (1836) a l’ambition bien marquée de serrer 
le texte de près et d'en offrir une interprétation aussi littérale 
que possible. Les efforts ne sont pas toujours heureux, pas 
toujours malheureux non plus. 

Nous rencontrons ensuite la traduction de Kermoysan, qui fait 
partie delà collection iNisard. Elle est facile et naturelle; mais il 


i 
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s'y trouve des traces de négligence. En plusieurs endroits, la 
version n’est pas d’accord avec la leçon du texte. L’élégance 
manque et souvent l’exactitude; tout n’est pas traduit. Enfin il y 
règne un défaut habituel, assez grand selon moi : c’est que la 
structure de la phrase latine est fréquemment dérangée sans rai¬ 
son, intervertie sans besoin absolu, ce qui amollit nécessairement 

f * 

la phrase française et ce qui est une infidélité, sinon pour le sens, 
du moins pour la manière et la physionomie de l’écrivain antique. 

Terminons ce recensement par la traduction de AV. Rhin, 
professeur au collège Roîlin (1855) et disons de la dernière en 
date ce que nous avons dit de la première, que ce n’est pas la plus 
méprisable. Je ne parle pas du sens, désormais fixé; mais, avec 
cet interprète, on gagne incontestablement en précision, en jus¬ 
tesse, en franchise et liberté d’allure. 

Grâce à toutes ces tentatives courageusement et opiniâtrément 
renouvelées, le Cornélius français, comme à travers autant de 
filtrations successives, s’est peu à peu épuré, clarifié, réduit 

i 

surtout. 11 en a été de lui comme d’un liquide, trouble d’abord 
et sature de matières hétérogènes, qu’on décante à plusieurs re¬ 
prises et qui, chaque fois, laisse au fond du vaisseau d'où il sort 
un dépôt de molécules étrangères et entre moins chargé de sédi¬ 
ment, plus limpide et plus pur, dans celui où on le transvase. 

Maintenant, y avait-il lieu â une interprétation nouvelle? Nous 
nous sommes posé cette question et l’on voit que nous nous 
sommes répondu par l’affirmative. Après mûr examen et sans 
prétendre faire quelque chose d’absolu et de définitif — car il 
n’y a rien de définitif en fait de traductions — nous avons cru 
qu’on pouvait apporter à cette tâche plus de correction et d’exac¬ 
titude encore; nous avons pensé qu’il était possible d’atteindre 
simultanément, et d'une façon pins complète, les quatre qualités 
qui caractérisent Népos, élégance, dignité, netteté, précision, et 
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dont chaque, traducteur a trop souvent poursuivi une ou deux, à 
l’exclusion des autres. Nous avions d'abord songé à un simple 
remaniement de la traduction de 1827 : mais nous avons bientôt 
senti qu'il serait plus court et plus utile d'en faire une 
autre. Les principes qui nous ont été constamment présents dans 
notre besogne sont les suivants : Emboîter rigoureusement le pas 
du modèle. — Ne jamais employer dix mots où cinq suffisent. — 

Æ 

Ne pas ôter à l'écrivain l’esprit qu'il a et ne pas lui donner celui 
qu’il n’a point. — Respecter autant qu’on le peut, et on le peut 
souvent, l’ordre de la construction latine, lequel, transplanté 
dans la phrase française, lui communique presque toujours plus 
d’aplomb et de fermeté. 

. Quant au x notes, il nouseût été facile de les multiplier. Nous nous 
bornons aux indispensables et les avons faites très-courtes. On a 
signalé dans Népos bien des incertitudes, des méprises même : 
mais toutes ces confrontations de témoignages, toutes ces dis¬ 
cussions sur des écrivains qui se contredisent, surchargeraient 
sans profit une édition comme celle-ci, à notre époque surtout 
où chacun a sous la main des livres faciles à consulter et qui 
fournissent au plus ignorant les moyens de résoudre toutes les 
difficultés et de rectifier les moindres inexactitudes. A ceux — et 
ils sont rares — qui voudraient quelque chose de plus spécial et 

if 

de plus approfondi, nous recommanderions derechef le commen¬ 
taire de Pré fontaine où tous les points d’antiquité, d'histoire, de 
géographie, de chronologie, de philologie, sont élucidés avec un 
soin, une ampleur et une érudition qui ne laissent rien ù désirer. 
C’est un travail fait et bien fait : à quoi bon le recommencer? 


AMÉDÉE POMMIER. 
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Je n’en doute pas, Allions, la plupart trouveront ce genre 
d'écrit sans valeur et peu digne des grands personnages dont il 
retrace la physionomie, en y voyant citer le,maître de musique 
d’Épaminondas et mentionner, parmi les mérites d’un pareil 
homme, sa bonne grâce à la danse et son talent sur la flûte. Mais 
il n’y aura guère de cet avis que ceux qui ne savent rien de la 
Grèce, et ne voient de bon au monde que ce^pii leur est familier. 
Si l’on pouvait leur faire comprendre que l’honneur et la honte 
ne s attachent pas pour tous aux memes choses et qu’on en dé¬ 
cide uniquement d’après les institutions des ancêtres, ils trouve¬ 
raient tout simple que nous ayons peint les grands hommes de la 
Grèce au point de vue des idées grecques. Ce ne fut nullement 
un déshonneur pour Ciinon, l'éminent Athénien, d’avoir épousé 


v 

ÂÜCTORIS PRÆPATIO 


+ - * ■ 

Non dubito fore pîerosqne, Attiee, qui hoc genns'scripturæ lgve et non satis 

dignnm suramornm virorum personis judîcent, qtunu relatnin logent, qitis îmt- 
sicara docuerit Epaminondam, aut in ejns virlntilms commeumrari, saltassc 
eum cemmode, scienterqne tibiis cantasse. Sedhi ermit fere, qui, «perles littfi- 

A 

rarum græcamm, nîiiil réel uni, nisi qnod ipsorum moribns conveuiat, putnbunt. 
Hi, si didicerint, non eadern omnibus esse honesta alqne tiupia, sud onmia ma- 
jorum institutis judicari, non admirabitntur, nos in Graiornm virliitibus eipo- 
nendis mores eorum seuuios, Neque enirn Giiuoni fuit turpe, Athemensium 
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sa sœur germaine : ce mariage était usité chez ses compatriotes; 
flans nos mœurs, au contraire, il est interdit. La gloire, pour tout 
jeune Grec, se mesure au nombre des amants. À Lacédémone, 
point de veuve, si noble qu’elle soit, qui ne livre sa personne, 
moyennant salaire. La suprême distinction, dans presque toute la 
Grèce, était de s’entendre proclamer vainqueur h Olympie. Chez 
ces mêmes nations, paraître sur la scène et se donner en spec¬ 
tacle au peuple n’eut jamais rien d'avilissant; toutes choses qui, 
chez nous, sont tenues, ou pour infâmes, ou pour humiliantes et 
peu honorables. En revanche, presque tout ce que nous jugeons 
séant et digne, les Grecs le réputent dégradant. Quel Romain, 
en effet, rougit de conduire sa femme à un festin ? Quelle mère 
de famille n'occupe la partie la plus accessible du logis et ne voit 
du monde tant qu'elle veut? il en va tout autrement en Grèce. 
La femme n’est admise qu'aux repas de famille ; elle n'habite 

V 

que le plus intériei^de la maison, ce qu'on nomme le gynécée, 
où nul ne pénètre, sinon ses proches. Mais de plus longs détails 
grossiraient trop ce volume, et j’ai hâte de remplir la tâche que 
je me suis donnée. Nous viendrons donc à notre propos et racon¬ 
terons, dans ce livre, la vie des plus excellents capitaines. 


üitmmo viro, sororem germanam habere in malrimomo; quippe qiutm ejus cives 
eodem nterentur instituto : at id quidem uostris moribus nefas babel tir. Laitdi 
in Gracia ducitur adolescentutis, quant plurimos habere amatores. Natta Lacc- 
Jæmoni tara est nobilis vidna, qnæ non ad ienam eat, mercede conducta- Magnis 
in laudibus iota fere fuit Gracia, victorem Olympiæ citari. In scenam vero 
prodire, et populo esse spectaculo, nemini in eisdem gentibus fuit turpitudîni. 
Qnæ orania apud nos partira iufamia, partim humilia atqueab honestate remota, 
poountur, Contra ea pleraque nostris raorihus sunt décora, quæ apud illos tur- 
pia pulantur. Qnem enira Romanorum pudet uiorera ducere in convivium? aut 
cujus materfainilias non priraum locurn tenet ædiurn, atcjue in celebritatc ver- 
satur? Quod inulto fil aliter in Gracia : nain neque in convivium adhibetur, 
jiiùi propinquomin ; tieque sedet, nisi in interiore parle ædiurn, quæ gyuæco- 
,nitis appellatur, quo n :mo accedit, nisi propinqua cognalione conjunctus. Sed 
iplma persequi lum raagniludo volumiiu.s prohibe!, tuin festinatio, ut ea cxpli- 
cem, quæ exorsus sunt. Quare ad pioposhuiu venieiuitfi, et in hoc cxpoueiuus 
libre vitas excellentium iraperatorum. 

t 
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P 

MILTIADE 

Chap. I. Miitade est euvoyé dans la Chcrsonèse pour y fonder une colonie. Les 
habitants de Lemnos se raillent de lui. — U. 11 sc rend maître de la Chcrsonèse, 
prenl Lemnos et les Cydades, — HL Darius, marchant contre les Scythes, lui 
confie la garde d’un pont sur Lister. Miitiade conseille à ses collègues de secouer 
la domination des IVrses. limitée s'y oppose. — IV. Darius tourne ses armes 
centre les Grecs; Miitiade engage srs concitoyens à marcher 5 l’ennemi. — 
V. Sans attendre l'armée des allies, il défait l’armée du roi. — VI. Prix de sa 
victoire. — Vil. U lève le siège de Paros; il estcondamné et meurt en prison. 
— VIH. Vrai ni^tif de sa condamnation. 

I. Miitiade, fils de Cimon, était d’Athènes. L’anciennelé de sa 
famille, la gloire (le ses aïeux, la sagesse de son caractère, le 


1 

MILTIÀDES 


CkP* ï. Dm colonortim MiHimdes in Cbemnejum mïtlilur. Irrïdelnr a Leroniis. — IL Cher- 

* 

1011050 politur ; Le mu u m capiL et Cjcladas. — I1L PonlU in Llro custos a Daria, qui 
ScUbas lællo pelcbaî, conslituitur» Dal eonstlium exctitieudæ dominât ionis Persarunu Ab 
lliïtiæo impeditur. — IV. Dario belïnm in Cræctts movenlc, auclor eH sim ut btMi obviait) 
eaot — V. A oie fiocîorum advenlum, re^cm vlnci t. — VI. Premium tic tarin?, — VIL Pan 
oppugnatïuüem oruittit* Daronalur, et in vînculii moritur. — VIII. Ver a ej u a damnation la 
cassa. 

L Miltiades, Cimonis filins, Àtlieuieusis, quuui et autiquitate generis, et 
gtarîa majArnm, et «ma modestia omis omnium maxime floreret, eaque es>et 





4 


CORNÉLIUS NÉPOS 


distinguaient entre tous. Lorsque sa florissante jeunesse donnait 
déjà mieux que des espérances et ie garantissait à ses concitoyens 
tel qu’ils le jugèrent depuis en connaissance de cause, les 
Athéniens résolurent d’envoyer une colonie dans la Cliersonèse. 
Les hommes de bonne volonté affluaient; c’était à qui ferait partie 
des émigrants. On en prit quelques-uns pour aller à Delphes con¬ 
sulter Apollon sur le choix d’un chef : car les Thraces occupaient 
alors ces contrées, et on allait avoir à guerroyer avec eux. La pythie 
interrogée nomma Miltiade et prescrivit de lui donner la conduite 
de l'entreprise, si l’on voulait la mener à bonne fin. Sur cette 
réponse de l’oracle, il part pour la Cliersonèse avec une flotte et 
une troupe d’élite. Parvenu à Lemnos, et voulant ranger ces 
insulaires sous la puissance des Athéniens, il les invite à se 
soumettre de bon gré. Ils promettent ironiquement de le faire 
le jour où ses vaisseaux viendront de son pays dans le leur, 
poussés par l’aquilon, c’est-à-dire par un vent septentrional, 
contraire aux navires qui partent d’Athènes. Miltiade, n’ayant 
pas le temps de s’arrêter, poursuit sa route et arrive dans la 
Cliersonèse. 


ætate, ut non jam sohim de eo bene sperare, sed etiam confîdere cives pôssent 
soi, talera futnrum, qualcm cognitum judicarunt, accidit, ut Athenicnses Cher- 
sonesum colonos velient mîttere. Gujus generis quum magmis numéros esset, et 
multi ejus demigrationis peterent societatcm, ex his delecti Del pltos délibérât uni 
misai snnt, qui considèrent Apollinem, qiu> polissiuium duce uterentur : nam 
tiuu Thraces cas regiones tenebant, eu ni qilibus armis erat diuiîcandiun. His 
consul en (Unis, nominatini pytbia præcepit, ut Miltiadem sibi imperatorera su- 
merent ; id si fecissent, incepta prospéra futiira. Hoc oraculi responso, Miltiades, 
cum delecta manu classe C liersone.su m proiectus, quum acc assis set Lemmim, et 
iucolas ejus insulte suh potestatem redigere vellet Athemeusium, idquc Lemnii 
sua spnnte facerent, poslulasset, illi irrideutes respondermit, tum id se factures, 
quum ille, domo navibus proflcisccns, vento aquilone venisset Lemniun : Lie 
eniiu ventus, a septemtrionibus oriens, adversum tenet Athenis proficiscentibns. 
Miltiades, morandi tempus non Italiens, citrsum direxit quo temlebat, perve- 
uitque Chersoneaiiu, 
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II. Là, il eut bientôt fait de disperser les forces des Barbares, 
se rendit maître de tout le pays, fortifia les positions avanta¬ 
geuses, établit dans les campagnes tous ceux qu’il avait amenés et 
sut les enrichir par de fréquentes excursions. La prudence ne l’v 
aida pas moins que la fortune. Vainqueur des bandes ennemies 
par la bravoure de ses soldats, il organisa la colonie avec une 
équité parfaite, et lui-même résolut de s’y fixer. C’était un roi, 
soTuf le titre, roi par la justice autant que par l’autorité. Les 
intérêts d’Athènes, la mère patrie, ne lui en étaient pas moins 
chers, si bien que le commandement lui fut maintenu d’un 
commun accord et par ceux qui l’avaient envoyé et par ceux qui 
l’avaient suivi. Son établissement de Chersonèse ainsi* consolidé, 
il revient à Lemnos et somme les habitants de lui livrer la ville, 
aux termes de leur convention. Qu’avaient-ils dit en effet? qu’ils 

se rendraient, quand le souffle de Borée l'aurait amené de chez 

* 

lui dans leur île : eb bien, en venant de la Chersonèse, il venait 
de chez lui. — Les Cariens, qui alors possédaient Lemnos, ne 
J entendaient pas ainsi Toutefois, cédant, non à leur parole, mais 
a l’heureuse fortune de leurs adversaires, ils n’osèrent résister 

II. Ibi brevi tempore Barbarorum copiis dïsjectis, tota regione, quara pelie- 
rat, potitus, loca castellis idonea comrannivit, muHittidinera, qnara secnm dîne¬ 
rai, m agris collocavit, erebrisque excursion!bus locupletavit. Neqne minus in 
ca re prudentia, quant felicitate, adjntns est : nam, qmim virtnte militum devi- 
cisset bostnim exercitus, summa æqnitate res constituit, atque ips e ibidem 
nianere decrevît. hr&t enim inter eos dignitate regia, qnamvis carebat nomine, 
neqne id magis v imperio, quant justitia, consecutns. Neqne eo secius Atbe- 
nieusibus, a quibus erat profectns, officia præstabat. Quitus rebits fiebat, ut 
non minus eornm voluntate perpetuo imperium obtineret, qni miserant, quam 
iliomm, cura quibus erat profectns. Cbersoneso tali modo conslitnta, Lemmim 
revertitur, et ex pacto postulat ut sibi ttrbem tradant : iili enim dixeVant, 
quiim, vento Borea dorno profectus, eo pervenisset, sese deditnros; se autem 
dornuin Ciheisoncsi liabere. Gares, qui tnm Lemuiim incolebaut, etsi prælcr 
opinionein res ceciderat, tainen, non dicto, sed secunda fortuna adversarîo- 
rnm, capti, resistere ausi non sunt, atqne ex insula demigrarunt. Pari felicitate 
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et abandonnèrent nie. Avec un égal bonheur, Miltiade ré¬ 
duisit sous la puissance des Athéniens l’archipel entier des 
Cyclades. 

lit. Vers le même temps, le roi des Perses, Darius, résolut de 
porter la guerre chez les Scythes et jeta un pont sur Pister pour 
4 faire passer son armée d’Asie en Europe. Ce pont, il en laissa la 
garde, en son absence, aux principaux de l'Ionie et de l’Éolide, 
qu'il avait amenés à sa suite, et dont chacun avait été fait par lui 
gouverneur à perpétuité d’une des villes de ces provinces. Il 
pensait que le meilleur moyen de retenir sous sa dépendance 
les Grecs d’Asie était de confier la défense des places à des 
amis comme ceux-là, sûrs de leur perte, si lui-même succom¬ 
bait. Au nombre des gardiens du pont était Miltiade. Or, d'après 
les nouvelles qui arrivaient coup sur coup, la chose tournait 

mat pour Darius, vivement harcelé par les Scythes. Miltiade 

^ * 

alors exhorta ses collègues à ne pas laisser échapper cette occa¬ 
sion que leur offrait la fortune de délivrer la Grèce. Il leur repré- 

» 

a 

senta que, si Darius périssait avec toutes ses troupes, c’était la 
sécurité de l’avenir pour l’Europe, et que les peuplades d’origine 
grecque établies en Asie seraient du même coup affranchies de 


esteras insulas, qnæ Cyclades nominantnr, Eiib Atheniensiura redegît pote- 
slatem. 

111, Eisdem temporibus, Persarum rex Darius, ex Asia ni Eoropara exercitn 
trajeeio, Scytbis bellitm iuferre decrevit. Pontcm fecit in ïslro fin mine, qua co¬ 
pias traduceret : ejus pontis, dm» ipse abesset, custodes reliquit principes, quos 
secmn ei Ionia et Æolide duierat; quihns singulis ipsarum urbium perpétua 
dederat imperia. Sic enim pufavit, facillime se græca hngna loquenles, qui 
Asiam incolerent, sub sua retentnrum potestate, si amicis suis oppida tuenda 
tradidisset, quibus, se oppressa, milia spes salutis relinqueretur. In boc fuit 
tuin numéro MiUiades, cui ilia custodia crcderetur. Ilic, qnurn crebri alferrent 
nuntii, male rem gerere Darittm, premique ab Scylhis, Milliades hortatus est 
pontis custodes, ne a fortuua datain occasionem liberandæ Græciæ dimitterent : 
nam, si cnm bis copiis, quas secmn transportaverat, interiisset Darius, non 
solum Europam fore tu tain, sed etiam eos, qui Astern incolerent Græci genere, 

» 


Numérisé par Google 


MILTIADE 


7 


la domination ries Perses et rie tout péril. « Rien de plus aisé, 
ajouta-t-il ; nous n’avons qu’à rompre le pont : en peu de jours, 
le roi succombe, ou sous le fer ennemi, ou par la faim. » 
— La plupart adhéraient à ce conseil : mais Hisüéc de Milet 
empêcha qu’on n’en vînt à l’exécution. Il allégua que l’intérêt 
des gouverneurs était tout autre que celui des populations; que 
leur pouvoir s'appuyait au trône de Darius; que, lui mort, ils 
seraient cirasses de leurs postes et livrés à la vengeance de leurs 
concitoyens ; qu’en conséquence, il était d'un avis absolument 
opposé à celui des autres et ne voyait rien de plus désirable 
pour eux que raffermissement de l'empire des Perses. — Cette 
opinion milia presque tout le monde. Miltiade avait parlé devant 
trop de témoins; H était sûr que sa proposition arriverait aux 
oreilles du roi. H quitta donc la Cbcrsonèsc et revint dans sa 
patrie. Rien que son avis n'ait pas prévalu, on n'en saurait trop 
louer la généreuse audace : on y voit l’homme qui préfère la 
liberté de tous ii sa propre grandeur. 

IV. Cependant Darius était repassé d'Europe en Asie. Solli¬ 
cité par ses courtisans de ranger la Grèce sous sa domination, il 
équipe une Hotte de cinq cents vaisseaux, qu’il met sous les 


liberos a Persarum fuluros dominatione et pcriculo. ld et facile effici posse : 
ponte enjm rescisso, regem vel hoslinm ferro, vel inopia, pancis diebus iuter- 
itnriim. Ad hoc consilium qmtm plerique accederem, llisitæus Milesius, ne res 
conScerelnr, ohslitit, dicens, non idem ipsis, qui stunmas imperiî,tenerent, expc- 
dire, et tmiUilndini, quod Darii règne ipsorum niteretur dominalio ; quu 
eistiucto, ipsos po testa te expulses civibus sois pœnas dater os. I laque adeo se 
aMiorrere a esteront m censilio, ut niliît putet ipris uLilius quam confîrmati 
regnum Pcrsarnm. lliijus qimm sententiam plurimi essent secuti, Milliades. 
non diibiians, tain muLiïs conseiis, ad regis aures consilia sua perventnra, Cher- 
sonestuu reliqnit, ac rursns Athenas demigravit. Cujus ratio etsi non valnit, 
taincu magaopere est laudauda, qitum amipior omnium libertati, quam suæ fue- 
rit domination. 

IV. Darius autem, qmtm ei Kuiopa in Asiam rediisse?, hortantibus amicis, 
ut Giæciam redigeret in suam polestatem, classent quingeitarum navium coin- 
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ordres de Dalis et d’Artapherne, et leur donne, en outre, deux 
cent mille hommes d’infanterie et dix mille de cavalerie. Le 
prétexte dont il colorait ses hostilités contre les Athéniens était 
qu’ils avaient aidé les Ioniens à prendre Sardes et à passer au 
fil de fépée la garnison royale. Les deux lieutenants, avec leur 
flotte, abordent à nie d’Eubée, prennent d'emblée Érétrie, 
enlèvent les habitants et les expédient en Asie à leur maître ; 
de là, ils cinglent vers l’Attîque et descendent avec leurs troupes 
dans la plaine de Marathon, à dix milles environ d’Athènes. Cette 
subite invasion, un danger si proche et si grand, jettent l’alarme 
dans la ville. Les Athéniens, néanmoins, n’ont recours qu’à 
Lacédémone. Hs y dépêchent Philippide, un de ces coureurs 
appelés hêmà'odromes, ayec demande pressante de leur venir en 
aide. En attendant, iis nomment chez eux, pour commander 
l’armée, dix préteurs, dont Miltiade. Un vif débat s’élève entre 
eux : Se défend ra-t-on dans l’enceinte des murs? Marchera-t-on 
à l’ennemi et livrera-t-on bataille? Seul contre tous, Miltiade 
soutient résolument qu’il faut sur l’heure former un camp. Il y 
voit double avantage : retremper le moral des citoyens, en leur 
prouvant qu’on ne désespère pas de leur courage; intimider 


paravit, eiqne Datim præfecît et Artaphernem, hisqne ducenta peditnm, decem 
milPa eqmtum dédit, causant interscrcns, se hostem esse Atliemensibns, qnod 
eor«m anxîHo loues Sardeis expugnassent, suaque præsidia interfeeissent. Illi 
præfecti regii, classe ad Ëubceam appulsa, ceieriter Ërelriam ceperunt, omnesquc 
ejus gentis cives abreptos in Asiam ad regetn miser «ni. Inde ad Atticam acces- 
semnt, ac suas copias ia caropum Marathona dednxernnt, Is abest ab oppido 
circtter miltia passunm decem Hoc tumult’i Atbenienses tam propinqno tamque 
magno permeti, anxiliuin nusqnam, nisi a Lacedæmoniis, petivernnt, Philippi- 
demque, cnrsorem ejus generis, qui berne rod rom i vocantur, Lacedæmoném mi- 
serunt, ut mmtiaret, quam ccieri opus esset auxilio. Domi autern créant decem 

prælorcs, qui cxercitui præessent; in eis Miltiadem : inter quos magna fuit 

« 

contentio, utrum mœnibus se defenderent, an obviam iront hostibus, acieque 
dccernerent, Unus Milliades maxime nitebatur, nt primo quûqne tempore castra 
tlerent; id si factum esset, et civibus animum accessurum, qnum vidèrent de 
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l'ennemi, quand il verra qu’avec si peu de monde on ose lui 

#> 

présenter le combat. 

Y r . Dans cette extrémiléj nulle cité grecque ne vint au 
secours des Athéniens, hormis Platée. Elle envoya un millier de 
soldats. Ce renfort fit un nombre rond de dix mille combattants. 
C’était une poignée d’hommes, mais l’ardeur était grande et 
l’envie de combattre admirable. C'est ce qui fit prévaloir l’avis 
de Miltiade sur celui de ses collègues. Entraînés par l’ascendant 
de son génie, les Athéniens sortirent en plaine et campèrent 
dans un lieu favorable. Le lendemain, ils se rangèrent en bataille 
en face de l’ennemi et au pied d’un mont. Ils avaient aussi — 
stratagème nouveau — jonché la plaine d’arbres abattus, en 

sorte qu'ils se trouvaient protégés en arrière par les hauteurs, 

* 

sur les flancs par ces amas d’arbres qui empêchaient la nom¬ 
breuse cavalerie ennemie de les envelopper. Ainsi postés, ils 
eng gèrent l’action avec une extrême vigueur. Datis voyait le 
désavantage de sa position ; mais il comptait sur le nombre de 
ses troupes et sentait l’importance d’en venir aux mains avant 
l’arrivée des Lacédémoniens; il fit donc avancer cent mille fan¬ 
tassins et dix mille cavaliers, et accepta le combat. Cette 


eorum virtute non desperari, et hostes eadem re fore tardiores, si animadverte- 
rent, auderi adversus se tam exiguis copiis dimicare. 

V. Hoc iu tempore nnlla civitas Atlieniensibns anxilio fuit, præter Plat&en- 
sinm : ea mille misit militum. Itaque horum adventu decem mi Ilia armatornm 
compléta sont; quæ marins mirabili flagrabat pugnaridi cupiditate : quo factum 
est, nt pins quara colle gæ Miltiades valuerit. Ejus cuira auctoritate impnlsi 
Athenienses copias ex nrbe edmerimt, locoque idoaeo castra fecerunt; deiude 
postero die sub montis radicibus, acie e regione ins truc ta, nova arte, vi snrama 
prælinra conuniserunt ; namque arbores rauUis locis erant stralæ, hoc consiiio, 
nt et monlium tcgerentnr altitudine, et arborum tractu eqnitatus bostiuin irape- • 
diretur, ne mnltitudine clauderentur. Datis, etsi non æqiuim locum videbatsuis, 
tamen, fretns numéro copia ru m suarnns, confligere cupiebat, eoque magis, quod, 
prm&quam Lacedæmonii subsidio venireut, dimicare utile arbitrabatur. Itaque 
in aciczn peditum Centura, equitum decem millia produxit, præliunique com- 

4 

i. 
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journée montra toute la valeur des Athéniens : ils étaient un 
contre dix, et ils mirent l'ennemi en déroute, et les Perses 

f 

furent frappés d’une telle épouvante qu'ils regagnèrent* non p::s 
leur camp, mais leurs vaisseaux. 11 ne s'est point encore vu de 
bataille plus mémorable : jamais, en effet, une aussi petite 
année n'en terrassa une aussi grande. 

» 

VI. A l’occasion de cette victoire, il ne sera pas hors de 
propos, ce me semble, de dire quelle fut la récompense de 
Mi Iliade : on en comprendra mieux que toutes les républiques 
sont au fond les mêmes. Chez nos Romains, jadis, la rareté, la 
simplicité des distinctions honorifiques en faisaient la gloire ; 
aujourd’hui, elles sont prodiguées, excessives, et, partant, avilies. 
Nous voyons qu’il en fut ainsi autrefois chez les Athéniens. A ce 
Miltiade, sauveur d’Athènes et de la Grèce entière, un seul hon¬ 
neur fut accordé : lorsque, sous le portique appelé Pécile, on 
peignit la bataille de Marathon, il y figura au nombre des dix 
prêteurs : seulement, il fut placé le premier, haranguant les 
soldats et engageant l’action. Le même peuple, devenu maître 
d’un plus vaste empire et corrompu par les largesses des magis¬ 
trats, décerna trois cents statues à Démétrius de Phalère. 


misit; in quo tanto plus virtnte valuerwit Athenienses, lit decemplicem nume- 
jum hostiam profligarent; adeoqne perterruerunt, ut Persæ non castra, sed naves 
peterent. Qu a pugna nibil adhtic est nobilins ; nuila enim unquam tain exigu a 
manus tantas opes prostravit. 

YI. Cujns Victoria, non alienum videtnr, quale prxmiutn Jliltiadi sit tribu- 
tura, docere ; quo facilius intelligi possit, eamdem omnium civitatum esse na* 
turatn. Ut enim populi nostri honores guondam fuerunt rari et tenues, ob eam- 
que causant gloriosi, mine antew effusi atque obsoleti; sic olim apud Athenienses 
fuisse reperimus. Natnque huic Milliadi, qui Alhenas totamque Græciam 
liberarat, talis houor tribulus est, in porticu, qtue Pcrcile vocatur, quum pitgna 
depingeretur marathorna, ut in decem prætornra lumiero prima ejus imago po- 
neretur, isque hoitarelur milites, prælinmque committeiet. idem ille populus, 
posteaqnam majns imperium est naetns, et largitione magistrat mini corruptus 
est, trecentas statuas Demetrio Phalereo decrevit. 
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VII, Après !e combat de Marathon, les Athéniens donnèrent à 
MilLiade soixante-dix vaisseaux pour aller tirer vengeance des 
îles qui avaient secondé les Barbares. A la tête de celte flotte, il 
lit rentrer h plupart d'entre elles dans le devoir. Avec quelques- 
unes, il fallut la force, Paros, entre autres, toute (1ère de sa puis- 
sauve et de ses richesses, ne voulut entendre à aucune concilia¬ 
tion. Milliade fit donc débarquer ses Iroupes, bloqua la ville et 
lui coupa toute communication. Disposant ensuite ses mantelets 
et ses tortues, il s’approcha des remparts. La place était à lui, 

quand un bois sacré, situe au loin sur le continent, mais qui se 

*■ 

voyait de 111e, vint, par je ne sais quel accident, à prendre feu 
pendant la nuit. La flamme n’est pas plus tôt aperçue des assiégés 
et des assiégeants, qu’une même idée leur vient : c’est un signal 
donné par la flotte de Darius. Dès lors, Prros ne songe [dus à se 
rendre, et, de son côté, Milliade, craignant l'arrivée de la flotte 
ennemie, brûle travaux et machines et reprend la route 
d’Athènes, il lui ramenait ses vaisseaux jusqu'au dernier. 
L’exaspération contre lui n'en fut pas moindre. On l’accusa de 
trahison. Pouvant, disait-on, emporter Paros, il s’était laissé 
corrompre par le roi, et, sans rien faire, avait lâché pied devant 


VII. Post L c prælitim, classera sephiagiuta navinm Athenienses eidem Mil- 
liadi dederunt, ut insnlas, quæ Barbaros adjuverant, bello persequeretnr ; qno 
îniperio plerasqne ad officinal redire coegît, nonmillas vi expugnavit. Ex bis 
Parwn iüsulam, opibus elatam, qmun oratione reconciliare non posset, copias 
e navibus eduxit, urbem operibns clansit, omnique commeatu privant : deinde, 
vineis ac testudinibus conslitulis, propi ns mnros accessit. Quum jam in eo esset, 
ut oppido potiretur, procul in continent! locus, qui ex insula conspiciebatur, 
nescio qno casti, nocturne te m pore incensns est. Cojus Caïn ma ut ab oppidanis 
et oppugnatoribus est visa, ntrisque venit in opinionem, signnin a classiariis 
regiis datnm : qno factum est, ut et Parii a deditione deterrercntur, et Miltia- 
des, titnens ne classis regia adventaret, incensis operibns, quæ statuerai, cum 
totidem navibus a!que erat profectus, Atlienas magna cum offensione civinm 
suornm rediret. Accusatus ergo prodilionis, quoi, qmun Fa; uni expugnare 
posset, a rege corrnptus, infectis rebus, a pugna discessisset. Eo tempore æger 
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P ennemi. Malade en ce moment des blessures qu’il avait reçues 
pendant le siège, il était hors d’état de se défendre lui-méme. 
Son frère Tisagoras parla pour lui. La cause entendue, on lui fit. 
grâce de la vie, mais on lui imposa une amende et on en fixa le 
montant à cinquante talents. C'était ce quon avait dépensé pour 
la flotte. Ne pouvant sur-le-champ payer une pareille somme, il 
fut mis en prison et y termina ses jours. 

VI U. Dans cetté affaire, Paros ne fut qu’un prétexte : le vrai 
crime de Miltiade n’était pas là. Les Athéniens se rappelaient la 
tyrannie de Pisistrate, qui ne remontait qu’à peu d’années, et 
tout citoyen puissant leur portait ombrage. Miltiade avait passé 
sa vie dans les commandements et les magistratures; on ne se 
le représentait pas réduit à une condition privée ; on le suppo¬ 
sait entraîné par l’habitude vers des idées de domination. Tout 

le temps en effet qu’il était resté dans la Chersonèse, il avait 

« 

gouverné sans interruption et porté le nom de tyran, mais de 
tyran légitime. Cette autorité, il ne la devait pas à la force; il la 
tenait de la volonté générale et l’avait conservée par sa modéra¬ 
tion. Sont, au surplus, réputés tyrans et qualifiés tels tous ceux 
qui exercent un pouvoir inamovible dans un État où l’on a connu 


erat vulncribus, quæ in oppugnando oppido acceperat. Itaque, quoniam ipse 
pro se dicere non posset, verba pro eo fecit frater ejns Tisagoras. Causa cognita, 
capitis absoltitus, pecunia inuUatus est, eaqne lis quinquaginta talentis æstimata 
est, quant ns in classcm sumptus factus erat. Hanc pecuniam quod solvere in præ» 
sentia non potcrat, in vincula publica conjectus est, ibique dieinobiit sn prémuni. 

VIII. Hic etsi crimine pario est accusatus, tamcn alla fuit causa danmationis. 
Namque Athenienses, propter Pisistrati tyrannidera, quæ paucis annisante fue- 
rat, omnium suorum civium potentiam extimescebant. Miltiades, mnitiun in 
imperiis uiagistratibusque versatus, non videbatur posse esse privatus *. præ- 
sertim qunin consuetudine ad imperii cupiditatem trahi videretnr. Nam Cherso- 
nesi omnes ilîos, quos babitarat, annos perpctuam obtinuerat domiuationem, 
tyrannusque fuerat appellatus, sed jus tus. Non erat cnîm vi consecutus, sed 
suorum voluntate; ea nique potestatem bonitate retinuerat. Omnes autem et ha- 
beutur et dicuntur tyranni, qui potestate sunt perpétua in ea civitate, quæ liber- 
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la liberté. Quant à Miltiade, c’était personnellement le meilleur 

* 

des hommes; une affabilité rare le rendait accessible au moindre 
citoyen; il avait beaucoup de crédit dans toutes les républiques 
de la Grèce, un nom illustre, une gloire militaire sans rivale : 

tout bien considéré, le peuple aima mieux le .condamner, malgré 

* 

son innocence, que d’avoir à le redouter plus longtemps. 


ta te nsa est. Sed in Miltiade erat, qunm summa Immamtas, tum mira comités, 
»t nemo tam humilis esset, cni non ad eum aditns pateret, magna auctoritas 
apud oinnes ci vitales, nobiie nomen, latis rei mili taris niaxitna. Hæc populus 
respiciens maluït enm innoxinm plecti, quam se dintius esse in timoré. 
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Chxp. i. Désordres de Tttfniislorle dans sa jeunesse. Son (ère le déshérite; il se 
donne aux a flair es publiijiies. — II. Il se distingue dans les guerres de Corme 
et de Perse. Il interprète l’oracle au sujet des murs de bois. — III. Les Grecs 
combattent avec succès près d'Artémisium. — IV. Théniistocle, par Si ruse, 
défait Xerxès à .Salamine. — V. 1! délivie la Grèce au moyen d’un message 
adroit. — VI. Il relève les murs du Pirèe et ceux d’Athènes. Lc< Lacédénum cris 



veulent y mettic obstacle- — VII. Par quel artifice il les joue ci de qne'lo façon 
il les gourmande. —VIII, Il est banni par l'ostracisme. Vicissitudes eie sa faite. 
— IX. Sa lettre à Artaxerxcs. — X. Le roi le comble de faveurs. Il meurt a 
Magnésie. Sa sépulture. 



Thémistocle, fils de iNéodès, 


était Athénien. Les écarts de 


sa première jeunesse furent rachetés par de grandes qualités. 


II 

TH EMISTOCLES 


C*p. ï, Tliemifelocles adole=cetïs ltberlus v i vit, Exlffircdutiis raipublicæ dédit* — JL Clama 
corcyræo et peraieo belle* Graculum de mûris lignais iittfirpreUtur, — 111. Seeimihun 
pretium ad Artemisïom. — IV* DüluXmem vîneit jüxta Snlatmna, — V, Caîüdu nuutîo 
Grædam liberal. — VL Pïrœel portum et muros Athéna ram exttruÜ* Lacediririonit 
répugnant. — VIL Lacodæmoniûs prie elusos neriter reprehendit, — VIII* Osiraciümo 
in aïtiltrim ejeclus, varia fuga agilatur, — IX* Tliemistoclis ad Artoxerxom îîiteræ. — 
X* Mti 1 Lis muoeribus a rege urnaltir* Magnéto morîtur, Ejus sq ultura. 

L Thembtocles, Neocîis filins, Athcniensïs* Hujtis villa ïccmilis adolcscentiæ 
magriÊâ stmt emendala virlutibiu : adeo ut auteferalur Unie uerno, pan ci pares 
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C’esUun homme qui a peu d'égaux, qui n’a point de supérieur. 
Mais il faut reprendre les choses dès l’origine. Son père Néoclès 
était de noble race. U épousa une femme d’Halicarnasse, dont 
naquit’Tiiémistocle. Ce fils, par les désordres de sa vie et par sa 
négligence à gouverner son bien, encourut d'abord la disgrâce 
de sa famille, Son père le déshérita. Mais cet affront, au lieu 
de l’abattre, lui haussa le coeur. Jugeant bien qu’il n’en pour¬ 
rait effacer la honte qu’à force de mérite, il se donna tout entier 
aux affaires publiques et n'omit rien pour sc faire un nom et 
des ami . Il se produisait continuellement comme avocat devant 
les tribunaux, comme orateur dans les assemblées du peuple. 
Hien d’important ne se traitait sans lui. Les expédients dont on 
* avait besoin, il les trouvait sur-le-champ et les exposait avec une 
grande facilité de parole; homme d’exécution, du reste, non moins 
que de conseil, ayant à la fois, comme le dit Thucydide, et le tact 
infaillible de l’instant présent et la plus sagace intuition de l’ave¬ 
nir. Avec une telle supériorité, sa réputation fut bientôt faite. 

IL Son premier pas dans la vie publique date de la guerre de 

*■ 

Corcyre. Chargé de la diriger et nommé à cet effet préteur par 
le peuple, il donna aux Athéniens, dès cette campagne et pour 


putentur. Sed ab initio est ordiendum. Pater ejus Neoctes generosus fuit. Is 
uxorem • halicarnassiain civem duxit, ex qna nains est Themistocles. Qui quum 
minus esset probatus parentibus, quod et Übcrius vivebat, et rein familhirem 
negligebat, a paire exhæredatus est. Qu® conUunelia non fregit etim, sed erexit. 
Nam, quum judicasset, sine summa iudustna non pusse eam exstingiii, lolum se 
dédit roi public®, diligenUus amicîs famæqttc servi eus. Muitnm in judiciis privatis 
versahatiii', sæpe in coucionem popnU prodibat; nu]la res major sine eo gereba- 
tur; celeriterque, quæ opus eraut, reperiebat, facile eadem oratione explicabat. 
Neqne minus in rébus gerendis promplus, qnam excogitandis, erat : quod et de 
instanlibns, ut ait Thucydides, verissime judicabat, et de fu taris callidissime 
conjiciebat. Quo factum est, ut brevi tempore illustraretur. 

II. Piiuius autem gradtis fuit capessendæ reipublic® bello corcyroeo : ad 
quod gerendum prætor a populo factos, non solum præseati bello, sed etiam re- 
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toujours, une attitude plus belliqueuse. Le revenu des mines 
était gaspillé chaque année par les largesses des magistrats : il 
persuada au peuple de construire avec cet argent une flotte de 
cent vaisseaux. La chose faite — et ce ne fut pas long, — il com¬ 
mença par écraser les Corcyréens, puis donna la chasse aux 
pirates et pourvut h la sûreté des mers. Les Athéniens y ga¬ 
gnèrent deux choses : ils s’enrichirent, et devinrent les pre¬ 
miers marins du monde. Ce fut le salut de la Grèce, comme le 
prouva bientôt la guerre des Perses. Xerxès, en effet, s’apprêtait 
à envahir l’Europe entière et par mer et par terre; il s’avançait 
avec des masses telles qu’on n’en vit jamais, ni avant ni après 
lui. Sa flotte était de deux cents galères, suivies de deux mille 
vaisseaux de charge, et son armée de terre comptait à elle seule 
sept cent mille fantassins et quatre cent mille cavaliers. A la 
nouvelle de son approche, les Athéniens, qu’on disait spéciale¬ 
ment menacés en souvenir de la bataille de Marathon, en¬ 
voyèrent demander à Delphes ce qu’ils devaient faire, La pythie 
leur dit de se retrancher derrière des murailles de bois. Le sens 
de cette réponse, nul ne le démêlait. Thémistocle persuada aux 


liquo tempore, ferociorem reddidit civîtatera. Nam, quura pecimia publies, quæ* 
ex metallis redibat, largitione magistrat!)um quotannis internet, ille persnasit 
populo, ut ea pecimia classis Centura navium œdiflcarctur. Qua celeriter efi'ecta, 
priainra Corcyræos fregit; deiude, raaritimos pnedones consectando, mare tu¬ 
tu m reddidit, la quo, quant divitiis ornavit, tum etiani péri tissiraos bel li nava- 

j* 

iis fecit Atbenieuses. Id quant® salnti fuerit univers® Græciæ, bello cognitiua 
est persico, qitutn Xerxes et mari et terra bellura univers® inferret Euro pat cura 
tantis copiis, quantas tieqne antea, neque postea liabuit qnisquam. liujus en ira 
classis mille et ducentarura navium Jongaruin fuit, quant duo rnillia ouerariarunt 
sequebantur : terrestres autein cxercitus septingentorum milliiim peditum, equi- 
tmu qnadriDgentoruni înilliutn fuerunt. Gujus de adventu quant fama in Græ- 
ciam esset perlata, et maxime Athenienses peti dicercntur, propter pugnara 
marathoniarn, misenrat Delphes consultant, quidnam facerent de rebus suis, 
Deliberantibus pythia respondit, ut raœnibus ligneis se munirent. Id responsum 
quo valeret, quum iutelligeret nemo, Theraistocles persnasit, consilium esse 
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Athéniens qu’Apollon leur conseillait de se réfugier, corps et 
biens, sur leurs vaisseaux ; que c’était là le mur de bois désigné 
par le dieu. Cette explication est adoptée. On double le nombre 
des trirèmes; tout ce qui peut se déplacer, on le transporte soit 
à Sulamine, soit à Trézène; des prêtrçs, quelques vieillards sont 
commis à la garde de la citadelle et au soin des choses sacrées ; 
le reste de la ville est abandonné. 

UI. La plupart des cités grecques désapprouvaient ce parti et 
eussent préféré combattre sur terre. En conséquence, une troupe 
d’élite, commandée par Léonidas, roi de Sparte, alla occuper 

V 

les Thermopyles, pour empêcher les Barbares de pénétrer plus 
avant. Cette poignée de braves ne put soutenir l'effort des Perses 
et mourut tout entière à son poste. Cependant la Hotte combinée 

4 > 

des Grecs, forte de trois cents navires, dont deux cents aux 
Athéniens, eut un premier engagement avec celle de Xerxès, 
près d’Artémisium, entre l’Eubée et la terre ferme : car Thémis* 
locle cherchait les détroits, pour nelre point enveloppé. Les 
Grecs avaient soutenu ce combat sans désavantage et n'osèrent 
néanmoins demeurer au même lieu ; ils avaient à craindre, 

f 

si une partie des vaisseaux ennemis réussissait à doubler la 


Apollinis, ut in naves sc suaque couferrent; eum euini a deo signlficari tnnrum 

» 

lignenm. Tali consilio probato, addunl ad suptriores totidem naves triremes, 
suaque omnia, quæ moveri poterant, parlitn Salamina, parlim Trœzena aspor- 
tant; arcetu sacerdotibus paucisque majoribus naltt, ac sacra procuranda Ira- 
dmit; reliquum oppidum relinqutmt, 

III. Hnjos consiliurn pterïsqne civitatibns djsplicebat, et in terra dnmeari 
niagis placebat. Itaque misai sunt delccti cum Leonida, Lacedæmoniomm rege, 
qui Thermopylas occuparent, longiusque Barharos progredi non paterentur. Hi 
vim hoslium non sustimieruni, eoqnc loco omnes interiernnt. At classis com¬ 
munia Græciæ treceutarum navium, in qua ducetitæ eraut Atheniensium, pri- 
întnn apud ArlemUiiim, inter Elrbœam contineutemque terrain, cum classiariis 
regiis couliiïit; angustias enim Tbemislocles quærebat, ne multitudine cir- 
cumirelur. Hinc etsi pari piælio dîscessercml, tainen eodeni loco non sunt atisi 
manere, quod erat pericolom, ne, si pars navium adversariorum Eubœarn supe- 
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pointe de l’Eubéc, d'être attaqués par. devant et par derrière. Ce 
danger les décida à s’éloigner d’Arlémisium et à venir prendre 
position près de Salamine, en face d’Atliènes. 

IV. Les Tliermopyles forcées, Xerxès marche droit sur Athènes 
qu’il trouve sans défense, massacre les prêtres laissés dans la 
citadelle et réduit la ville en cendres. La flamme de l’incendie 


porte .sur la flotte la terreur et le découragement. Presque tous 

parlent de retourner chacun chez soi et de se défendre dans les 

# 

villes. Thémislocle seul s'y oppose. « Ensemble, disait-il, nous 
pouvons tenir tête it l'ennemi ; séparés, nous sommes perdus. » — 
C’est ce qu’il soutenait à Eurybiadc, roi de Lacédémone, qui avait 

* 

alors le commandement en chef. Voyant qu’il faisait trop peu 
d'impression sur son esprit, il dépêche, de nuit, à Xerxès celui 
de ses serviteurs auquel il se fiait le plus, pour lui dire, en son 
nom, que les Grecs se disposent à fuir; que, s’il les laisse partir, 
il lui faudra plus de peine et de temps pour terminer la guerre, 
forcé qu’il sera de combattre chaque peuple à part, tandis que, 
en attaquant sur l'heure, il en finira d’un seul coup. Le but du 
message était d’obliger les Grecs, en dépit d’eux-mêmes, à lutter 
avec toutes leurs forces réunies. D’après cet avis, le roi barbare, 



rasset, ancipiü preraerentur pericnlo. Quo factum est, ut ab Artemisio discedc- 
rent, et exadversum Allieras, apnd Salamina, classem suatn constituèrent. 

IV. At Xerxes, Tliermopylis expugnatis, protinus accessit Astu, idque, nnllis 
defeüdentihus, interfectis sacerdotibus, quos in arce invenerat, incendie delevit, 
Cnjus flamma perlerriti classiarii qumn manere non auderent, et plurimi hnr- 
larentur ut domos suas discederent, mœnibusqué se defenderent, Tbemiatocles 
unus restitit, et universos esse pares aiebat, disperses testabatur peritaros. Id- 
que Eurybiadi, régi Lacedæinoniortim, qui tum sunimæ iiflpeni præerat, fore 
afürmabat. Quem quum minus, quam vellet, moveret, noctu de servis suis, 
quem babuit fidelissinmni,-<ad regem misit, ut ei suntiaret suis verbis, * Advcr- 
sarios ejus in fuga esse; qui si discossissent, majore cnm laborc, et longinqiiiore 
tempore bellmn confecturmn, quum singulos consectari Cogerelur; quos si statim 
aggrederetnr, brevi universos oppressurum. » Hoc eo valebat, ut ingrat»is ad 
depugnandum omnes cogèrentur. Hae re audita, Barbarus, nihii doli snbesse 
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ne soupçonnant rien là-dessous, livra bataille dès le len¬ 
demain , dans le lieu le plus défavorable pour lui, le plus avan¬ 
tageux pour ses adversaires, sur une mer étroite où sa flotte 

M 

immense ne put se déployer. Aussi fut-il vaineu, et vaincu, 
moins par les armes de la Grèce, que par les habiles calculs de 
Thémistocle. 

Y, Malgré sa défaite, il lui restait bien assez de troupes’pour 
écraser l’ennemi. Thémistocle lui enleva cette dernière chance. 
Craignant qu’il ne s’obstinât à continuer ia guerre, il le fit pré¬ 
venir qu'il s’agissait de couper le pont jeté par lui sur le détroit 

et de lui fermer tout retour en Asie. Xerxès donna dans le piège, 

« 

et, le trajet qu’il avait mis six mois à faire, il le refit en moins 
de trente jours, pour regagner son royaume, s’estimant, non pas 
vaincu, mais sauvé par Thémistocle. Ainsi, grâce à la finesse 
d’un seul homme, la Grèce fut délivrée et l'Asie contrainte de 


* * 

céder à l’Europe. C’est là une victoire à mettre de niveau avec 


le trophée de Marathon : à Salamine, en effet, un petit nombre 
de vaisseaux défit également le plus formidable armement qu’on 
eût vu de mémoire d’homme. 

VI. Thémistocle s’était montré grand dans cette guerre : il 


c retiens, postridie alienissimo sibi loco, contra opportunissimo hostibus, adeo 
angnsto mari confliiii, ut ejus multitude naviurn explicari non potuerit. Y ic¬ 
tus ergo est magis consilio Themistoclis, quam armis Græciæ. 

Y. Hic etsi male rem gesscrat, tamen tantas habebat reliquias copiamm, ut 
etiam cum Lis opprimere posset hostes. Intérim ab eodem grade depulsus est. 
Nam Themistocles, verens ne beîlare perseveraret, certiorem eimi fecit, id agi, 
ut pons, quem ille in Ilellesponto îecerat, dissolveretur, ac reditu in Asiam 
escluderetur; idque eî persnasit. Itaque, qua sex mensibtis iter fecerat, eadem 
minus dietms triginta in Asiam reverses est, seque a Thémistocle non supera- 
tum, sed conservatum judîcavit. Sic unius viri prudentia Gnecia liberata est, 
Knropæque succubuit Asia. Ilæc altéra Victoria, quæ cum maratliooio possit 
comparait tropæo; nam pari modo apud Salamiua parvo numéro navium maxirna 
post hominum memoriam classis est dévida. 

YI. Magnus hoc bello Themistocles fuit, nec minor in pace. Quum enim 
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ne fut pas moindre dans la paix. Les Athéniens n'avaient pour 
leur usage que le port de Phalère, qui n’était ni vaste ni com¬ 
mode. Sur son conseil, ils construisirent le Pirée, triple port 
enclos de murailles, qui égalait la ville en magnificence et la 
surpassait en utilité. Ce fut encore Thémistocle qui releva les 
murs d’Athènes, et cela, au péril de sa vie. Les Lacédémoniens, 
trouvant un prétexte spécieux dans les irruptions des Barbares, 
prétendaient qn’il ne fallait hors du Péioponèse aucune ville 
dont l’ennemi pût s’emparer et se faire une place d’armes. Ils 
s’efforcèrent donc d’empêcher la reconstruction des remparts 
d’Athènes. Mais leur sollicitude était tout autre qu elle ne sem¬ 
blait. Depuis les deux victoires de Marathon et de Salamine, la 
gloire d’Athènes éclipsait tout, et Sparte, pressentant une lutte 
inévitable, une lutte de suprématie, voulait sa rivale aussi faible 
que possible. A la nouvelle du rétablissement des murailles, elle 
envoie des députés pour y mettre obstacle. Leur présence in¬ 
terrompt les travaux. D’autres délégués, leur dit-on, vont se 
rendre à Lacédémone pour discuter l’affaire. Cette mission, 
Thémistocle s’en charge. Il part seul d’abord, et recommande â 
ses collègues de ne se mettre en route que quand ils verront les 


phalëreo porta, neqne magno neqne bono, Àthenienses uterentur, hnjus consilio 
triplex Piræei portas constitutifs est, isqne mœnibus circuindatus, ut ipsain ur- 
bem digaitate œquipararet, utilitate Miperaret* Idcinqne muros AtUeuieusimu 
restituit præcipuo periculo suo. Namque Lacedæinonii, causant idoneam nacti, 
propter Barbarornm excursioncs, qna negarent, oportere es Ira Feloponnesuiu 
ullam urbem baberi, ne esseut loca mtinita, quæ bostes possédèrent, Atlicnieu- 
ses æditlcantes prohibere smit conaii. iloc longe alio speelabat atqne videri vo¬ 
letant. AUienicnses enim duabtis victoriis, marathonia et satoinmia, tantain 
gloriam apiul omnes gerites erant consccuii, ut in tel li gèrent Lacedæraouii, de 
principatu sibî cnm his certamcn fore : quare eos quam inflrmissitDOS esse vole- 
bant. Postquam a (item andicrunt muros instrui, lcgatos ÂLbenas misent ni, qui 
id fleri vetarent, His præsentibtis desicnuit, ae se de ea rc legatos ad eos mis- 
suros dixerunt. Hauc legatirmem suscepit Tbemistocles, et sohis primo pro- 
fectus est; reliqui legati ut tum eiircnt; qtnira satis altitudo mûri exstructa 
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murs à une hauteur suffisante. « En attendant, dit-il, esclaves 
ou hommes libres, que tout le monde se mette à l’œuvre. Lieux 
sacrés ou profanes, publics ou privés, que rien ne soit épargné. 
Tout ce qui peut servir, qu’on le prenne, n'importe où. » — 
Il en résulta (pie les murs d’Athènes furent bâtis avec les 
pierres des temples et des tombeaux. 

VU. Arrivé à Sparte, Tliémistocle évite la présence des magis¬ 
trats; il traîne, autant qu’il peut, les choses en longueur et 
donne pour raison qu’il attend ses collègues. Les Lacédémo¬ 
niens se plaignent qu’on n’en continue pas moins les travaux et 

•p 

qu’il cherche à les tromper. Sur ces entrefaites, les autres députés 
le rejoignent et lui apprennent qu’il s’en faut, de peu que la 

h 

construction ne soit achevée. 11 se rend alors auprès des éphores, 
eu qui résidait l’autorité souveraine, et soutient devant eux 
qu’on leur a fait de faux rapports. L’équité veut, ajoute-t-il, que 
quelques personnages de mérite et de probité, en qui l’on puisse 
avoir toute confiance, aillent s’assurer de l’état des choses ; en 
attendant, ou n’a qu’à le retenir comme otage. Son offre est 


acceptée. On choisit pour cette mission trois citoyens qui ont 
passé par les premières charges de la république, Thémislocle 


videreltir, præcepit; intérim omnes servi atque liberi opns faeerent, neqne uîli 
Joco parcerent, sive saccr esset, sive produis, sive privatus, sire publions, et 
nndique, quod idoneuin ad muniendum putarent, congererwit. Quo factum est, 
ut Athénien sium mûri ex sacellis sepulcrisque constarent. 

VII. Tbemistocles autem, ut Lacedamicnieui venit, adiré ad magistralus noluit, 
et dédit operam, ut quam longissime tempes duceret, causam mterponens, se 
collegas exspectare. Quum Laecdsüconii quererentnr, opus Dihilominus fieii, 
eumqne in ea re couari fallere, intérim retiqui legali sont consecuti. A quibus 
qmtm audis-el, non mullmn superesse iiniuitionis, ad ephoros Laccdicmouiomm 
accessit, peues quo» summum imperium oral, atque apud eos coüleodit, falsa his 
esse deiata; quare æqitum esse, itlos viros honos nobilcsque mitleie, quihus B- 
des haberetur, qui rem explorareut; inieiea se obsidem reliuerent. Gestus estei 
mos, tresque legati, lundi summis honoubus, AUienas missi sunt. Cum his col¬ 
legas suos Theinistocles jussit proûcisci, eisque prædiiit, ut ne prius Laced®- 
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fait partir ses collègues avec eux et leur donne le mot pour 
qu’on ne laisse aller les ambassadeurs lacédénioniens que quand 
lui-même sera libre. Lorsqu'il les juge arrivés, il sc présente 
aux magistrats et aux sénateurs de Sparte et leur déclare net et 
ferme que c’est par son conseil que les Athéniens, usant du 
droit commun de tous les peuples, ont entouré de murs, pour 
les mieux préserver des atteintes de l’ennemi, les dieux na¬ 
tionaux, les dieux de leurs pères et de leurs foyers; que cela 

B' 

même est un service rendu à la Grèce, puisque leur ville est 
comme un rempart opposé aux Barbares, contre lequel les flottes 
du roi de Perse sont déjà venues deux fois faire naufrage ; qu’il 
est mai et injuste aux Lacédémoniens d’avoir plutôt en vue leur 
propre domination que le bien général de la Grèce; qu’au sur¬ 
plus, s’ils tiennent à recouvrer leurs ambassadeurs, ils aient à 
lui rendre sa liberté; qu’autrement iis ne les reverront pas. 

Vlil. Et dire qu'un tel homme ne put échapper à l’ingra¬ 
titude publique ! Les mêmes défiances qui avaient fait con¬ 
damner Milliade l’atteignirent à son tour; il fut banni par le 
vote populaire et choisit Argos pour retraite. Comme un respect 
universel y entourait le grand exilé. Lacédémone envoya des 


moniorum îegatos dhnittereut, quant ipae esset remisstts. Hos postquam Atlienas 
pervertisse ratus est, ad magistratum senatnruque Lacedæmoniorunt adiit, et apud 
cos liberrime professus est : « A thème uses suo consi lia, quod commit ni jure 
geotium facere possent, deos pull i cos, sttosqne patrios ac penates, quo facilius 
ab lioste pussent defendere, mûris sepsisse; neqneeo, quod inutile esset Græciæ, 
fecisse; nam illorum urbem ut propugnacultim oppositam esse liarbaris; apud 
quant jam bis classes regias fecisse naufragiura; Lacedæmonios autem male et 
injuste facere, qui id potins intuerentur, quod jpsormn domiualioui, quant 

ML 

quod univers® Græciæ utile esset. Qoare, si suos Iegatos recipere velieut, 
ijnos Alheuas miseront, se remitterent, aliter illos mut quant in patriam re- 
cepturi. * 

VUI. Tamen non effugil civium suorum iuvidiam ; namque ob eumtlem li- 
nviem, quo danmatus erat Miliiadcs, lestant m aulTiagiis e civitate éjectas, Ar¬ 
gos habitant w concevait. Hic quuui propter mu lia s ejus virtutos magna cum 
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députés aux Athéniens, pour l’accuser, en son absence, d’avoir 
concerté avec le roi de Perse l'asservissement de la Grèce. Sur 
cette imputation, sans 1 avoir entendu, on le condamna comme 
traître. Dès qu’il en eut nouvelle, ne se jugeant plus assez en 
sûreté dans Argos, il s’enfuit à Corcvre. Là, s’apercevant que les 
principaux du pays craignaient de s’attirer à son sujet une 
guerre avec les Lacédémoniens et les Athéniens, il se réfugia 
chez Admète, roi des Molosses, son ancien hôte. Lorsqu’il arriva, 
ce prince était absent. Pour lui faire une obligation plus sacrée 
de l’accueillir et de le défendre, il s’empare de sa lille, toute 
petite encore, et se jette avec elle dans un sanctuaire, objet du 
culte le plus religieux. Il n’en sortit point, que le roi ne lui eût 
tendu la main droite, comme gage de sa foi. Elle lui fut gardée. 
Les républiques d'Athènes et de Sparte ayant rédamé son extra* 
dition, Admète ne trahit point l'homme qui avait imploré son 
appui * seulement, il l'avertit de pourvoir à sa sûreté et de 
réfléchir qu’il était là bien près de ses ennemis pour y séjourner 
impunément. Il commanda en conséquence de le conduire à 
Pydna et lui donna une escorte suffisante. Instruit de ses inteii- 
tionsj Thémistocle s'embarqua. Le vaisseau qui le portait* et où 


dignitate viveret, Laecdsmonii legatofe Athenas miserunt, qui eum absentent 
accusarent, quoi! societatem cum rege Persarnra ad Græciam opprimewlam fë- 
cisset. Hnc crimine absens proditionis est damiiatus; ld ut audivit, quod non 
salis Initiai se Argis vidébat, Corcyram demigravît. Ibi qmun ejus principes 
civitalis animadvertisset timere, ne propter se bellum bis Lacedæuionii et Athe- 
nienses indicerent, ad AdmeUim, Molossoriun regem, ciun qno ci hospiliiirn fue- 


rat, confugit. Hue quum venisset, et in præseutia rex abësset. qno majore reti- 
gioiic se recep tu ni lueretur, filiam ejus parvulam arripnit, et cum ea se in 
sacranum, quod summa coleliatur cærimonia, conjecit. Inde non prius egressus 
est, quant rex eiun, data dextra, in Gdem reciperet; qnam præstitit, Nam, qmun 
ab Alheniensibiis et Lacedæmoniis exposceretnr publiée, supplicem non prodidit; 
monuilque, ut consuleret sibi : difficile enim esse, in fam propinquo loco tuto 
eum versari. Itaque Pydnain enin deduci juasit, et quod satis esset præsidii 
dédit. Ilac re audita, bic in navem omnibus iguolus nautia asccndit. Qu® ijunra 
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ü n’était connu de personne, fut poussé par une violente tem¬ 
pête vers Naxos, où se trouvait une armée athénienne. L’illustre 
proscrit sentit que, s'il y abordait, il était perdu. Contraint par 

la nécessité, il se découvre au maître du navire et lui fait de 

* • 

magnifiques promesses, s'il parvient à le sauver. À ce grand 
nom de Thémistocle, ému de pitié, le patron du bâtiment le 
retient à l’ancre, en mer et loin de Pile, pendant un jour et une 
nuit, sans permettre à qui que ce soit d’en sortir. De là il gagne 
Éplièse et y dépose Thémistocle, qui, depuis, acquitta envers lui 
ta dette de la reconnaissance. 

IX. La plupart des historiens ont écrit, je le sais, que Thé¬ 
mistocle passa en Asie sous le règne de Xerxès. Mais j’en crois 
de préférence Thucydide, voisin des annalistes contemporains et 
Athénien lui-même. C’est auprès d’Artaxerxès, selon lui, que 
Thémistocle vint chercher un asile, et c’est à ce prince qu’il 
adressa une lettre conçue en ces termes ; « Je suis Thémistocle 

m 

et je viens à toi, moi qui, de tous les Grecs, ai fait le plus de 
mai à ta famille. J’ai combattu ton père; mais la nécessité m'y 
forçait : j’avais à défendre ma patrie. Plus tard, quand le péril 
cessa pour moi et commença pour lui, je lui fis beaucoup plus 


tempestate ma xi ma Naxum ferretur, ubi tum Atbeniensium erat exercitus, sen¬ 
tit Themistocles, si eo pervenisset, sjbi esse pereundtmi. Hac necessilale coactus, 
domino navis, quis sil, uperit, milita pollicens, si se conservasse!. At iile, cia* 
rîssimi viri cap tus misericordia, dieui noctemque procul ab insula in saio na- 
vem tenuit in anchoris, ncque quemqliant ex ea exire passus est. Inde Ephesiim 
pervenit, ibiqne Tbemistoclem exponit i cui ille pro mentis graliam pustea rc- 
tnlit. 

IX. Scio plerosquc ita scripsisse, Tliemistûclem, Xerxe régnante, in Asiarn 
transiisse. Sed «go polisslinum Thucydidi credo, quod ætatc proiinnis erat ltis* 
qui illorum tempnrum hisloriain relit] lieront, et ejusdem civitaüs fuit. Is aillent 

v 

ait, ad Artaxeneui euni venisse, al que bis vérins epistolaiu luisisse : « Thémis* 
toc les vetti ad te, qui pluiima ni a la omnium Graiotum in domum tuant ïutuli, 
quum Mtilii u «cesse fuit ad versus pal rein tnum bellare, patriainque rneam defeu- 
dere. Idem rnulto plura bouafeci, postquam iu tuto ipse, et iile iu periculo e^e 

a 
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de bien que je ne lui avais fait de mal. Il songeait à retourner 
en Asie après ia journée de Salamine : je l’informai par lettre 
qu’il s’agissait de couper le pont établi par lui sur le détroit et 
de lui ôter tout moyen de retraite. Cet avis le sauva. Aujourd’hui, 
traqué à mon tour dans toute la Grèce, je viens te demander un 
refuge et ton amitié. Si je l’obtiens, tu auras en moi un ami 
aussi fidèle que je fus intrépide ennemi de ton prédécesseur. Je 
requiers encore une grâce au sujet des choses dont je désire 
conférer avec toi, c’est de me donner un an pour y songer, et, une 
fois ce terme expiré, de vouloir bien m’admettre en ta présence. » 

X. Cette grandeur d’âme frappa.le roi d'admiration. Il voulut 

# 

s’attacher un pareil homme et lui accorda ce qu'il désirait. Tout 
l’intervalle de temps qu’il avait demandé, Thérnistocle le con¬ 
sacra à l’étude de la langue persane, écrite ou parlée. Il se la 

*■ 

rendit familière au point, dit-on, d’avoir pu entretenir le roi 
avec beaucoup plus de facilité que ne l’eussent fait les nationaux 
eux-mêmes. Il lit au monarque asiatique nombre de promesses^ 
dont la plus flatteuse était de le rendre maître de la Grèce par la 
force des armes, s’il voulait suivre ses conseils. 11 revint ensuite 
en Asie Mineure, comblé des présents d’Artaxerxès, et établit sa 


coejjît. Nam, qiiuni in Asiarn reverti vellet, prælio apud Salamina facto, litte- 
ris ému ccrtiorcm fcci, id agi, ut pons, quem in Hellespouto fecerat, dissolvere- 
tur, atque ab hostibus ci muni i élu r : quo nuntio i 11c periculo est liberatus. 

■ta 

Nune autem ad te cotifngi, exagitatus a cunc’a Græeia, tuam peteus amicitiam : 

quant si ero adeptus, non minus me bonuin amicum liabebis, qnam fortem im- 

» 

micum ille expertes est. Ea autem rogo, ut de bis rébus, de qtiibus teenm col- 
loqui vob, aunum mihi temporis des, eoque transacto, me ad te venire pa- 
tiaris. » 


X. IIujns rex animi magnilmlinem admirans, cupiensque tfclem virnm sibi 
couciliari, veniam dédit. Iüe oniue ilUid tempus htteris sermonique Persartim 
dédit : qui bus adeo eruditns est, ut mnito commodius dicalur apud regein verba 
fecisse, qnain hi poterant, qui iu Persidc erant nati. liic quutn milita régi esset 
.pollicinis, gralissi mimique illud, si suis uti consiiiis vellet, ilium Græciam 
belle oppressurum, magnis muneribus ab Ai taxeras donatus, in Asiain rediit, 


Numérisé par Google 


THÉM1ST0CLE 


27 


résidence à Magnésie. Le roi lui avait fait don de cette ville, 
d’où il tirait chaque année cinquante talents, et, en la lui don¬ 
nant, il lui avait dit en propres termes : « Magnésie te fournira 
le pain, Lampsaque le vin, Myonte les mets. » — Il existe encore 
en deux endroits des monuments qui rappellent la mémoire de 
Thémistocle : son tombeau près d’Athènes, où il fut enseveli, 
et les statues qu'on lui érigea sur la place publique de Magnésie. 
Quant ît sa mort, la plupart des écrivains la racontent fort diverse¬ 
ment ; mais nous nous en référons de nouveau à l’autorité de 
« 

Thucydide qui le fait mourir de maladie à Magnésie, sans omettre 
toutefois le bruit qui avait couru, à savoir qu’il s’était empoi¬ 
sonné, désespérant de pouvoir réaliser la promesse faite au roi 
touchant la conquête de la Grèce. Ses restes, d’après le même 
historien, furent ensevelis dans VAttique par ses amis, mais en 
secret, les lois ne permettant pas de le faire ouvertement pour 
un homme condamné comme traître à la patrie. 


domiciliwnqne Magnesiae sibi conslituit. Namqne liane urbem ei rex docarat, 
bisusus verbis, qnæ ei paoem præberet (ex qua reglone qninquaginta ei talenta 
quotanois redibant); Lampsacura, unie vinnm sumeret; Myuntem, ex qua opso- 
niuiD haberet. Hnjus ad nostram memoiiam mouumenta manserunt duo : sepul- 
cnim prope oppidum, in quo est sepulttis ; statuæ in foro Magnesiae. l)e enjus 
morte mnltimodis a pmi plerosqne scriptum est; sed nos eumdem potissimmn 
Thucydidcm auctorem probaraus, qui Uluiu ait Magnésie inorbo niortuum; ne- 

qnenegat, fuisse fa main, venenum sua s ponte smnpsisse, quum se, quæ régi de 

* 

Gracia oppiimenda pollicitns esset, præstare possc desperaret. Idem, ossa ejus 
clam in Attica ab amicis esse sepnlta, qnoniam legibns non concédéretnr, quod 
proditionis esset damna tus, mémorisé prodidit. 
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ARISTIDE 


Chap. I. Rival de Ttaéraislocle, Aristide est condamné à l'exil pour crime de 
vertu. — 11. Il est rappelé avant l'expiration de la peine. Nommé préteur contre 
Mardonius, il assure aux Athéniens l’empire de la mer. — III. On lui ronfle le 
trésor public, et il meurt pauvre. 


L Aristide, fils de Lysimaque et Athénien, était à peu près 
du même âge que Thémistocle. De là, entre eux, conflit de pré¬ 
éminence, rivalité, jalousie. La lutte de ces deux émules montra 
toute la supériorité de l’éloquence sur la vertu : car, malgré 
l'incomparable intégrité d’Aristide, le seul homme, à notre con¬ 
naissance, qui ait jamais obtenu le surnom de Juste, il ne put 


III 

ARISTIDES 


Cap. 1. Ætnulus Themlitoclis, exsilio propler virtulem raultalur AristiJes. —- II. Ante 
tempos revccatur; prætor contra Msnionium factus, marin imperium AthenieEiMbus 
conciliât. — III. Ærario pra est ; pauper moritur. 

ï. Aristides, Lysiraachi fltms, Atlieniensis, æqualis fere fuit Tliemistocli: 
itaqnc cam co de principatn contendit; nainqtie obtrectarunt inter se. In lits ail¬ 
lent coguitum est, quauto antistaret cloquenlia innocentiæ : quanquam enim 
adeo excellebat Aristides abstiricntia, ut urnis post homimiin memoriaiu, quotl 
quidem nos audieriinns, cognomiue Justus sit appellalus, tameu, a Thémistocle 

2 . 
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tenir devant Thémislocle, ni éviter la sentence des dix années 
d’exil, ce fameux ostracisme des Athéniens. Sachant fort bien, 
qu’on n’arrête pas une multitude entraînée par sa passion, il 
céda; mais, en se retirant, il remarqua un citoyen qui volait son 
bannissement et lui demanda, dit-on, le motif qui le poussait et 
quel crime avait commis Aristide pour lui sembler digne-dune 
si forte peine. « Je ne connais point Aristide, répondit cet 
homme; mais je lui en veux d'avoir tant fait pour être appelé 
juste entre tous. » — Les dix ans fixés par la loi, le banni ne les 
lit point. Lorsque Xerxès descendit en Grèce, Aristide, ta sixième 
année environ après son expulsion, fut rappelé dans sa patrie 
par un décret du peuple. Il assista au combat naval do Salaminc, 
livré avant l’expiration de sa peine. 

II. Il était prêteur des Athéniens à Platée, dans cette journée 
où Mardonius fut défait et l’armée barbare taillée en pièces. On 
ne connaît point de lui d'autre mémorable fait d’armes : toute 
sa vie militaire se réduit à ce commandement. Quant à sa jus¬ 
tice, à sa probité, à sa vertu, on en cite de nombreuses preuves. 
Voici surtout un beau témoignage rendu à la droiture de son 
caractère : se trouvant avec Pausanias, le vainqueur de Mardo- 


collabefactus, testnla ilia, exsilio decein annortmi mnltatus est. Qui qnidetn qumu 
intelligeret, reprimi condtatam nmltitudinem non posse, cedensque animadver- 
teret queradam scribentem, ut patria pelleretur, quæsisse ab eo dicitur, quare id 
faceret, aut quid Aristide* commisisset, cur tanta pœna dignus diicerctur? Cui 
ilie respondit, se îgnorare Aristidera; sed sibi non placere, quod tarn cupide 
elaborasset, ut præter cæteros Jusius appellaretur. Hic decem annorura légiti¬ 
mant pœnam uon pertulit : nam, postquam Xeries in Græciam descendit, sexto 
fere anno, quant erat eipitlsus, popuJiseito in patriam restitutns est. Interfuit 
autem pngnæ navali apud Salamina, quæ facta est prius,qnam pœna liberaretur. 

Il, Idem prætor fait Atheniensium apnd Platæas, in prælio, qno Mardonius 
ftisus, Barbarornmqne eiercitus interfeclus est. Neqite alind est ulinm lmjns in 
re militari illustre factum, quam bujits imperii memoria ; justitiæ vero etæqui- 
talis et innocentiæ multa; in primis, quod ejus æquitate factum est, quum in 
commimi classe esset Græciae simul cum Pausauia, qno duce .Mardonius crat 
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mus, sur «a lloite générale de la Grèce, il fil passer, des Spar¬ 
tiates aux Athéniens, la prépondérance maritime. Jusque-là les 
Lacédémoniens avaient commandé sur mer comme sur terre : 
mais alors les excès arbitraires de Pansa nias, contrastant avec 
l’équité d’Aristide, déterminèrent presque toutes les républiques 
de la Grèce à s’unir aux Athéniens et à les choisir pour chefs des 
forces confédérées, dans le cas où les Barbares tenteraient de re¬ 
commencer la guerre et où il faudrait repousser une nouvelle 
invasion. 

III. La construction des flottes, la levée des troupes, exigeaient 
de chaque cité une contribution en argent. Ce fut Aristide quon 
chargea de la répartir. Sur sa décision, quatre cent soixante ta¬ 
lents furent chaque année déposés à Délos, On décida que ce 
serait là le trésor commun de la Grèce. Tout cet argent, dans la 
suite, fut transporté à Athènes. La meilleure preuve du désinté¬ 
ressement d’Aristide, c’est que l’homme préposé à de si grands 
maniements de fonds mourut pauvre, laissant à- peine de quui 
se faire enterrer. Aussi ses filles furent-elles nourries, dotées et 
mariées aux frais de l’État. Aristide cessa de vivre quaire ans 
environ après le bannissement de Thémistocle. 


fugatns, lit snmma ioiperîi maritimi a Lacedæmoniis transferretnr ad Athénien¬ 
nes ; namqne, ante id tempus, et mari et terra duces erant Lacedæmonii; lum autem 
et intempérante Pausaniæet justitia factum est Aristidis, ut omnes ferc civitates 
Græcke adAtlieniensium sociefalem se applicarent, et adversus Barbaros hos 
duces deligerent sibi, quofacilius repeîlerent,si forte bellum renovareconarentur, 
III. Ad classes ædificandas, exercitusque comparandos, quantum pecuniæ 
quæque civitas daret, Aristides deleclus est qui constituerez Ejusarbitrio qua- 
dringena et sesagena talenta quotannis De lum snut collata. ld eoim commune 
æramim esse voluerunt. Qnæ omnis pecunia postero tempore Atheuas translata 
est. Hic qna fuerit abstinentia, milium est certius indicium quam quod, qtium 
tantis rebus præfuisset, in tanta paupertate decessit, ut, qui efferretur, vis reli- 
querît. O 110 factum est, ut filiæ ejus publiée alereutur, et de communi ærario 
dotibus datis coUocarentur. Decessit autem fere post annurn quartum, quam 
Tbemistocles Athenis erat etpulsus. 
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Chap. I. Pausanias, vainqueur de Mardonius, prend des allures insolentes. ~ 
II. H se rend maître de Byzance, courtise Xerxès„ projette de trahir la Grèce. 
— III. II adopte des moeurs étrangères. Son emprisonnement. Il tente de soulever 
les Ilotes. — IV. Sa correspondance avec l’ennemi. Daus son trouble, il se dé¬ 
nonce. II est enfermé dans le temple de Minerve et ne tarde pas à succomber. 


f. Le Lacédémonien Pausanias fut un homme de premier 
ordre : mais sa vie n’est qu’une suite de contradictions. Qualités 
éclatantes, ternies par d’immenses défauts, voilà le personnage. 
Son plus beau fait d'armes est la bataille de Platée. C’était lui qui 
commandait en chef dans cette journée où périt le général 
ennemi^ Mardonius, Mède de nation, satrape et gendre de I)a- 


I V 

PAUSANIAS 


Cap. 1 . pjusaims, Mardooii vîclor, fit iîisoleus. — II. Byzanlium cxpugnat, Xmi fevet, 
Græeire futurüs proditor, — IlI. Peregre obücutis mures ot carcer. llelotes sollicitât. — 
IY. LîUerarum comrnerciiim com buste; pertarbatus se ipse iodical. — V. In æde 
Mioerrre obstruitur, et mux iule rit. 

I. Pausanias, Lacedæmonius, magntts homo, sod varias in omni genere vit» 
fuit; nam, ut virtutibus eluiit, sic vitiis est obrutus.Hujus illustrissiimim est 
prælium apud Flatæas. JNamqite illo duce Mardonius, satrapes rcgius, natione 
Medns, regis gener, in pritnis omnium Persaruin et manu fortis et consilii yle- 
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rius, une des plus vaillantes épées et des meilleures têtes de la 
Perse, et où deux cent mille fantassins, choisis par lui homme 
à homme, ainsi que vingt mille cavaliers, furent chassés de la 
Grèce par des forces beaucoup moindres. Fier de sa victoire, 
Pausanias se mit à tramer de sourdes intrigues et lâcha le frein 
à son ambition. Le premier reproche qu’on lui fit, ce fut d’avoir 
déposé à Delphes un trépied d’or provenant du butin, avec une 
inscription en vers dont le sens était qu’il avait anéanti les bar¬ 
bares à Platée, et qu’en reconnaissance de sa victoire il dédiait 
celte offrande à Apollon. Les Lacédémoniens effacèrent l’inscrip¬ 
tion et se bornèrent à y substituer les noms des villes qui avaient 

A: 

contribué à la défaite des Perses. 

IL Après la bataille, ce même Pausanias, h la tête de la flotte 
commune, fut envoyé dans l’He de Chypre et sur FHellespont, 
pour eu chasser les garnisons des Barbares. Son bonheur le sui¬ 
vit dans cette expédition et accrut d’autant son orgueil et ses 
aspirations ambitieuses. La prise de Byzance ayant rnis à sa merci 
quantité de Perses de distinction et, dans le nombre, quelques 
princes du sang royal, il les renvoya sous main à Xerxès, don- 

V 

liant à cr ire qu’ils s'étaient échappés des prisons publiques. 


nus, cura duceulis millibus peditum, qnos viril m lcgerat, et vtginli miUibns 
equitum, haud ita magna manu Gracia fugatiis est; coque ipse dus cecidit pra- 
lio. Qna Victoria elatus, pluriraa miscere cœpit, et majora coucupiscere. Sedpri- 
muin in eo, est reprehensns, quod ex præda txipodem aureiun Delphi s posuisset, 
cpigrammate scripto, in quo erat hæc sententia, suoductu Uarbaros apud Pêa- 

TÆAS CSSE DELETOS, EJCSOUE VICTORIÆ F.RGO APOLLINI DONL’M DEDISSE. llOS VersilS 

Lacedæmonii exsctilpscnmt, nequc aliud scripserunt, qnam nomitia earnm civi- 
tatuin, qnanirn auxilio Pcrsæ erant victi 
H. Postid pralimu, eumdem Pausaniam cura classe communi Cyprum atqtie 
llellespontum miseru nt, ut ex bis regionibus Barbarormn præsidia depelleret. 
Pari felicitate in ea re nsus, elatius se gerere coepit, majoresqoc appetere res. 
Nam, qniim, Byzautîo expugnato, cepisset complu res Pcrsarnm nobiles, atquc 
in bis nonnullos regis propinquos, hosclam Xerxi remisit, simuJans, ex vinculis 
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Avec eux partait sou émissaire Gongylc d’Érétrie, porteur d’une 
lettre pour le roi. Thucydide nous en a transmis le contenu. Le 
voici : « Pausanias, chef des Spartiates, informé que les prison¬ 
niers faits à Byzance sont tes proches, te les renvoie à titre de 
présent. Lui-même souhaite s’allier à ta maison. Si lu approuves 
son désir, accorde-lùi ta fille en mariage. Il promet, en retour, 
de t’aider à subjuguer et Sparte et le reste de la Grèce. Dans le 
cas où tu voudrais nouer la chose, adresse-lui un homme sûr, 
pour en conférer. » Le roi fut ravi de lu conservation de tant 
de captifs qui le touchaient de si près et chargea incontinent 
Artabaze de porter sa réponse. H y comblait d’éloges Pausanias 
et l’engageait à tout mettre en œuvre pour tenir ses promesses, 

ajoutant qu’à ce prix rit n ne lui serait refusé. Sûr des disposi- 

» 

lions de Xerxès, Pausanias devient plus entreprenant et, par 
suite, éveille les soupçons des Lacédémoniens. U est rappelé, 
accusé de crime capital, esquive la mort, mais non l’amende, et 


perd le commandement de la flotte. 

III. Au bout de peu de temps, néanmoins, il prend sur lui de 
rejoindre l’année. Là, ce n’est plus un habile conspirateur; c’est 



publjcis eflugisse; et eum his Gongylnm Eretriensem, qui ütteras régi redde- 
ret, in qui bus bæe fuisse scripla Thucydides memoriæ prodidit : « Pausanias, 
dtn Spartæ, quos Byzautii eeperat, postquam propinquos tuos cognovit, tibi inu- 
neri misit; seqnc tecum affinitatc conjungi cupît, Quare, si !ibi videtur, des ei 
fîliam tuam miptimi. Id si feceris, et Sparlam, cl cœtcram Græciam sub tuam 
poteslatem, se adjuvante, redacturum pollicetur. llis de rebus si quid geri vo- 
hieris, eertum bominem ad eum mit tas face, cum quo colloquatur. » Rex, tôt 
homimim sainte tam sibt necessartoritm magnopere gavistis, coufcstim coin epî- 
stola Artabazum ad Pausaniam mitlit : in qua eum collaudat, ac petit, ne cui 
rei parcat ad ea perSeienda, qtiæ pollicetur- : si fecerit, nuitiusreia se repulsam 
laturum. U n jus Pausanias voluntate cogai ta, aiacrior ad rem gerendam factus, 
in suspicionem cecidit baccdæmouiorum. lu quo facto domuni revocatus, accu- 
satus capitis, absolvitnr; muUatui taïuen peennia. Quam ob causant ad classent 
remisa us non est. 

III. At iile, p“st non multo, sua spotite ad exercituui tediit, et ibi non cal- 
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un fou qui démasque à plaisir ses secrètes pensées, il quitte les 

mœurs de son pays et en vient à changer même de costume. Il 

s’entoure d’un faste royal, adopte les vêtements asiatiques, 

■ 

marche escorté de Mèdes et d’Egyptiens, mange à la manière 
des Perses et avec un luxe qui révolte les assistantsj refuse 
audience, devient inabordable, hautain dans ses réponses, in¬ 
traitable dans sa façon de commander. Il ne voulait plus re¬ 
tourner à Sparte. H était allé s’établir à Colone, dans la Troade, 
et le malheureux y travaillait à la perte de sa patrie et à la 
sienne. Instruits de ces menées, les Lacédémoniens lui dépêchent 
des envoyés avec la scytale. Elle portait, écrite à leur manière, 
une sommation de revenir sous peine (ta mort. Ce message l’é¬ 
meut. Espérant pouvoir encore, par son argent et son crédit, 
écarter le coup qui menace sa tête, il revient à Sparte. A peine 
arrivé, il est jeté en prison par les éphores : c’est un droit que la 
loi donne à chacun d’eux, même sur les rois. Il se tira de là 
pourtant, mais sans cesser d’être suspect i on persistait à le 

croire d’intelligence avec Xerxès, Il est à Sparte une nombreuse 

•< 

classe d’hommes appelés Ilotes, cultivant les champs et faisant 

» 


lida, sed démenti ratione, cogita ta patcfecit. Non emm'mores patries solum, sed 
etiani cnltura vestitimique mutayit. Apparatu regio utebatur, veste mediea ; sa¬ 
tellites medi et ægyptii sequebantur; epulabatur more Fersarum huuriosius, 

h 

quam, qui aderant, perpeti posseut; aditum petentibus convcmendî non dabat, 
superbe respondebat, et crudelitcr imperabat, Spartam redire nolebat : Colonas, 
qui locus in agro Troadis est, se cbntuleratj ibi consilia, quum patriæ, tum 
sibi inimica, capiébat. Id postquam Lacedæmouii resciverunt, legatos ad eura 
cum scytala miser oui : in qua more illorum erat scriptum, nisi domum reverte- 
retur, se capitis eum daranaturos. Hoc nuntio commotus, sperans se etiam tum 
pecunia et potentia instans pericnlum passe depeüere, domum rediit. Hue ut 
venit, ab cplioris in vincula pubiica conjectus est ; iicet cnirn legibus eorum cui- 
vis ephoro hoc facere régi, H inc tamen se expedivit : neque eo magis carebat 
stispicione ; nam opinio mauebat, eum cum rege habere socieiatem. Est gémis 
quoddam liominum, quod Helotes vocatur, quorum magua multitude» agros La- 
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office d’esclaves. Or, on croyait airssi que Pausanias cherchait a 
les soulever par l'espoir de la liberté. Mais il n'y avait rien de 
patent, rien qui pût motiver une accusation, et il fallait, peu- 

a 

sait-on, plus que des soupçons pour mettre eu jugement un 
homme de cette importance. On résolut doue d’attendre que la 
trame se découvrit d’elle-même, 

IV. Cependant, Argilius, un jeune garçon qui, dans son en¬ 
fance, avait inspiré de l'amour à Pausanias, est chargé par lui d'une 
lettre pour Arlabaze. L>e tous ceux qui avaient accepté une com¬ 
mission semblable aucun n'était revenu. Cette circonstance fait 

soupçonner au jeune homme qu’il doit être question de lui dans 

* 

la lettre. Il la délie, en rompt le cachet, et apprend que, s'il la 
porte, il est mort, il y voit, en outre, des détails relatifs aux se¬ 
crètes conventions du roi de Perse et de Pausanias. Cette pièce 
décisive, il la livre aux éphores. N’omettons point ici la circon¬ 
spection lacédémonienne : une telle révélation ne peut décider 
encore les magistrats à faire arrêter Pausanias. Ils n’emploieront 

la îorce que quand l'aveu du crime sera sorti de la bouche même 

* 

du coupable. Le dénonciateur reçoit d’eux ses instructions. Il y 
a k Ténare un temple de Neptune, que les Grecs tiennent pour 


cedæmoniorum colit, servornmquc mnnerc fuugitnr. Hos quoque sollicilare spe 
iibertatis existimabatur, Sed, qnod harnni rcnim milium erat apertnm crirneu, 
quo argui posset, non putabantde tali tamque claro viro suspicionibns oportcrc 
judicari, sed exspectandmn, duni se ipsa rcs aperiret. 

IV. Intérim Argilius quidam adolescentolus, quem puerum Pausanias amore 
venereo dilexerat, quum epistolam ab eo ad Arlabazum accepisset, eiqne in sus- 
picioneui veuisset, alîquid in ca de se esse scriptum, qnod nemo connu re- 
diisset, qui super tali causa eodem missi erant, •vincnla epistolæ taxa vit, signo- 
qnc detracto cognovit, si pertulissct, sibi esse pereundum. tirant in eadem epi- 
stola, quie ad ea pertinebaut, qu* intfer regem Paüsauiamquc convénérant. lias 
iile liiieras epboris tradidil. Non est prætereimda gravitas Lacedæmoniomm hoc 
loco : nam ne liujus quidem indicio impulsi sont, ut Pausaniam comprehende- 
rent, neque prius vim adkibendam pulavemnt, quam se ipse imlicasset. Ilaque 
lmie indiei, quid fîeri vellent, præcepcnmt. Fanum Neptuni est Tænari, quod 
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inviolable. Argilius s'y réfugie, s’asseoit sur l’autel. Tout au¬ 
près, ou pratique une loge souterraine, d’où l'on puisse entendre 

tout ce qui se dira. Plusieurs éphores y descendent. Au premier 

'« 

bruit que son émissaire s’est réfugié dans le temple, Pausanias, 
éperdu, accourt, le voit assis sur l’autel comme un suppliant du 
dieu, lui demande la cause d’une si soudaine résolution. L’autre 
lui déclare qu'il a lu sa lettre. Pausanias, de plus en plus boule¬ 
versé, le conjure de ne rien dire et de ne point trahir un homme 
qui 11e lui a fait que du bien. « Cède à ma prière, ajoute-t-il; 
aide-moi à sortir du pas terrible uii je suis engagé : tu ne t’en 
repentiras pas. » 

V. Les éphores avaient tout entendu. Ils décident qu’il vaut 
mieux se saisir de lui dans la ville même. Us partent donc, et 
Pausanias, croyant son homme regagné, se met également en 
route pour Lacédémone. Mais, chemin faisant, presque au mo¬ 
ment de l'arrestation, un des éphores, qui désirait l’avertir, lui 
fait comprendre à l’expression de son visage qu’on lui tend un 
piège. Alors il hâte le pas, prend quelque avance sur ceux qui le 
suivent et se réfugie dans le temple de Minerve, la Minerve Chal- 
ciécos. Pour qu'il n'en puisse sortir, les éphores immédiatement 


violan 11eTas putaüt Graîci. Eo ille index confugtl t in ara conscdit. Hanc jiixla. 
îoeum feceruut snb terra, ex quo posset audiri, si quis quid loqiteretur cum Ar- 
gilio- hue ex epboris quidam descenderunt. Pausanias, ut audivît Argilium 
eonfugisse in aram, perturbatus eo venit : quem quum supplicem dei videret io 
ara sedentein, quærit, causa; quid sit tam repentino cousilio : huic ille, quid ex 
Utteris comperisset, aperit. Tanto niagis Pausanias perturbatus orarc cœpit, 
« 11e enuntiaret, nec se, merituin (le illo optime, proderet. Quod si eam veniain sibî 
dedisset, tantisque impliciUim rébussublevasset, magno esse ei præmio fntunun.* 
V. His rébus epbori eoguitis satins putavenmt in urbe eum comprebendi. 
üuo quum essent profecli, et Pausanias, placato Ai gilio, ut putabat, Lacedæmo- 
neiii reverteretur, in ititieie, quum juin iu eo essel, ut coinprebeiidereLur, e 
vultu cujiisdnm epbori, qui emu admoucrecupiebat, iusidias sibi iieri iutollexit- 


I la que paucis aide gradibns, 
Chaleiœcos vûcatur, coufugit. 


quam qui scqucbanlur, iu ædeiu Minerva;, quœ 
Pline ne c.iio possel, statim epbori valvas ejus 
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tout murer les portes, puis démolir le toit, uiin de lui ôter tout 

i- 

abri et d'accélérer sa mort. Ou dit que la mère de Pausauias vi¬ 
vait encore à celte époque, et que, malgré son grand âge, dès 
qu elle sut le crime de son lils, elle fut des plus empressés à per¬ 
ler sa pierre à l’entrée de l’édifice, pour y enfermer le coupable. 
C’est ainsi que la lin honteuse du traître souilla la gloire du guer¬ 
rier, qui était grande. Il respirait encore quand on le retira du 
temple, mais il rendit l aine aussitôt. Quelques-uns demandaient 
que son corps fût jeté au même endroit que ceux des suppliciés, 
l.a majorité s’y opposa, et l’on alla l’enterrer loin du lieu oit il 
était mort. Dans la suite, sur une réponse de l’oracle de Delphes, 
on l’exhuma, pour l’ensevelir de nouveau à la place même où il 
avait expiré. 


aniis obstrmeriiut, toc unique snnt d*um>liti, quo facilins sub dîvn inleriret. 
Dicilur, eo tempore malrein PuiiEatitæ Yiïiste, eainqne jam magno nain, post- 
quam (le scelere fHii com périt, i» prirois, ad filimn claudeudum, lapideiü ad m- 
troitum anlis altulisse. Sic l’ausjiuas maguarn belli gloriam turpi morte macu- 
lavit. Hic qurmi semia mmis de lemplo elalus esset, confestiuf animaux efflavil, 
Cujas iaortui corpus quiitn eodenx noimulLi dicerent iuferri oporteie, quo lii, 
qui ad supplicium esseul duli, displicuit pUiribus; et prucid ab eo loeo infode- 
runt, quo eral mortuus. Inde pos tenus, dei delpliici responso, erutus, atque 
codera loco sepultus, ubi vitam posnerat. 
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V 

CIMON 


Ciup. I. Héritier des fers paternels, Cimoa est délivré par sa femme. — II. Ses 
qualités et ses actions d'éclat. En un seul jour, U défait les Perses sur nier 
et sur terre. — III. Il est lianni par l’ostracisme. Son rappel. Il ménage la paix 
entre Athènes et Sparte, et meurt à Citiura. — IV. Son éloge. 


I. L’Athénien Cimon, fils de Miltiade, eut une rude entrée 
dans la vie. Son père n’avait pu payer le montant de l'amende 
fixée par le peuple; il était mort en prison, et, d’après les lois 
d’Athènes, Cimon, également détenu, ne pouvait être élargi 
qu’après avoir acquitté la dette paternelle. 11 avait épousé sa 
sœur germaine Elpinice, et ce choix était affaire de coutume au- 


V 

CIMON 

a 


Cap. L — Yinculorom paternornm hæres, ab useoro Cimon lîberatnr* — II* Ejut dotes et 
rm g-estæ. Persas eodem die naval) et terrostri prælio vineU* — III. Ostracismo ejîcitur* 
Revocalua pacern enm Laeerîæmomis conciliât. Citîi morilur, — IV. Ejes eneominm* 

1. Cimon, Miltiadis filins, Athenicnsis, dnro admodum initio usus est adole- 
scentiæ. Nam, qunm pater ejus litem aestimatam populo solvere non potuisset, ol* 
easuqpie causam in vincuîis publicis decessisset, Cimon eadem custodia tenebatur, 
neqne legibns Atheniensium emilti poterat, nisi peetmiam, qna pater milita tua 
esset, solvissct. Ilabebat autem în matrimonio sororcin suam germanam, no- 
mine Elpinicen, non magis amore, quam patrie more dnctns : nain Athénien- 
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tant que d'amour : les Athéniens sont libres de se marier avec 
leurs sœurs de père. Un certain Cailias eût fort désiré s’unir â 
celte même femme. C’était un homme ayant moins de naissance 
que de fortune et enrichi dans l’exploitation des mines. 11 de¬ 
manda à Cimon s'il voudrait lui céder U main d’Elpinice, s’en¬ 
gageant, en retour, à payer pour lui la somme due à l’État. Le 
mari rejeta cette offre avec mépris: mais la femme protesta 
qu’elle ne laisserait point la race de Miltiade s’éteindre dans les 
fers, quand elle pouvait l'empêcher, et que, si Cailias voulait te¬ 
nir sa promesse, elle était prête â l'épouser. 

II. Délivré de la sorte, Cimon fut bientôt le premier dans 
l’État. Il ne manquait pas d‘éloquence, avait une extrême libé¬ 
ralité, une profonde connaissance du droit politique et une 
égale expérience du métier de la guerre, ayant dès l’enfance 
accompagné son père aux armées. Aussi obtint-il un empire ab¬ 
solu sur le peuple et un merveilleux ascendant sur le soldat. Son 
début dans le commandement fut signalé par la déroute d'un 
corps nombreux de Thraces, sur les bords du Slrymon, IL bâtit 
Atnphipolis et y transplanta dix mille colons athéniens; délit en¬ 
suite, près de Mvcale, la flotte de Chypre et de Phénicie, prit 


sibns licet eodem pâtre Datas mores dncere. Ilujus conjugii cupidns Cailias qui¬ 
dam, non tara generosus quara pecuniosus, qui magnas peennias ex metallis 
fecerat, egit cura Cimone, ut eam sibi uxorem daret : id si impetrasset, se pro 
illo peenniara solutnriun. Is qnura talem conditionera aspernaretur, Eipiniee ne- 
gavit sc passa ram Jiiitiadis progeniem in vinculis publiais interire, qtioniam 
p roi libéré posset, seqne Calliæ nupturam, si ea, qnæ pollicerctur, præsti tisse t. 

II. Taîi modo enstodia liberatus, Cimon ecleriter ad principatum pervenit. 
Habebat enim salis eloquentiæ, su mm ara liberal Ratera, magnam prndentiara, 
qnum juris civilis, tura rei militaris, quod cum pâtre a pueroin exercitibus fne- 
rat versatus. flaque bic et populnm urbanum în sua tenuit potestate, et apnd 
exercitnm plu ri muni valait auctoritate. Primum imperator apud Humen Stry- 
mona magnas copias Tbracuin fugavit; oppidum Amphipolim constituit, eoque 

i 

deeem millia Atheniensium in coloniam misit. Idem iterum apud Mycalen Cy- 
priorum et Phœnicura dueentarnm navium classera devictam cepit; eodemque 
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les deux cents navires qui la composaient, et eut, le jour de su 
victoire navale, même forlune sur terre : car, à peine maître 

m 

des vaisseaux ennemis, il fit débarquer ses troupes, et, d’un seul 
choc, écrasa une masse innombrable do Barbares, Cette bataille 
le mit en possession de riches dépouilles. Certaines îles étaient 
restées fidèles; quelques-unes avaient été poussées à la défection 
par la dureté du gouvernement d’Athènes. En s‘en revenant, 
Cimon affermit les premières dans leurs bonnes dispositions et 
força les autres à rentrer dans le devoir. Scyros, alors occupée 
parles Dolopes, se montra particulièrement récalcitrante : il la 
lit évacuer, chassa de la ville et de î’île même les anciens habi¬ 
tants et distribua les terres à ses concitoyens. Les T basions se 
fiaient sur leurs richesses: il n’eut qu’à se montrer pour abattre 
leur orgueil. Le produit du butin fait sur eux servit à fortifier 
le côté méridional de la citadelle d’Athènes. 

III. Ces grandes choses accomplies donnèrent à Cimon une' 
éclatante prééminence. Aussi fut-il en butte à celle même envie 
qui accabla son père et les autres grands hommes de la répu¬ 
blique. Au moyen du vote par coquilles, que les Grecs nomment 
ostracisme, on l’exila pour dix ans. Mais ses concitoyens se las¬ 
sèrent avant lui de son bannissement. Il avait opposé à l ingrati- 

* 


die pari fortnna in terra «sus e.4 : naraque, hostium navibus captis, statira ev 
classe copias snas eduxit» Barbarorum lino concursu maiimam vim prostravit. 

* êk 

Qna Victoria magna præda pot Lins, qnnm domina reverleretnr, quod jam non- 

pi 

uullæ insulæ, propter acerbitatern imperii, defeccrant, bene an i matas confirma vil, 
aliéna tas ad ofliciitm redire cocgit. Scyrum, qnam eo tempore Dolopes inco- 
lebant, quod contmnaciiis se gesserant, vacncfecit, sessorcs vetercs itrbe insala- 
q>ie ejeci t, agros civibns divisit, Thasios, opuleniîa freins, sno ad venta fregît. 
Dis es manubiis ars Aîhenanim, qna ad raeridiem vergit, est ornala. 

lit, (jnibus reluis qnnm omis in civitate maxime floreret, incidit in eanidem 
invidiam, qnam pater sans cæ torique Atlienîcnsinm principes ; nam testanun 
sutfragiis, quod il U ostracisnnim vocant, deeem annorimi exsilio inultatns est. 
Ciijus fncti ceieriiis A theni enscs, quam ipsum, pûpnituit. Nam, qnnm ille fort i 


% 


Numérisé par Google 



44 


CORNÉLIUS NÉ PO S 


tude populaire une courageuse résignation, et, quand Sparte 
déclara la guerre aux Athéniens, sa valeur si connue fut le pre¬ 
mier besoin qui se fit sentir. On le rappela donc dans sa patrie, 
après cinq années d'exil seulement. Mais il était l’hôte des Lacé¬ 
démoniens et jugeait qu’eux et les Athéniens trouveraient 
mieux leur compte à vivre en bon accord qu’à lutter par les 

u s 

armes; 11 prit donc sur lui de se rendre à Lacédémone, et, par sa 

médiation, ménagea la paix entre les deux puissantes cités 

rivales. A quelque temps de là, il eut ordre de passer en Chypre 

' avec une Hotte de deux cents voiles, et déjà la plus grande par- 

* 

tie de l île était soumise lorsqu'il tomba malade et mourut dans 
la ville de Citium. 

M 

IV. Les Athéniens le regrettèrent longtemps, dans la paix 

aussi bien que dans la guerre. C’était un homme d'une généro- 

*■ 

site rare, 11 avait, de côté et d’autre, noiïibre de vergers et de 

« 

propriétés rurales et il n’y préposa jamais de gardien pour en 
surveiller les fruits; il entendait que son bien fût à la discrétion 
du premier venu et que chacun en pût jouir sans obstacle et 
comme bon lui semblerait. Il était toujours suivi de domestiques 
portant de f argent*; si quelqu’un avait besoin de secours, il vou- 


animo invidiæ ingratorum civinm cessisset, bel 1 unique Lacedæmomi Athemen- 
sibus indixissent, confestini notæ ejus virtutis desiderium. consecutnni est. Itaque 
post anmim quintnm, quam expulsas erat, in patriam revoeatus est. Ilie, quod 
liospilio Lacedæmonioriim utebatvir, satins cxistimans eos et cives suos una 
volnntale couscntire qnara arinis contendere, Lacedæraonem sua sponte est 
profeclus, paccmqtie inter duas potcntissimas civitates conciliavit, Post 
iveque ita mnlto, Gypmm cuui ducentis navibns imperator missns, quum 
ejus majorem partent insnlæ devicisset, in morbnm iinpücitus, in oppido Citio 
est mortnus, # 

IV. Hune Atltenienses non solnm in belle, sed in paee diu desideravermit. Fuit 
enim tanta liberalitate, qnnm complnribus locis pnedia hortosque haberet, lit 

ntinqnam in eis enstodem imposuerit frnetus servandi gratis, ne quis inipedi* 

* 

retnr, quo minus ejus rebus, qnibns qniscjue vellet, frueretur. Seniper etim pe- 
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lait avoir de quoi l’assister sur-le-champ, de peur qu'un délai ne 
semblât refus. Plus d’une fois on le vit donner son manteau à . 
quelque passant maltraité de la fortune et misérablement vêtu. 
Sa table était abondamment servie, et, ceux qu’il trouvait sur la 
place publique et qui n’avaient pas d’invitation, il les conviait 
tous sans exception. C’était son habitude, et il n’y manqua pas 
un seul jour de sa vie. Son cœur, son aide, sa bourse, ne tirent 
jamais défaut à personne. Beaucoup lui durent leur fortune, et 
une fouie de pauvres gens qui ne laissaient point de quoi subve¬ 
nir à leurs funérailles, il les faisait enterrer à ses dépens. Avec 
cette façon d’en user, rien d’étonnant, certes, que sa vie ait été 
calme et sa perte amèrement déplorée. 


disequi cnm nummis sont secuti, ut, si qnis opis ejus indigeret, haberet, qtiod 
statim daret, oe differendo videretur negare. Sæpe, quum aliquem ofFensum for- 
tnna videret minus bene vestitum, siinm araiculnm dédit Quotidie sic cœna ci 
coqnebatur, ut, quos invocatos vidisset in foro, omnes convocaret; quod facere 
nnllnm diem prætermittcbat. Nulli ejus, nnlii opéra, nulli res familiaris 
defuit. Multos locupletavit; complnres pauperes mortuos, qui tinde eBarrentnr 
non reliquissent, suo sumptu eitulit. Sic se gcrendo, minime est mirandum, si 
et vita ejus fuit secura, et mors acerba. > 

i r 


* 


■ 
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VI 

LYSANDRE 


Chap. I. Vainqueur d'Athènes, Lysa mire impose des décemvirs aux républiques de 
la Grèce. — IL Sa perfidie et sa cruauié envers les Thasiens. — 111. Ses efl'oris 
pour abolir la royauté à Sparte et pour corrompre les oracles. Il est traduit 
en justice et acquitté. Il est tué par 'es Thébaîns, — IV. Comment il devint sc n 
propre délateur. 


I. Lysandre, de Lacédémone, laissa un grand nom; mais le 
bonheur y eut plus de part que le mérite. Les Athéniens, de¬ 
puis vingt-six ans, étaient en guerre avec le Péloponèse; 
Lysandre les écrasa, voilà ce qu'on sait. Mais, ce qui lui valut 
celte fortune, le' sait-on? Ce ne fut point la bravoure de son 
armée; ce fut uniquement l’indiscipline de ses adversaires. N’é- 


VI 

LYSÀNDER 


Cap* I» Athtnarum Victor decemviros cîvUatîbus imponit Ljsûoder. — II, In TIidhqs ?nb- 
dolüt et crtideîîi, — III* LicedeTmoniorum reges tollere et Dracula corrumpere coïta tur* 
Arcusatns abaobilur; occiditur s Thebanis, — IV, Ipso snut acetuolor. 

m 

I. Lysander, Lacedæmûniiis, magnam reliqnit soi famam, magis Mîcilste, 
quara virtutc, pariam. Athenîense.' etiim , in Peloponnesios sexto et vices-imo 
anno bellmn gerentes, confecisse apparct : ici qoa raliotie consccutns sit, latet. 
Non entra virtnte soi exemtus, se l immodestia factum est adversariornm; qui, 


Numérisé par Google 



48 


CORNÉLIUS NÉPOS 


coulant point la voix des chefs, désertant leurs vaisseaux pour 

courir le pays, les soldais athéniens tombèrent aux mains des 

* 

Spartiates, après quoi leur patrie n’eut plus qu’à se rendre à sa 
rivale. Lysandre avait toujours été un esprit turbulent et au¬ 
dacieux. Dans l'ivresse de sa victoire, il lâcha la bride à sa 
nature, et, grâce à lui, les Lacédémoniens devinrent l'exé¬ 
cration de la Grèce. Ils avaient affecté de dire que leur seul but, 
en faisant la guerre, était de briser l’intolérable domination 
des Athéniens; Lysandre, devenu maître de la flotte ennemie 
à l'embouchure du fleuve Ægus, n’eut à son tour qu’une 
pensée : tenir toutes les villes sous sa dépendance personnelle, 
en ayant l’air d’agir pour le compte de Lacédémone^ Partout les 
partisans des Athéniens furent proscrits, et Lysandre choisit 
dans chaque ville dix citoyens, pour leur commettre l’auto¬ 
rité suprême et tout pouvoir dans le gouvernement. Nul n’était 
admis au nombre de ces tyrans en sous-ordre, s’il ne lui était 
lié par l’hospitalité, ou s’il ne faisait serment d’être complè¬ 
tement à lui. 

II. La puissance décemvirale ainsi établie dans toutes les 
villes, il n’y avait plus d’autre loi que le bon plaisir de Lysandre. 


qnod dicto andientes imperatoribus suis non crant, dispalati in agris, rclictis 
navihns, inhostium veneront potestatem. Qno facto, Athenienses se Lacedæ- 
moniis dediderunt. Ilac Victoria Lysander elatus, qunm antea sernpcr factiosns 
andaxqne fuisset, sic sibï indnlsit, nt ejus opéra in maximum odium Græciæ 
Lacedæinonii pervenerint. Nam, qnnm liane causa in Lacedæmonii dictitassent 
sibi esse belli, nt Athenicnsinm impotentem dominationem refringorent; post- 
qviam apnd Ægos fltimen Lysander ctassis b ostium est potitus, nihil alind mo- 
littis est, qnam nt omnes civitates in sna teneret potestate, qunm id se Lace- 
dæmoniornm causa facerc sinmlaret. Namqne undique, qui Atheniensinm reh ns 
soutinssent, ejectis, decem deîegcrat in unaqnaqne civitate , qui bus summum 
imperium, potestatem que omnium rerum committeret. Horum in nutnerum 
nemo admittebatur, nisi qui aut ejus hospitio contmcretur, aut se Ülins fore 
proprium fide conflrmaret. 

II. lia decem viral i potestate in omnibus urbibus constituta, ipsius nutu omnia 
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Pour donner une idée de sa perfidie et de sa cruauté, un seul 
exemple suffira: nous craindrions de fatiguer nos lecteurs par 
une trop longue énumération de ses méfaits. De tous les alliés 
des Athéniens, les Thasiens avaient été les plus fidèles : car il 
semble qu’il n'y ait pas, d’ordinaire, ami plus ferme que celui 
qui a été opiniâtre ennemi. Après sa victoire en Asie, Dysandre, 

qui s'en revenait, se détourna de sa roule pour aller à Thasos, 

# 

avec un ardent désir de renverser ce petit État île fond en comble. 
Mais il sentit qu’il lui fallait dissimuler ses intentions, s’il ne 
voulait voir ces insulaires lui échapper et pourvoir à leur salut. 

i 

lai conséquence.... ( F ohj en va nous fournir ce qui manque) il 
les réunit dans le temple d’Herculeet leur tient un langage plein 
d'humanité. « Rien de plus excusable, leur dit-il, que de se ca¬ 
cher après la révolution survenue; mais que chacun reprenne 
courage et confiance; nul ne sera maltraité : en faut-il d’autre 
garant que la parole que j’en donne dans ce saint temple et dans 
la ville d’Hercule, mon aïeul? » — Ceux des Thasiens qui se ca¬ 
chaient, dupes de l’hypocrite bonté de ce discours, n’hésitent 

point à reparaître. Lysandre, pour les mieux rassurer, laisse en- 

* 

core passer quelques jours, puis tout à coup donne ordre de les 
saisir et de les égorger. 


gcrebantnr. Cujns de crudelitate ac perfidia satis est imam rem, exempli gratia, 
proferre, ne, de codem plitra enmnerarîdo, defatigenms lectores. Victor ex A sia 
qunm reverteretur, Thasnmquc devertisset; qnod ca civitas præcipna fi.de fuerat 

erga Atheuienses, proinde ac si iidem firmissinii soterent esse amici, qui con- 

#• 

s tan tes fuissent inimici, eam pervertere coucupivit. Vidit autern ? nisi in. eo 
occiil tasse t voluntatem, futurum, ut TUasii dilaberentur, consnlerentqne rébus 
suis. lîaqne.,, ( Sîipplct t'oltJtVÎIUS) wjç gouriouç i; to t r/i HftutH&uç ttpo¥ 

liv* çiXavflpwTTOu; SuÇfjMt** tû; Stov trjyyvdqjuqv tyyy tqI; Xf.vïçtojitivoiç iv 

twv trfa-j'jjtixwv, xoû Oappiïv itfcstyetv, wç invov f 

Tmv Xo^wv iv Uptfi ytv'i'ALvwv» iv JlpàxXio’j; itoXtt toO ratTpàou* 0 : - jxtv ouv 

xtxjtïji,u.tvot. tûv titfîTiûeramç Tij çiXavOpwïïta xGW $t f 

StaXiircov iXi^ct^ onwç aSthmpot ^tvo^vro, icjacrlxfiEe truvapTMHrtivïfltî dTCo^çœYTjvau 
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[U. Cette puissance décemvirale, son œuvre à lui, ses propres 
compatriotes l’abolirent. Outré de colère, il forma le projet d'a¬ 
bolir h son tour la royauté à Sparte. Seulement il sentait l’impos¬ 
sibilité d’v parvenir sans la connivence des dieux, attendu l'habi¬ 
tude des Lacédémoniens de s’en référer pour tout aux oracles. H 
essaya d’abord de la corruption à Delphes. N'ayant pu réussir, 
il attaqua Dodone. Également repoussé de ce côté, il dit avoir à 
s'acquitter d’un vœu fait à Jupiter Ammon, estimant qu’il aurait 
meilleur marché des prêtres africains. Dans cet espoir, il partit 

pour l'Afrique; mais il se trouva loin de compte avec les desser- 

* 

vanfs de Jupiter. Ce ne fut point assez pour eux de se montrer 
incorruptibles : ils envoyèrent une députation h. Lacédémone pour 
accuser Lysandre de tentatives de séduction sur les ministres de 
leur temple.Traduit en justice sur cette imputation, il fut absous 
par la sentence du tribunal, puis envoyé au secours des Orcho- 
méniens, puis enfin tué par les Thébains près d’Haliarle. On 
l’avait bien jugé; on en eut la preuve dans une harangue trou¬ 
vée chez lui après sa mort. 11 y conseille aux Lacédémoniens 

d’abroger la puissance royale, et de le choisir, lui Lysandre, pour 

* 

commander seul en qualité de chef militaire. Le discours était 


tU. Deccmviralcm suam potestatem sui ab iilo constitufam snstulernnt. Qno 
dolore incensns, iniit consi lia reges Laeedæmoniorum lollere; sed sentiebat, id 
se sine ope deomin facere non posse, quod Lacedæmonii omnia ad oracnla referre 
consneverant. Prîmiun Deîphos corrnmpere est conatns. Qvmm id non potuisset, 
Dodonaiu adortns est. Ilinc qnoqiie rcpuisns, diïît se vota suscepisse, quæ Jovi 
Aramoni solveret, eiistimans se Afros facilin? corruptunim. I!ac spe quum pro* 
fectus esset in Africam, multnm eum antisiites Jovis fefcllerunt. Nam non 
solum cornimpi n<»n potnernnt, sed etiam legatos Lacedæmona miseront, qui 
Lysandmm accusarent, quod racerdotes fani comimpere cônalus esset. Accusa- 
tus lioc crimiue, judicumque absoluins sententiis, Orchon.eniis raissus subsidio, 
occisus est a Thebanis apud llaliartum. Quam vere de eo foret judicatum, oratio 
iudicio fuit, quæ post moriem in domo ejnsreperta est; in qna suadetLacedaemo- 
niis, ut, regia potestate dissolu ta, ex omnibmdui deiigatur ad bellma gerendinn; 
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calculé de manière à paraître concorder avec la réponse des 

m 

dieux : cor, se fiant à son argent, Lysandre ne doutait pas de 

* 

l’obtenir telle qu’il la voulait. Ce fut, dit-on, Cléon d'Halicar- 
nasse qui lui composa cette pièce d’éloquence. 

IV. Et il ne faut point omettre ici le tour que lui joua le 
satrape Pliarnabaze. Lysandre, à la tête de la flotte et durant le 
cours de la guerre, avait commis force exactions et cruautés, et 
il avait soupçon que ses concitoyens devaient en avoir su quel¬ 
que chose. 11 demanda donc à Pliarnabaze d’être sa caution 
auprès des éphores et de leur attester la scrupuleuse probité 
avec laquelle il avait conduit les opérations militaires et traité 
les alliés. Il le pria d’insister fortement sur ces deux points, 

attendu l’importance de son témoignage. Le satrape promet 

« 

tout de bonne grâce ; il rédige un mémoire considérable, Ion- - 
guemerit développé, plein des plus magnifiques éloges. Lysan¬ 
dre le lit et l’approuve. Mais, au moment de le fermer et de te 
cacheter, Pliarnabaze y substitue adroitement un autre paquet, 
scellé d'avance, de même volume, de même aspect, impossible 
à distinguer du premier. C’était une accusation en règle, un 
exposé minutieux de toutes les perfidies et concussions du per¬ 
sonnage. Lysandre s’en revient à Lacédémone, rend compte au 


sed ita scripta, ut deormn videretur congruere sententiæ, quam îlîe se habitnrnm, 
pecunta fîdens, son dubitabat. Hanc ei scripsissc Cleos Halicarnassens dicitur. 

IY. Atque hoc h'co non est prætereundiim factum Pharnabazi, satrapis regii, 

4 

.\am, qmira Lysander, præfectus classis, in bcllo milita crndelïter avareqne fe- 
cisset, deqtie bis rébus snspicaretnr ad cives suos esse perlatum, petiit a Phar-. 
nabazo, ut ad ephoros sibi testimonium dard, quanta sanctitate bel lu m gessisset 
sociosqne tractasset, deque ea re accurate scriberet; inagnain enim ejns audo- 
ritatera in ea re futuram, Huic ille liberaliter pollicetiir : librum gravera mnltis 
verbis conscripsit, in quo summis citm effert landibus. Quern qimm legisset 
probassctque, dum obsignatnr, alterum pari magnitudine, tarda sirnditudiite, ut 
discerni non posset, signatmn subjecit; in quo accuratissime ejus avariiiain per- 
fidiamqne accusarat. Hinc Lysauder doroum qtium rediisset, postquam de suis 
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premier magistrat de sa gestion et lui dit à ce sujet tout ce 

# 

qu’il juge à propos ; après quoi, il lui remet, comme pièce à 
l’appui, le prétendu certificat de Pharnabaze. On fait retirer 
Lysandre ; les éphores prennent connaissance de l’écrit, puis le 
lui donnent à lire. C’est ainsi que, sans se douter de rien, il fut 
son propre accusateur. 


rébus gestis aptid maximum magistratum, qnæ volnerat, dixerat, tc-stimonii loco 
librnm a Pharuabazo datrnn tradidit. Hune, suramoto Lysandro, qtuim ephori. 
cognossent, ipsi legendnm dedenmt. Ita ille iraprudens ipse suus fuit accusator. 
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VII 

ALCIBIADE 


Ch*p. I. Alcibiade, célèbre par ses vices et par ses vertus. — II. Sa jeunesse. 
Sou éducation. Ses mœurs. —III. On lui donne la conduite de la guerre contre 
Syracuse, et il devient suspect aux Athéniens. — IV. Il est rappelé, voué aux 
dieux infernaux, et se tourne du cflté de Sparte, — V. En butte â la méfiance 
des Lacédémoniens, il va trouver Tissapbernc. 11 se réconcilie avec les Athé¬ 
niens. — VI. Sa triomphante rentrée dans Athènes. On le relève de l'anathème 
prononcé contre lui. — VII. Il retombe en disgrâce. Avantages qu’il remporte 
sur les Tbraces, — VIH. U sert, autant qu’il dépend de lui, les intérêts de 
ses concitoyens. — IX. N'ayant plus d’espoir de revoir sa patrie, il se rend 
auprès de Pharnabaze. — X. Le satrape le fait tuer en trahison. — XI. Détrac¬ 
teurs et panégyristes d’Alcibiade. 

* 

I. Alcibiade, fils de Clinias, était Athénien. Dans cet homme 
unique, la nature semble avoir éprouvé sa force. U est constant. 


vu 
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Cap, L Alcibiades et Ticils et vlrtulïbus celebris. — II. Adolescente ediic&tro et mores* — 
I II. Beîli düx contra Syractisano:*, in sntpicionem venît* — IV, Donuim revocatus* devo* 

vettir, itJeoquc Sparlama iuserviL— V* Spartauis suspect us ad Tissapbernom verni. Athe* 

% 

meunbus recüncilialur* — VL Glorioso ilomiexceptes, rodera lur* — VIL In invidiam re* 
cidit* In Tbracla prospère pugiiat. — VIIL Civibus* quantum potes-L cnnsulit. — IX. Spo 
patriæ orbalus, ad Pharnabazum se confert. — X. Àpud Pharnabazum in i nsi d iis confia 
ci lur. —» XL Alcibiades in fa ma tu s et fatid&lus* 

I. Àlciliîarles, Cliniæ filins, Athcniensis. In hoc n.itnra, quiil efflccre possit, 
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en effet, au dire de tous ceux qui ont parlé de lui, que nul 
n’alla jamais si loin, ni dons le mal ni dans le bien. Enfant de 
la plus illustre des cités grecques, sorti d’une famille qui n’avait 
rien au-dessus d'elle, le plus beau sans comparaison de tous les 
hommes de son temps, doué de toutes les aptitudes, d’une 
habileté consommée, grand capitaine de terre et de mer, par¬ 
leur éloquent et du premier ordre, il avait une telle séduction 
de physionomie et de langage, que nul orateur au monde ne 
pouvait lutter contre lui. Ajoutez ü cela qu’il savait être, au 
besoin, laborieux, patient, libéral, splendide dans sa vie publi¬ 
que et privée, affable, caressant, d’une adresse merveilleuse à 
se plier aux circonstances. Délendait-il, au contraire, les ressorts 
de son génie, n’y avait-il plus nécessité de montrer sa force 
d’àme, dans cet infatigable vous ne trouviez plus qu’un effé¬ 
miné, un voluptueux, un débauché, un intempérant, et chacun 
s’étonnait de voir, dans un seul homme, un tel contraste et 
deux natures si diamétralement opposées. 

II. Il fut élevé dans la maison de Périclès, le second mari de 

* 

sa mère, dit-on, et eut Socrate pour instituteur. Il épousa la 
fille d’Hipponicus, le plus riche particulier de toute la Grèce, 


videlur exporta, Constat eairn inter omnes, qui de eo mémorisé prodiderunt, 
niliil eo fuisse exceltenlius, vel in vitiis, vel in virtutibus. Nat us in amptissîrua 
civitate, summo genere, omnium æ!a!is snæ multo fûimosissimtis, ad omnes res 
aptns, consiliiqne plenus; namque imperator fuit snmtnus et mari et lerra; 
di serins, ut in primis dicendo valeret; et tailla erat commendatio orts atqne 
orationis, ut uemo ei dicendo posset rcsistere; deinde, quum tempus posceret, 
laboriosus, paliens, liberalis, splendidus, non minus in vita, quam viclu; afïa- 
bilis, blanchis, temporibus cal'idissime iuseïviens. Idem, simul ac se remiserai, 

w 

neque causa su lierai, quare anitni labo rem perferrel, luxuriosus, disolntns, libi- 
dinosus, intempermis reperiebatur : «t omnes admirareutur, in iin.0 homme tan- 
tam inesse dissimilihidinein, tamqne diversam natnram. 

II. Educalus est in domo Verîclis (privignus enim ejus fuisse dicitnr), eru- 
ditns a Socrate; socernm liât mit Hippouïcnm, omnium græca lingua loquentium 
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En un mot, s'il eût voulu sc faire une destinée, sa mémoire et 
son imagination n’eussent trouvé ni plus ni mieux que ce que la 
fortune et la nature lui avaient donné. Dans sa première jeu¬ 
nesse, il inspira nombre de ces attachements à la mode cluz les 
Grecs. 11 fut aimé, entre autres, de Socrate, mentionné par Ph- 
ton clans son Banquet . Cet écrivain y introduit Alcibiade et lui 

i 

fait dire qu’il a passé toute une nuit couché avec le philosophe 
et qu'un fils ne serait pas autre en se levant d’auprès de son 
père. Devenu homme, on le vit nouer à son tour des liaisons 
de ce genre avec une foule de jeunes gens, et, autant que faire 
se peut, en diminuer l’odieux dans mainte circonstance par la 

ü 

délicatesse et l’enjouement qu’il y portait. Nous en pourrions 
rapporter bien des exemples, si nous n’avions h citer des faits 
plus importants et plus dignes d’attention. 

Ht. Lors de la guerre du Péloponèse, ce furent les conseils 
et l’ascendant d'Alcibiade qui armèrent les Athéniens contre 
Syracuse. Lui-même eut le commandement de l’expédition, et 
on lui donna deux collègues, Nicias et Lamachus. Pendant 
qu’on s’apprêtait au départ et avant que la flotte appareillât, un 
incident survint. En une nuit, tous les Hermès qui se trouvaient 
dans la ville furent renversés, à l’exception d’un seul, celui qui 


divitissiranm : ut, si ipse fingere vellet, nequo plora bona reminisci, neque 
majora posset consequi, quant vel fortuua vel natura tribuerat. ïneunte ado¬ 
lescente, amaiiis est a mollis, more Græcoruin : in eis a Socrate, de quo men¬ 
ti oneni facit Plato iu Symposio. Namque enm indiuit commémorantem, se per¬ 
mutasse cnm Socrate, neqne aliter ab eo siirreiissc, ac filins a parente débit erit. 
Posteaqnam. robtistior est factus, non minus multos amavit; lit quorum amore, 
quoad licîtnm est, odiosa milita délicate jocose juc fecit : qnæ refermons, nisi 
majora potîoraque haberemus, 

III. Bello peloponnesiaco, hujus consilio atque auctoritarte Athenienses i ellmn 
Syracusanis indiiemnt; ad qnod gciendnm ipse dnx deleetus est. Duo prœUrea 
collegæ dati, Nicias et Lamachus. ld qinim appararetnr, prins qiiam classisesi- 
rct, accidit, nt iina nocte omîtes Hermæ, qui in nppido erant Atlienis, dejice- 
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était devant la porte d'Andocide, et que, pour ce motif, on n’ap¬ 
pela plus dans la suite que le Mercure d’Andocide. Suivant 
toute apparence, il y avait là une vaste trame et de nombreux 
complices. Un attentat de ce genre n’était plus une affaire 
privée : la chose publique était en jeu. L’alerte fut vive dans la 
multitude ; elle appréhendait l'explosion de quelque complot 
contre sa liberté. Los soupçons se portaient principalement sur 
Alcibiade qu'on trouvait trop grand et trop puissant pour un 

particulier. 11 s’était attaché beaucoup d’individus par ses libéra- 

# 

lités; il en avait rendu siens un plus grand nombre encore par 
ses plaidoyers officieux. 11 en résultait qu’il ne paraissait pas 
une fois en public sans attirer sur lui tous les regards, et que, 
dans l’opinion, nul citoyen n'allait de pair avec lui. Les espé¬ 
rances qu’il faisait naître étaient immenses, les craintes aussi, 
par la raison qu’il pouvait et beaucoup nuire et beaucoup 
servir. Sa réputation était d’ailleurs entachée : on disait qq’il 
célébrait les mystères dans sa maison, chose défendue chez 
les Athéniens, et, sous ces mystères, on en supposait d’autres, 
ceux de la conjuration. 

IV. Ses ennemis l’accusaient par devant le peuple, Mais le 


rentur, prêter murai, qui ante jantiam erat Andocidîs. ï ta que ille postea Mer* 
Colins Andocidis vocitatns est. Hoc qnnm appareret non sine magna moltorum 
consensione esse factum, quod non ad ’privatam, sed ad pnblicam rem pertine¬ 
nt, magnns mnltitndini timor est injectus, ne qna repentina vis in civitate 
existent, qnæ libertalem oppriment popnli. Hoc maxime convenire in Alci- 
biadem videbatnr, qnod et potentior, et major, ■ quam privatns, existimabatnr. 
Multos enim liberalitate devimenl; plures etiam opéra forensi svios reddide- 
rat. Quare débat, ut omnium oculos, quotiesemnque in poblicum prodisset, ad 
se converleret, neque ci par qttisquam in civitate poneretnr. Itaque non solnm 
spein in eo liabebant maiiniam, sed etiam timorem, quod et obesse phirimnm et 
prodesse poterat, Aspergebatur etiam infamia, qnod in domo sua facere mysteria 
dicebatnr, quod nefas erat more Atheniensium; bique non ad religionem, sed 
ad conjurationem pertincre existimabatnr. 

IV. Hoc crimine in concione ab iaimicis compellabatur. Sed instabat tempos 
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temps pressait, il fallait partir pour la Sicile. Alcibiade jugeait 
la position, il n’ignorait pas la façon d'agir de ses compatriotes, 
et demandait en conséquence que, si l’on voulait le mettre en 
cause, on informât, lui présent, plutôt que d’écouter en son 
absence les imputations de la haine. Ses adversaires, au con¬ 
traire, prirent la résolution de rester tranquilles pour le moment. 
Ils se sentaient réduits à l’impuissance tant qu’il était là, et 
préféraient attendre 1 époque de son départ, pour l’attaquer 
quand H serait loin. C’est ce qu’ils firent. Lorsqu'ils le jugèrent 
parvenu en Sicile, forts de son absence, ils l’accusèrent de 
sacrilège. Les magistrats lui firent signifier qu’il eût à compa¬ 
raître. Il avait tout espoir de mener à bien son expédition ; 
néanmoins, il ne voulut point désobéir et s’embarqua sur la 
trirème envoyée pour le ramener. Mais, arrivé à Thurium, en 
Italie, et après mainte rétlexion sur l’excessive licence de ses 


concitoyens et sur leur gruau té envers les nobles, il jugea que 
ce qu’il avait de mieux à faire était d’éviter l’orage grondant sur 
sa tête. Il échappa donc à la vigilance de ses gardes et s’enfuit 
à Élis d’abord, puis à Thèhes. Bientôt il apprit sa condamnation 


à mort et la confiscation de ses biens* il apprit également que le 

* 


ad faellura proflciscendi. Id ille intucns, neque ignorans civium suorum cousue- 
tudinem, postulabat, ut, si qnid de se agi vellent, potins de præsente quæstio 
haberetur, quam absens invidia; criinine accnsaretur, Iniuiici vcro cjus quies- 
cendum in præsenti, quia noce ri non posse intelligebant, et illmt lempus exspe- 
ctandum deerevemut, quo ciisset, ut sic absentem aggredercntnr; ît-aque fece- 
runt. Nain, postquam iu Siciliain ému pervetiisse crediderunt, absentem, qnod 
sacra violasset, remn fecenmt, Qua de re quura ei nnntins a magistratu in Sici- 
liam inisstis csset, ut doinum ad causam dicendam rediret, essetqno in magna 
spe provincial benc adininistrandæ, non parère nolnit, et iu trircmem, qnæ ad 
eum deportandum erat missa, ascendit. Hac Thurios in Italiain pervectus, 
aulta secum reputans de immodorata civium suomm liceutia, crudelitateque 
erga nobiles, utilissimuin rat us, impendentem evitare tempestatcin, clam se a 
custodlbus subduxit, et iude prirmim Elidein, delude Tbebas venit, Postquam 
autem se capitis damnatum, bonis publicatis, audivit, et, id quod usu veuerat. 
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peuple, — chose passée en usage, — avait forcé les prêtres 
Eumolpides à le maudire et que, pour donner plus de notoriété 
à 1‘anathème, un l'avait gravé sur une colonne de pierre dressée 
dans un lieu public. Alors il se retira chez les Lacédémoniens. 
De Sparte, comme il avait soin de le répéter lui-même, il fit la 
guerre, non à sa patrie, mais à ses ennemis personnels, qui 
étaient aussi, à l’en croire, ceux de l’État. Us savent, disait-il, 
tous les services que je puis rendre à la république, et, en 
m’éloignant, ils ont obéi à leur animosité au préjudice de l’uti¬ 
lité commune. — La lu lie élait engagée. Les Lacédémoniens, 
sur le conseil d’Alcibiade, commencèrent par s’unir avec le roi 
de Perse, après quoi, ils fortifièrent Déeélie, dans l’Attique, et y 
établirent une garnison permanente qui tenait Athènes comme 
assiégée. Grâce à lui encore, ils détachèrent l’Ionie de l’alliance 
des Athéniens et prirent ainsi dans la guerre une prépondérance 
décidée. 

t 

V. Et tout cela pourtant ne les gagnait pas; la crainte et 
l'antipathie prévalaient. Us connaissaient l'homme, ce génie 
entreprenant, cctle habileté hors ligne et s’appliquant à tout, et 
ils appréhendaient fort que l’amour de la patrie ne le poussât à 


Ëmnolpidus sact-idoles a fiuj>ulo coaclos, nt se devoverent, ejasque devotiunis 
quo teslatior essdt memoria, exeniplmn. in pila lapide» iucisuin, esse positniu 
in puhiico, Lacedæiuonem de mi gravit. Ibi, ut ipse prædicare coiisueverat, non 
ad versus patnam, sod iuimicos suos, bellum gessit, • qii d iidem liosies essent 
civitali : uam, quum iulelligercut, se pltiriuiura prudesse posse reipubiieæ, ex 
ea rjccisse, nlusque ira; suce, qtiam militai! commuiii, paraisse. » 1 laque bujns 
consilio Lacedaîiuouii cuui Fcrsarum rege amiciiiam fecerunt; deinde iteceliaut 
lu Attica uumieraut, piaesid loque perpeluo tbi posito iu olsidioi e Athenas 
leoiieroiit. Ejusdem opéra louiaui a societate averternnt Atkeu eusimn : quo 
fado, mtilto superiores belio esse cwperunt. 

V. N’eqiiü veru bis rébus tutu au;ici Alcibiali suut fadi, quam timoré ab co 
aliénai:. Nam, quum acerriiui viri pr*->lautein prudeutiam iu omnibus icbus 
coguosccrentj pcrliinuerunt, ne, cari talc palriae ductus, aliquamioab ipsis des» 


* 
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les quitter un jour ou l’autre et à rentrer en grâce avec elle. 
Ils épièrent donc l’occasion de lui ôter la vie. Alcibiade lut bien 
vile au fait ; il avait une pénétration prodigieuse, et, une fois 
sur ses gardes, bien lia qui l’eût trompé. 11 se relira auprès de 

9 

Tissapherne, satrape de Darius, el fut bientôt dans sa plus 
intime privauté. Alors, voyant, par suite des désastres de 
Sicile, déchoir la fortune d’Athènes et croître celle de Lacédé¬ 
mone, il commence pur se mettre en rapport par des intermé¬ 
diaires avec Pisandre, qui commandait l'année près de Samos, 
et lui touche un mot de son retour. Politiquement, Pisandre 
était dans ses idées, n aimant pas le pouvoir populaire et favora¬ 
ble à l'aristocratie. En cotte occurrence néanmoins, il lui lit 
défaut. Mais, par l’entremise de Thrasybule, tils de Lycus, 
Alcibiade est d’abord accueilli par es troupes et fait préteur à 
Samos; puis, sur la motion de Théramène, un décret du peuple 
lui rend ses droits et, quoique absent, le nomme au comman¬ 
dement de l'armée, sur le même pied que ces deux généraux. 
Sous leur conduite, tout change de face. Los Spartiates, naguère 
puissants et victorieux, seul frappés de terreur et demandent la 
[iaiv. Ils avaient été défaits cinq fois sur terre, trois fois sur 


ciiceiet, et cuui suis iti gratiam rediret. Itaque iempus ejus in lerfic jeudi quæ- 
rere institueront. Id Akibiadi diutins celari non potuit : erat eniin ea sagaei- 
tate, ut decipi non possel, pixscrlim qmirn aniimim attendisse! ad cavendum. Ita- 
qne ad Tissaphernem, præfecUun regis Darii, se conUilit. Cujusqtium inintimam 
amicîtiam peivenisset, et Albetiiensiuni, male gestis iti Sicilia rébus, opes se nés- 
eere, contra Lacedæinoniorum crescere viderçt, initie cum Pisaudro prætore, qui 
apud Samum eiercitnm habebat, per iuteromitios coiloqniUu',et de reditu suo facit 
menliouem. Erat en im codeui, qno Alcibiades, sensu, popnli poteatiæ non ami- 
eus, et optimatum faiilor. Ab hoc destitulus, prima ni per Türasybuliun, Lyei fi- 
liuui, ab exercilu recipilur, prætorque tit apud Samuiu; poat, suffragante Thera- 
mene, populiscilo resLituilur, paiique absens imperio piæfkitur simul cum 
Thrasybulô et Tberauicce. lloruin in imperio tanta commulatio renmi facta est, ut 
lacedannonii, qui paulo ante victores vigueraot, perterriti paceui peterent. Victi 
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mer, et avaient perdu deux cents trirèmes, maintenant au pou¬ 
voir de l'ennemi. De concert avec scs collègues, Alcibiade avait 
reconquis l'Ionie, l’Hellespont, quantité de villes grecques sur le 
littoral de l’Asie. Beaucoup furent emportées de vive force, 
notamment Byzance, Beaucoup aussi furent gagnées par une 
sage politique et par la clémence dont on usait envers les 
vaincus; Ces grandes choses accomplies, chargés de butin, eux 
et leur armée, les trois généraux reviennent à Athènes. 

b 

VI. La ville entière était descendue au-devant d’eux jusqu’au 
Pirée. L'impatience de revoir Alcibiade remplissait tous les cœurs. 
Le peuple affluait vers sa galère, comme s’il fût arrivé seul. On 
n’eût pas ôté de l’esprit des Athéniens que, désastres passés, 
prospérités présentes, tout était son ouvrage. La perte de la Si¬ 
cile, les victoires de Sparte, c'était leur faute, à eux qui s’étaient 
privés d’un si grand homme. Et cette manière de voir semblait 
fondée en raison, puisque, du jour où il avait reparu à la tète de 
l'armée, l’ennemi n’avait pu tenir ni sur terre ni sur mer. Dès 
qu’il eut mis le pied hors de son vaisseau, bien que Théramène 
et Thrasybule eussent eu part au commandement et à tout le 


enira erant quinque præiiis terrestribus, tribus navalibus : in qtiibus ducentas na- 
ves trirèmes amiserant, quæ captæ in hostium vénérant potestatem. Alcibiades 
simul cuw collegis receperat Icmiam, Hellespontum, militas præterea urbes græcas, 
qnæ in ora siUe snnt Asiæ,’qaamm expuguarant com pi lires; in bis Bvzantium, 
Neqnc minus militas consilio ad amseitiam adjunxerant, quod in captos clernen* 

-h 

lia fueraut usi. Inde præda onusti, locupletato exercitn, maxiinis rébus gestisj 
Àthenas venerunt. 

VI. llis quimi obviam uni versa civilas in Piræeuni descendisse!, lanta fuit 
omnium exspectatio visendi Alcibiadis, ut ad ejns triremem vulgus conftueret, 
perinde ac si soins advenisset. Sic euim populo erat pemiasmn, et ad versas su- 
péri ores, et présentes secimdas rcs aceidisse ejns opéra. Üaque et Siciliai amis- 
sum, et Lacedæmoniornm victorias culpai suæ tribuebant, quod talem virum t 
civitate expulissenl. Neque id sine causa arbiirari videbantnr : nam, postquam 
exercitui præesse cœperat, neque terra neque mari bostes pares esse poluerant, 
Hic ut navi egressus est, quauquam Tberaïuenes et Tbrasybulus eisdem rebus 
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a* 

reste et qu'ils débarquassent également au Pirée, ce fut unique-* 

B 

ment à lui que la foule fit cortège ; et> ce qui n'avait jamais eu 
lieu jusque-là que pour les vainqueurs des jeux olympiques, on 
lui présentait publiquement des couronnes d'or et d’airain. Il 

I 

versait des lamies en recevant ces marques de l'amour populaire, 
qui contrastaient dans son souvenir avec les amertumes passées. 
Lue fois dans la ville, devant les citoyens assemblés, il prit la pa¬ 
role, et il n’y eut cœur si dur qui ne pleurât au récit de ses in¬ 
fortunes et ne se montrât indigné contre les auteurs de son exil 5 
comme si un autre peuple, et non celui-là même qui pleurait 
alors, l’eût condamné jadis pour crime de sacrilège. Ses biens 
lui furent restitués par un décret; ces mêmes Eumolpides, qui 
l’avaient maudit, se virent contraints de révoquer l'anathème sa¬ 
cerdotal, et le pilier, sur lequel leurs imprécations étaient in¬ 
scrites, fut précipité dans la mer. 

Vil. La joie d’Alcibiade 11 e fut pas de bien longue duree, O 11 
avait accumulé sur lui tous les honneurs; il était dans la répu¬ 
blique le seul et souverain arbitre de la paix et de la guerre. Lui- 
même avait demandé pour collègues Thrasybule et Adimantc, et 

4 

on ne lui avait pas plus refusé ce point-là que le reste. Il fit voile 


præfutirant, si/müque vénérant in Piræetim, tamen ilium urnim oranes pro- 
sequebantur ; et, id qnod nuuquam antea usu veneratj nisi 01 ympi® victoribus, 
coronis aureis æneisque vulgo donabatur. 111e lacrymaus talem bencvolentiam 
civium suorum accipiebat, retniniscens pristini tcmporis accrbitatem. Postquam 
Astn venit, concione advocata, sic vcrba fecit, lit ncrno tain férus fuerit, qniti 
ejus casum lacrvmarit, inimicumque bis se ostenderit, quorum opéra patria 

m 

pulsns fuerat; proinde ac si alias populus, non ille ipse, qui tum flebat, emn 
sacrilegii damnasset. Res ti tu ta ergo huic sunt publiée hona; iidcmquc ilIi Ku- 
molpidæ sacerdotes rursus resacrare sunt coacti, qui etun devoverant ; pilæque 
illæ, iu qnibus devotio fuerat scripta, in mare précipitât®. 

V 

VH. Hæc Alcibiadi læiitia non uiinis luit diuturna. Nam, qmim ei omnes 
esse ut honores decreti, totaque respublica demi bcllique Iradita, utunius arbi- 
trio gercretur, et ipse postulasse^ ut duo sibi colleg® darentur, Thrasybnlus et 
Adimantus, ncque id negatum esset, classe jam in Asiam profectus, quod apud 
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^lo'ur l’Asie, u’obtint pas devant Cymé le succès qu’on espérait , 
et retomba en disgrâce. C’était une conviction établie que, pour 
lui, l'impossible n'existait pas. Il s'ensuivait que les moindres 
revers lui étaient imputés ù crime. C’était de sa part, disait-on, 
ou négligence, ou mauvais vouloir. Ainsi en alla-t-il en cette oc¬ 
casion. S’il n’avait pas pris Cymé, c’est qu’il ne l’avait pas voulu, 

* 

gagné qu'il était par le roi de Perse. Ce fut donc, pensons-nous, 
un grand malheur pour lui que l opinion exagérée qu'on s’était 
faite de son génie et de sa valeur. 11 était craint non moins 
qu’aimé. Ou appréhendait toujours que, dans cette ivresse de 
prospérités et de grandeurs, il n’aspiràt à la tyrannie. Cela fut 
cause qu’on profita de son absence pour lui ôter sa charge et 
pour lui donner un remplaçant. Instruit de sa destitution, Alci¬ 
biade renonce à revoir Athènes; il se rend à Paclye et y fortifie 
trois châteaux, Pornos, Bisanthe, Néontique; puis, mettant sur 

m 

pied quelques troupes, le premier des Crées, il fait irruption dans 

la Th race, jugeant plus glorieux de s’enrichir des dépouilles des 

Barbares que de celles de la Grèce. Sa renommée s'en accrut non 

* 

moins que ses ressources, et il se lia d’une étroite amitié avec 
quelques rois dn pays. 


O y aie» minus ex senieniia rem cesserai, in invidiam îvcidii. ISihil eniin eum 
non effteere posse ducebant. Ex quo fiebat, nt omnfa minus prospéré gesta ejns 
cnlpæ iribucrent, qiuim cum aut negligenler, aut malitiose fecisse loqoereutur ; 
sicut tum accidit: nam, comiptum a llegc capcre Cymen noluisse, argnebant. 
1 laque luiic maxime putamus maîo fuisse nimiarn opiuionem ingenii atque vir- 
lutis. Timehatur eniui non minus, quam diligebatur, ne, seennda fortuna, 
maguisque opibus elalus, tyrannidem concupisceret. Quitus rebus facilita est, 
ut absent) magisUatum abrogèrent, et alium in ejus locum substituèrent. ld iIle 
ut audivit, domina reverti noluit, et se Taclyeu contaiit, ibique tria casteüa 
commmmit, Buenos, BisautUen, Neontiehos; manuque collecta priai us Græciae 
civilatU in Tbraciam introiit, gioriosius existimaas Barbarorum præda lociiple- 


tari, quam Graiorum. Qua ex re creverat quum fama, lum opibus, raa'gna nique 
amicitiam siLi cum quilmsdatn regibus. Th raciac pepercrat. 
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VIII. Mais l'amour de la patrie, voilà ce qu'il ne pouvait déra¬ 
ciner de son cœur. Pliiloclès, préteur et commandant ta flotte 
athénienne, était venu mouiller près du fleuve Ægos, et non loin 
rie là se tenait le préteur de Lacédémone, Lysandre, tout occupé 

r * 

à éterniser la guerre, à cause des subsides que Sparte recevait 

du roi de Perse, tandis que, sauf leurs armes et leurs vaisseaux, 

les Athéniens épuisés n'avaient plus rien, Alcibiade, dans ces 

circonstances, vient trouver l’armée, et, en présence des soldais, 

expose la situation. — « Voulez-vous, leur dit-il, que je force 

Lysandre à combattre ou à demander la paix? Les Lacédémoniens 

* 

évitent une lutte sur mer; pourquoi? évidemment parce qu'ils 

comptent plus sur leurs troupes de terre que sur leurs vaisseaux. 

» 

Mais il me sera aisé d’amener le roi des Thraces, Seuthès, à les 

h 

chasser du continent; après quoi, il faut de nécessité, ou qu’ils 
risquent une bataille navale, ou qu’ris viennent à composition. » 
— Pliiloclès, bien qu’il sentît la force du dilemme, refusa fie se 
prêter à ce qu’on lui demandait. Il prévoyait que, s'il recevait 
Alcibiade, lui-même, à l’instant, n élait plus rien aux yeux de 
l’armée; qu’en cas de succès, sa part serait nulle, qu’en cas de 
revers, au contraire, toute la faute retomberait sur lui seul. 


VIII, Neqne tamen a caritate patrie potuit recedere. Nam, qmtm apnd Ægos 
Simien Pliiloclès, prætor Atheniensitim, classera constiluisset suam, ncqne longe 
abesset Lysander, prœtor Lacedœmoniorum, qui in eo crat occupâtes, ut bellum 
itnain diulissitne dnceret, qnod ipsis pecunia a rege siippediiabatur, contra 
Aiheniensibus exhaustis, prætcr arma et naves, nitiii erat super, Alcibiades ad 
ciercitum venit Atheniensitim, ibique, præsente vulgo, agere c®pit : » Si rel¬ 
ient, se coaclurum Lysandrum aut dimicare, ant pacem petere : baced-emonios 
eo nolte confligere classe, quotl pedestribîis cnpiis plus, quant navibus, valercnt : 
sihi autan) esse facile Seuthen, regem Thracum, dedneere, ni eos terra depelle- 
ret; quo facto, necessario aut classe conflictnros, aut bellum compositnros. * 
M etsi vere dictum Pliiloclès a ni mad verte bat, tamen postulata facere notait; quod 
sentiebat se, Alcibiade recepto, nuüius momenti apnd exercitura futurum; ef, 
si quid seenndi evenisset, imllam in ea re snam partem fore; contra ea, si quid 
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— « Eh bien! lui dit Alcibiade au moment de s’éloigner, puis¬ 
que tu ne veux pas que la patrie soit victorieuse, je ne te dis 
plus qu’un mot : l’ennemi est proche, veille à ton camp 
naval, car il est à craindre que la licence du soldat ne four¬ 
nisse à Lysandre l’occasion de nous accabler. » — Son pres¬ 
sentiment ne le trompait pas. Lysandre apprend par ses éclai¬ 
reurs que tout le monde est descendu à terre pour aller en 
maraude, et que les vaisseaux sont ù peu près vides. Il saisit 
l'instant d’agir, attaque brusquement et termine la guerre d’un 
coup. 

IX. Après la défaite des Athéniens, Alcibiade ne se crut plus 
suffisamment en sûreté où il était, et s’enfonça dans la Thrace, 

I 

au-dessus de la Propontide, espérant pouvoir aisément y cacher 

<r 

son destin. Erreur. Les Thraces, le sachant venu avec des trésors, 
lui tendirent des embûches et lui enlevèrent ce qu’il avait ap¬ 
porté, sans pouvoir toutefois le prendre lui-même. Ne voyant 
plus désormais d’asile pour lui dans la Grèce, où les Lacédémo¬ 
niens étaient maîtres, il passa en Asie auprès de Pharnabaze, le 
gagna par ramabilité de son caractère, et fut bientôt aussi avant 
que personne dans son intimité. Il en eut pour gage le château 


adversi acci disset, se unirai cjus delicti fnturqm reum. Ab hoc discedens Alci¬ 
biades : « Quoniam, inqnit, victoriæ patriæ répugnas, illnd mooeo, jmta liostes 
castra habcas nautica. Pericuhim est enim, ne immodcstia militnm nostrorum 
oceasio delur Lysandre nostri opprirneodi exercitus. » Neque ea res illnra fefel- 
lit. K ara Lysander, quiim per spccnlatores comperisset, vulgum Àtbeniensiîim in 
terrain prædatnm exisse, navesque pæne inancs relictas, terapus rei gerendae 
non Jimisit, eoque impetu tolnm bellora delevit, 

IX, At Alcibiades, victis Atheniensibus, non satis tnta eadem loca sibi arhi- 
tratus, penitus in Thrîciam se snpra Propontidem abdidit, sperans ibi facillime 
snara fortnnam occuli posse : falso. Nain Thraces, postqnam cmn cum magna 
peennia venisse sensemnt, insidias ei feccrnnt; qui ea, qnæ apportarat, abstu- 
lerunt, ipsum capere non potuennit. Ille cernens, miUiira iocum sibi tutnm in 
Gracia propîer polentiam Lacedæmouiorum, ad Pliarnabazmn in Asiam transiit. 
Quem qnideui adeo sua cepit lramanitate, lit eum nemo in amicitia antecederet. 
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de Grunium, en Phrvgie, dont il tirait cinquante talents de re¬ 
venu* Mais cette opulence ne le contentait pas. Voir Athènes 
vaincue et asservie à Lacédémone, il ne pouvait s'y résigner. 
Délivrer sa patrie, c'était son seul but, son idée fixe. Seulement, 
il en voyait P impossibilité sans l'appui du roi de Perse, et dési¬ 
rait, pour cette raison, conquérir son amitié, ne doutant pas d'y 
réussir sans peine, pour peu qu’il obtint accès auprès de lui. En 
effet, il savait que son frère Cyrus se disposait sous mai ri à lui 
faire la guerre, avec l'aide des Lacédémoniens, et lui révéler la 
chose, c’était évidemment s’assurer de grands droits A sa recon¬ 
naissance. 


X. Il travaillait donc réaliser ce plan et sollicitait de Phar- 
nabaze une mission près du roi. Sur ces entrefaites, Critias et 
les autres tyrans d’Athènes dépèchent, de leur côté, des exprès 
à Lysandre, en Asie. On lui fait savoir que, s’il ne se débarrasse 
d’Alcibiade, rien de ce qu’il a établi dans Athènes n’a chance 
de se consolider, et que, s’il veut voir durer son œuvre, il lui 
faut poursuivre à outrance ce dangereux ennemi. L’avis porte 
coup. Le Spartiate se décide à agir vivement auprès de Pharna- 
baze. Il lui déclare que tout est rompu entre le roi et les Lacédé- 


Namqne ei Grntmim dederat, iu Phrygia castrom, ei qno quinquagena talenta 
vectigalis capiebat. Qu a forttina Alcibiades non erat contentus, neque Athenas 
vidas l.acedæmoniis service poterat pati, ïtaqne ad patriam liheraudam omui fe- 
rehatur cogitatione. Sed videbat id sine rege Persarnm non possc Beri, ideoque 
enm amicnm sibi cupiebat adjnngi. Neque dubiiabat facile se consccutnrum, si 
modo ejus conveniendi habnisset potestatera. Nam Gy mm f rat rem ei hélium 
dam pararc, Lacedæmnniis adjuvantibus, sciebat : id si ei apenùsset, magnam 
se ab eo ini tu rum gratiam videbat. 

X. Ilaïc quum moiiretnr, peteretqtie a Piiarnabazo ut ad regein mitteretur, 
eodem tempore Critias cÆterique tyranni Atbeniensium certes ho mi nés ad Ly- 
sandrum in Asiam miseront, qui eum certiorem facerent, nisi Alcibiadem sus- 
tuiisset, nih.il earum rerum fore ratum, quas ipse Atlienis constitnisset : quare, 
si suas res gestas manere vellet, ilium persequeretur. His Laco rébus comiuotus 
statuit, acenratius. sibi agendum cnm Piiarnabazo, Unie ergo remintiat, quæ 
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moniens, si Alcibiade n'est livré mort ou vif. Le satrape n’ose 
braver cette menace; il aime mieux violer les droits de l'huma¬ 
nité que de porter atteinte aux intérêts du roi son maître. En 
conséquence, il fait partir Sysamjlhrès et Bagoas, avec ordre de 
tuer Alcibiade, qui était alors en Phrygie, et faisait ses prépa¬ 
ratifs de départ pour la cour de Perse. Les deux émissaires char¬ 
gent secrètement les gens du voisinage de le mettre h mort. Ces 
meurtriers obscurs n’osent l'attaquer le fer à la main : ils entas¬ 
sent du bois pendant la nuit autour de la maisonnette où il re¬ 
posait et y mettent le feu, jugeant l’incendie plus commode et 
plus sur contre un tel adversaire qu’une lutte corps à corps. Au 
bruissement de la flamme, Alcibiade s’éveille. On lui avait sous¬ 
trait son épée; il saisit le poignard d’un Arcadien, son ami et 
son hôte, qui n’avait jamais voulu le quitter, il lui dit de le 
suivre, prend toutes les bardes qui lui tombent sous la main, les 
jette sur la flamme et franchit ainsi le brasier. Mais tes Barbares, 
le voyant échapper à l’incendie, le tuent de loin h coups de 
flèches, et portent sa tête à Pharnabaze. Une femme, avec la¬ 
quelle il vivait, lui fit de sa robe un linceul, et, mort, il eut 


régi cnm Laçedæmoniis essent, irrita fnlnra, nisi Alcibiadem vivum ant mor- 
tunm tradidisset. Non tulit hoc satrapes, et violare clementiam, qnain regis opes 
minni, rnaluit. I aqne misit Sysamithren et lïagoam ad Alcibiadem interficien- 
dum, qmim ille esset in Fhrygia, iterqne ad regem compararet. Missi clam vi- 
cïoitati, in qna tum Alcibiades erat, dant negotium, ut eum interficiant. Illi, 
quitta enm ferro aggredi non anderent, noetti ligna contiilerunt circacasam eam, 
in qna qniescebat, eamqne succendernnt, ut iucendio conflcerent, quem raanu 
saperait posse diffldebant. ïlle antem, ut sonitu flamroæ est excitatus, qnod 

m 

gladîus ei crat subdnctns, farailiaris sui snbalare telum eripuit. Nainqtie erat 
cnm eo quidam ex Arcadia hospes, qui nncqnam discedere volnerat. Hune 
seqtii se jnbet, et id, qnod in præsentia vestimeulonun fuit, arripuit. His in 
igiiem ejectis, flammœ Yim transiit. Quem ut Barbari incendiura etîugisse emi- 
nns viderunt, telis missis interfecerunt, caputque ejns ad Pharnahazum reuile- 
runt, At millier, qiue cnm eo vivere consuerat, muliebri sua veste conlectnm. 
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pour bûcher funèbre le bâtiment incendié qui devait le con¬ 
sumer vivant. Ainsi finit Alcibiade, â lïige d’environ qua¬ 
rante ans. 

XI. Sa mémoire a été généralement flétrie : mais il est trois his¬ 
toriens de grand poids qui le placent au plus haut sommet de la 
gloire: Thucydide, son contemporain. Théopompe, né un peu 
plus lard, et Timée. Les deux derniers, deux maîtres en médi¬ 
sance, par je ne sais quel prodige, s’accordent une fois en leur 

vie à louer un homme, et cet homme est Alcibiade. Ils ont 

* 

publié de lui ce que nous avons rapporté ci-dessus, et ils y 
ajoutent ceci : « Né dans Athènes, le foyer de toutes les splen¬ 
deurs, il effaça tous les Athéniens par l'éblouissant éclat de sa 
vie. Banni de sa ville natale, il passa chez les Thébains et se 

■I 

ploya si bien à leurs goûts que, pour le travail et la vigueur, nul 

- + 

d’entre eux ne pouvait aller de pair avec lui ; et Ton sait que les 
Béotiens tiennent plus à la force du corps qu’â la finesse de l’es¬ 
prit. A Lacédémone, la première vertu était de savoir souffrir ; 
il y fut dur û lui-même, au point de vaincre tous les Spailiâtes 
par l’austérité de son vivre et de son vêtement. Liiez les Thraees 
régnaient l’ivrognerie et la luxure ; tant qu’il fut parmi eux, il 


ædiflcîi incendîo mortntiro cremavît, qnod ad vivtim inlerimendum erat compa¬ 
rant m. Sic Alcibiades, annos circiter quadraginta natns, diein obiit snpreraum. 

XI. Ilunc, infamatum a plerisque, 1res gravissimi liistorici suramis laudibus 
eitnlernnt : Thucydides, qui ejtisdera ajtalis fait; Theopompns, qui fuit post 
aliquanto natns, et Timæns ; qui quidein duo maledicentissîmi, uescio quo 
modo, in illo uno Iaudando consensenmt. Aara ea, quæ supra diiîmus, de eo 
prædicarunt, atque hoc amplius, « qtutm Àthenis, splendidissima cîvitate, na- 
tus esset, omnes Athenienses splendore ac diguiiate vitæ snperasse; postquara 
inde expulsas TJiebas venerit, adeo studiis eornm inservisse, ut nemo eiim la- 
bore corporisqne viribus posset æquiparare. Oranes enira Bœotii magis firmitati 
corporis, quam ingenii acumini, mservinnt. Enmdera apud Laced^monios, qno- 
rum moribus somma Yirtos in patieutia ponebatnr, sic duritia» se dédisse, ut 
paretmonia Tictus atqne cultus omnes Lacedæmonios vinceret. Fuisse apnd Thra- 
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les surpassa Hans ces deux vices. En Perse, on n’estimait rien 
tant que d’être intrépide chasseur et de vivre somptueusement : 
il copia ces mœurs, et les modèles furent transportés d’admiration 
devant l'imitateur. Cette souplesse de nature faisait que, dans 
quelque pays qu’il se trouvât, il était toujours le premier et 
toujours le plus aimé. » — Mais c’en est assez sur Alcibiade : 
passons à d’autres. 


cas, hommes vinolentos, rebusgue venereis dédites : hos quotité iti his rébus 
antecessisse. Venisse ad Persas, apud quos summa laus esset fortiter veuari, liim- 
riose vi\crc : lionim sic iraitatum consuetudinem, ut iili ipsi etim in his maxime 
admirarentur. Quibns rebtrs effccisse, ut, apud quoscuraque esset, princeps po- 
neretnr, bahercturque carissimus. » Sed satis de hoc : rcliquos ordiamur. 
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VIII 

THRASYBULE 


Chap. I. Héroïsme de Thrasybule t il délivre sa patrie de trente tyrans. — II. Il se 
réfugie à Pbylê, s’empare de Munychie, épargne ses concitoyens. — 111, Il 
complète la pais par l'amnistie. — IV. 11 se contente d’tine couronne d’olivier, 
comme Pittacus d’un modeste coin de terre. 11 est tué en Cilicie par les Barbares. 

■m 'B 

I. Thrasybule était fils de Lycus et citoyen d’Athènes. A peser 
la vertu seule, indépendamment de la fortune, c’est un homme 
que je serais tenté de mettre avant tous tes autres. Je n’en vois 
du moins aucun que je lui préfère pour la loyauté, la constance, 
la grandeur d’âme, le patriotisme. Beaucoup ont eu la volonté, 
peu ont eu le bonheur d’affranchir leur patrie d’un seul tyran ; 

A 

Thrasybule eut cette fortune, qu’il en extermina trente, et fit 


VIII 

* 

THRASYBULUS 


Caÿ, ï. Thmjbolos, Tirtuto clams* pafriam a tri gin La tyranms libérât* — U* Pbyîen cou- 
fugîl ; Manycbium occupât ; pareil civibus. — III, Pacc fjeta, lesrem fert obtivionis. — 
IV, Coron a olivæ, non aliter ac Pittacus ageilo modico, eontentus fuiL Àd Cilicîatn a 

a 

liarfiariî interflcitur, 

I. Thrasybnlus, Lyci filins, Atheniensis. Si per se ■virtns sine fortuna ponde* 
randa sü, dubito, an 1mne primum omnium ponam. llli sine dubio nemincm 
præfero fide, constantia, magnihidioe animi, in palriam amore. Nam, qnod 
multi voluenmt, paoci potuerunt, ab imo tyranno palriam liberare; finie cou* 


Numérisé par Google 



7ü 


CURNÙLIUS NÉ PO S 


passer sa patrie, opprimée par eux, de la servitude à la liberté. 
Mais cet homme, qui par- ses mérites n’était inférieur à qui que 
ce fût, comment se fait-il que tant d'autres lui aient été supé¬ 
rieurs en renommée? Prenons la guerre du Péloponèse : on l’y 
voit souvent agir sans Alcibiade qui, au contraire, ne fait rien 
sans lui, mais qui, par un certain bonheur de destinée, s’appro¬ 
prie toute la gloire. Celte gloire même, au surplus, les chefs ne 
la partagent-ils pas avec les troupes et la fortune? Dans une mêlée, 
plus de calcul : la force et le nombre décident. C'est donc à bon 

droit qu’une portion du succès est revendiquée par le soldat et 

■ 

une plus grande encore par la fortune, qui peut se vanter à juste 
titre d’avoir plus contribué au gain de la bataille que l’habileté 

m ® 

du général. On ne dira point cela de Thrasvbule. Ce qu’il a tait 
de plus magnifique est bien à lui. Les trente tyrans, établis par 
les Lacédémoniens, tenaient Athènes sous une dure servitude; 
nombre de citoyens, que le sort des armes avait épargnés, étaient 
chaque jour, ou bannis par eux, ou mis h mort; ils confisquaient 
les biens de tous ces proscrits et se partageaient leurs dépouilles. 
Voilà tes hommes que Thrasybule attaque; il est le premier, et le 
seul d’abord, à leur déclarer la guerre. 


ligit, nt a triginta oppressara tyrannis erservitnte in libertatem vimiicaret. Sed, 
nescio ijno modo, qnnm etim nemo anteiret lus virtntihus, multi nobilitat© præ- 
cuenrrerunt, Priinnm peloponnesio bello mnlta hic sine Alcibiade gessit; ille 
imitant rem sine hoc : quæ ill*> tuii versa natnrali qnodam faono fecit litcri Sed 
ilia tamen omnia communia imperaloribns ciun militibus et fortuna : qtiod in 
prælii conctirsn abit res aconsilio ad vires vira que pugnanlium. Itaque jure sno 
nommlla ab imperatore miles, phi ri ma vero fortuna vindieat, seqtie hic plus 

m 

valuisse, quant ducis prudent iatn, vere pot est prædica re. Quarc illud inagniti- 
ceiitissimnrn factura proprinm est Titrasybnli. Nam, quum triginta tyranni, 
præposîti a Lacedæmoniis, servitute oppressas tenerent Athenas, plurimos cives, 
quihus in bello pepereerat fortuna. partira patria eipulissent, partim interfe- 
cissent, plurimorum bona publicala inter se divisissent; non solmn printeps, 
sed et. soins initio, belltun bis indisit. 
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ÏI. Quand il se jeta dans Pliylé, un des meilleurs Forts de 
1 Àttique, il if avait pas plus de trente compagnons, (détail !e 
germe de salut, l’espoir du la délivrance, la seule ressource alors 
île la superbe Athènes. Aussi les tyrans, dans le premier mo¬ 
ment, ne manquèrent-ils pas de mépriser cet adversaire et son 

isolement. Mais ce dédain fut leur perte et le salut de l'ennemi 

* 

dédaigné. 11 rendit leur défense nonchalante et donna aux autres 
le temps de se fortifier et de grossir leur parti. Tant il importe 
que cette maxime soit présente à tous les esprits, qu'à la guerre 
i! n’v a rien de méprisable, et tant on a raison de dire que 
« mère de peureux n'a point accoutumé de pleurer. » Thrasy- 
bule toutefois 11 e faisait pas autant de progrès qu’il avait cru : 
car, dès ce temps-là, quand il s'agissait de la cause de la liberté, 
les honnêtes gens sc battaient mieux de la langue que du bras, 
be Pbyie, il passe au Pirée et fortifie Munychie. Deux fois les ty- 
nuis tentent l'attaque de ce poste; deux fois ils sont honteuse¬ 
ment repoussés, perdent armes et bagages et rentrent précipi¬ 
tamment dans la ville. Thrasvbule se montra en cette occasion 

«J 

politique habile non moins qu’intrépide guerrier. Il interdit la 


II. Hic euim qnum Phyleu eoufugisset, qmid est castel h) 111 in Attira tmitii- 
tissimnm, non pins habuit secum, quant trigiuta de suis. Hoc initium fuit Gain- 
lis Atticorum; hoc robur libertaiis clarissnuœ civilatis. Neque vero Inc n*m 
contemptus c.st primo a tyrannis, atqne ejns solilwlo <juæ quîdem rcs cl lilia 
contemucnt'bus pcioicici, et Unie despeclo .saint) fuit lloee enim illos ad perse- 
quendmn segnes, Los aulem, lempore ad coinparandura dato, fecit robust ioi iv. 
Qoo magis præceplmn illnd omnium in aitimis esse debet, « niliil ia belio opor- 
tere contciuui; « uec sine causa dici, « matreui timidi ilere non solere. » A'equc 
tamen pro opinione Thrasybnli auet,e sont opes. iNaot jam luin illis temporibiis 
Joitius boni pro libcriatc ioquebantur > quaui pugnabant. Iliuc in Hueeum 
trausiit, Mnnychiainque inunivit. liane bis lyraimi oppnguare stmt adorli; ah 
caque ttirpiter repuisi, pruUuus m mbein, ariuis iiupcdiiueulisque amhais, lelu- 
gemnt. Usus est Thrasybulus non minus prudent)a, quant fortitudine : nam 
ce dettes vicia ri vèutit ; cives enim ci vibivs pircere æquuiu ceusebat, Nuque 
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poursuite des fuyards : entre citoyens, pensait-il, on devait s’é¬ 
pargner. Nul ne fut blessé, qui n’eût pris l'offensive. Pas un seul 
mort ne fut dépouillé; on n'enleva rien à l’ennemi, que des 
armes dont on manquait, et des vivres. Dans* la seconde action 
périt Critias, chef des Trente, en combattant vaillamment contre 
Thrasybule. 

III. Après la chute du tyran, le roi de Sparte, Pausanias vint 
au secours des Athéniens. Par son intervention, la paix fut con¬ 
clue entre Thrasybule et ceux qui occupaient la ville. Les condi¬ 
tions portaient que, hormis les trente tyrans et les dix individus 
créés plus tard préteurs, qui avaient suivi le même système de 
cruauté, nul ne serait passible de l’exil ou de la confiscation, 
et que le gouvernement de la chose publique serait rendu 
au peuple. Ici brille de nouveau la grande âme de Thrasybule. 
Après le rétablissement de la paix, lui, qui pouvait tout dans 
Athènes, porta une loi qui défendait d’accuser ou de punir qui 
que ce fût pour le passé; on la nomma la loi d'oubli. Lt il ne se 
borna pas à la promulguer; il la fit observer. Quelques-uns de 
ses compagnons d’exil voulaient faire main basse sur des 
citoyens avec qui on s’élait réconcilié : il les mit sous la 


quisquam est vulneratus, nisi qui prior impugnare voluit. Neminem jaeentem 
veste spoliavit : nil attigit, nisi arma, quorum indigebat, et quæ ad victum 
pertiuebant. In secundo prælîo cecidit Critias, dux tyrannorum, quum quidem 
eiadversus Tbrasybulnm fortissimo pugnaret. 

III. Iloc dejecto, Pansanias venit Atticîs auxiïio, rex Lacedæmoniorum. Is 
inter Tbrasybuluin et eos, qui urbem tenebant, fecit pacetn bis coitdiüouibiis : 
ne qui, præter triginta tyrannos , et decein , qui, postea prætores creati, snpe- 
rioris more crudelitatis eraut nsi, affleerentur exsilio, neve bona publiearentur; 
reipublic® procuratio populo redderetnr. rvœclarum hoc quoqne Tbrasybnli, 
quod, réconciliais pace, quum plurimum in ci vitale posset, legem tulit, ne quis 
anteactariim reruni accusaretur. neve nmltareltir : eamqne illi Jegem oblivionis 
appfeUanmt. Neque vero banc tantum ferendam curavit, sed eliam, ut valeret, 
effecit. Nam, quum quidam ex bis, qui simili ctun eo in exsilio fuerant, cædem 
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sauvegarde de l'autorité publique et, ce qu’il avait promis, il le tint. 

ÏV. A eet homme, qui avait si bien mérité de la patrie, le 
peuple donna une couronne d’honneur, faite de deux rameaux 
d'olivier. C’était le eceur des citoyens qui la décernait; elle n’é¬ 
tait point arrachée par la force; aussi apporta-t-elle à Thrasybule 

4 

une grande gloire, sans nulle envie. Bien sensé fut donc ce Pit- 
tacus, que l’on compte au nombre des sept sages. Les Mitylénicns 
lui offraient en pur don plusieurs milliers d’arpents de terre : 
« Ne me faites pas, leur dit-il, je vous le demande en grâce, un 
présent qui m’attirerait bien des haines et qui serait l’objet de la 
convoitise universelle. Cent arpents, je n’en veux pas davantage. 


i 

C’est de quoi marquer et ma modération et votre bon vouloir. Les 
petits présents demeurent; les grands ne sont jamais assurés. » 
Thrasybule était de cet avis. Content de sa couronne d'olivier, il 
ne demanda rien de plus et se tint pour autant honoré qu’on 
le fut jamais. Dans la suite, nommé préteur et ayant lu Hotte 
sous ses ordres, il aborda en Cilicie et, comme sou camp n’était 
point gardé avec assez de vigilance, les Barbares firent une sortie 
nocturne et le tuèrent dans sa tente. 


facere eorum Veîlent, cmu quibns iu giatiam rcditum crat, publiée prohibait» 
et id, quod pollicitus erat, præstitit. 

IV. Unie, pro tantis mentis, honoris corona a populo data est, facta dnabus 
virgulis oleaginis : quæ, quod araor civium, non vis, espresscrat, nullam liabuit 
iûïidi 3 m, magoaque fuit gloria. liene ergo Pitlaeus ille, qui septem sapientum 
numéro est habitus, qmun ei Mîtylenæi limita milita jugerum agri mitneri 
darent, a A'olite, oro vos, iuquit, id inihi dare, quod mulli invidcaut, plu res 
etiam concnpiscaut ; quare ei istis nolo ampli us quam centuin jugera, quæ et 
meath animi æquitateui, et vestram vcluntatem indiceut. A'am parva mimera, 
diutiüa; locupletia, nun propria esse consnevenint. » Ilia igilur corona conten¬ 
tes Tbrasybulus, neque amplius requisivit, neque quemqnam honore se aute- 
cessisse eiistiwavit. Hic, sequenti te ni pore, quuin prætor classem ad Ciliciain 
apputisset, neque salis diligenter iu castris ejus agerentur vigiliæ, a liarbaris, 
ei oppido noctu cruptione facta, in tabernaculo iuterfectus est. 

i 

* t 
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CONON 


Chap. I. Conon soit la république dans la gueire du Pètoponëse. — Il Après le 
désastre de sa patrie, il aide Pbaroabaze contre les Spartiates, — III. Il accuse 
p:r écrit Tiss3pheroe devant Arlaxerxès. — IV, Il défait les Spartiates près de 
Cnide. La Grèce est affranchie, les murs d’Athènes sont relevés. — V. Sur le 
point de rendre 1*Ionie et PÊolide aux Athéniens, U est jeté dans les fers par 
ïiribaze. 


1. Conon d’Athènes débuta dans ia guerre du Péloponèse et 
y rendit à la république d’éminents services. Préteur, il eut sous 
ses ordres l’année de terre, et fut grand sur mer, quand il eom- 

w 

manda la flotte. Ses exploits lui méritèrent un honneur spécial: 


■* 

I 

IX 


* 


CONON 


Cap, ], l'eioponneHo bdlu bette *le republica niereUir Cotion, — JL Àrflictb pniriaï rébus, 
Fbnruabazo contra SpurUuos tisui fuit. — III* Tissapherncm accusatorus, per litlcm 
agit cum Arlaxerxe. — IV* Spartanos vincit fipud Cnidum* Græcia ltberalur et mûri 
Atbenîcnsiutii reficiuntur. — V.Iunium et Æoliam Athénien si bu s restitulurus* a Tiribazo 
iu ùncula Cüujidtur, 


1. Conon, Atlieniensis, peloponnesio bello accessit ad rempuhlicam, in coque 

•ft 

ejns opéra magiii fuit. Nain et piætor pedestribus eiercilibns præfuit, et præ- 
fectus ciassis res magnas mari gessit. Quas ob causas præcipuus ci lionos habitus 
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on le fit seul gouverneur de toutes les îles. Son nouveau pouvoir 
fut marqué par la prise de Plières, eolonie des Lacédémoniens. 
11 était encore préteur, sur la fin de la guerre du Péloponèse, 
lorsque les troupes athéniennes furent vaincues par Lysandre 
près du fleuve Ægos. Mais il était absent alors et cette circon¬ 
stance influa d’une manière funeste sur la marche des choses : car 

* 

il savait la guerre et ne transigeait pas sur la discipline; et, nul 
n'en doutait dans Le moment, s’il eût été là, il épargnait ce dé¬ 
sastre aux Athéniens. 

II. Dans la triste situation de ses compatriotes, les sachant 


assiégés, sa pensée ne fut point : Où puis-je vivre en sûreté? 


mais : D'où pourrai-je leur venir en aide ? C’esL ce qui le con¬ 
duisit auprès de Pharnabaze, satrape d’Ionie et de Lydie, et en 
même temps gendre et parent du roi de Perse. Labeurs, périls, 

rien ne lui coûta pour s’établir solidement dans ses bonnes 

■ 

grâces. Les Spartiates, après la défaite des Athéniens, avaient 
rompu leur alliance avec Artaxerxès et envoyé Agésilas combattre 
en Asie, L’impulsion leur était donnée surtout par Tissapherne, 
naguère un des favoris du roi, maintenant sou ennemi et leur 


allié. Pharnabaze eut le titre de général et fut l’adversaire osten- 


est. Namque omnibus umis insulis præfmt. In qria potestate Plieras cepit, coîo- 
niam Lacedæmomorum. Fuit ctiam eitremo peloponucsio beiîo prætor, qmtm 
apud Ægos flumen copi® Atheniensimn a Lysandro sunt deviclæ. Sed tnm abfuit, 
eoque pejus res administrais est. Nam et prudens rei militaris, et diligens erat 
imperii. Itaque nemini erat bis temporibus dubuim, si afluisset, illaiu Atlie- 
nienses calamitatem accepturos non fuisse. 

II. Rebus antem afflictif, quum patriam obsideri audisset, non quæsivit, ubi 
ipse tuto viveret, sed unrte præsidio posset esse civibus suis. Itaque contulit se 
ad Pharnabazum, satrapem loniæ et Lydiæ, eumdemque generum regis et pro- 
pinqnum ; apud quem ut multum gralia valeret, rnulto labore multisque eifecit 
pericnlis. Nam, quum Lacedæmonii, Alüeniensibns devietis, in socictate non 
marièrent, quam cum Àrtaierxe fecerant, Agesilaimique belialum misissent in 
Asiam, maxime impulsi a Tissapherne, qui ex intimis regis ah arnicitia ejus 
defecerat, et cum Lacedæmouiis coierat societatem, hune adversns Pltarnabazus 
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siNe du Lacédémonien; mais, en réalité, c’était Conon-qui 
commandait les troupes et dont la volonté dirigeait tout. Agési¬ 
las, tout grand capitaine qu’il était, eut fort à faire et vit mainte 
fois ses plans déconcertés. Sans Conou, il enlevait manifeste¬ 
ment au roi de Perse toute l’Asie, jusqu’au montTaurus. Quand 
TJièbes et Athènes déclarèrent la guerre à Sparte, Agésilas fut 
rappelé par ses concitoyens, mais Conon n’en resta pas moins 
auprès des lieutenants du roi et continua de leur être à tous de 
!a plus grande utilité. 

III. Tissapherne s’était tourné contre Àrtaxerxès, le seul dans 
son empire qui doutât de cette défection. De grands et signalés 
services maintenaient le traître dans la faveur du prince, alors 
même qu’il abandonnait son devoir. Le roi se rappelait que c’é¬ 
tait grâce à lui qu’il avait vaincu son frère Cyrus : comment s’é¬ 
tonner qu’il refusât de le croire coupable? Conon, cependant, 

m 

reçoit mission de Pliarriabaze d’aller lui dénoncer Tissapherne. 
Arrivé à la cour, il s'adresse d’abord, comme c’est Y usage en 
Perse, au chiliarque Titbraustès, le second personnage de l’em¬ 
pirent lui exprime son désir de parler au roi, car on n’est admis 
que par cet intermédiaire. — « Ce sera quand tu voudras, dit-il à 


habitus est imperator, re qnidem vera esercitui præfuit Conon, cjusquc crama 
arbitrio gesta sunt. Hic multum ducem summum Agesilaum impedïvit, sæpoqne 
ejns consiliis obstitit. Neqne vero non fuit apertiun, si ille non fnisset, Age- 
sUamu Asiam, Tauro tenus, régi fuisse erepturura- Qui posteaquam dominn a 
suis civibus revocatus est, quod Bœotii et Athenienses Lacedæmoniis bellum 
iudiierant. Conon nibilo seeinsapud præfectos regis versabatnr, bisque omnibus 
maiimo erat usai. 

tU. Defeecrat a rege Tissaphernes,- neque id tara Artaieni, quara cæteris, 
«at apertum. Muitis euira magnisque meritis apud regcm, eliain qiuim in officio 
non maneret, valebat. Neque id mirandum, si non facile ad eredendum adducc- 
batnr, reminiscens ejns se opéra Cyrura fratrem superasse. Ilujus accusandi 
gratia Conon a Pharnabazo ad regem missus, posteaquara venit, priimim,ex 
more Persarura, ad chiliardmm, qui secandura gradum imperii tenebat, Ti- 
tlirausten, accessit, seque ostendit cura rege colloqui velie. Nemo enim sine bnc 
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Conon ; mais réfléchis : au lieu de t’expliquer de vive voix, n’ai¬ 
merais-tu pas mieux traiter la chose par écrit? Si tu parais en 
présence du prince, il faut nécessairement te prosterner devant 
lui, Yadorer, comme on dit en Perse. Au cas où cette formalité 
te répugnerait, fais passer par moi tes instructions, et tu n'en 
arriveras pas moins à tes fins. » — « Je le proteste, répondit Co¬ 
non, il ne me répugne nullement de rendre au roi n’importe quel 
honneur; mais je suis d’une république habituée à commander 
aux autres nations et jo craindrais de lui faire affront, en préfé¬ 
rant, à ses usages, des coutumes étrangères. » — Il remit donc 
par écrit au chiliarque ce qu’il voulait communiquer au roi. 

IV. Artaxerxès en prend connaissance, et l'auforité du dénon¬ 
ciateur produit son effet. Il ne voit plus dans Tissapberne qu'un 
sujet rebelle, ordonne la guerre contre les Lacédémoniens et per¬ 
met à Conon de choisir qui lui plaira pour trésorier. Conon s’en 
défend et dit que ce choix appartient au roi, meilleur juge que 
personne du mérite de chacun. Toutefois, ajoute-t-il, s’il a un 
conseil à donner, c’est de prendre Phamabaze. Comblé des pré¬ 
sents d’Artaxerxcs, il est alors envoyé sur les côtes, avec mission 
de requérir, des Cypriotes et des Phéniciens, ainsi que des 


admittitur. Unie ille ioqnit: « Nnlla mora est; sed lu délibéra, utrum colloqui 

malts, an per litteras agere, quæ cogitas. Neccsse est enim, si in conspeeium 

veneris, venerari te regein (qttod «powjvtîv ilïi vocant). Hoc si tibi grave est, 

per me nihilo secius edîtis mandatis conficies, quod studes. » Tum Gonon : 

• Enimvero, inqait, non est grave qnemvis lionorem habete régi; ssd vereor, 

necivitati meæ sit opprobrto, si, qoum ex ea sim profeetns, quæ cæteris gentibus 

imperare consueverii, potins Barbarorum, quam illius, more fmigar. » Itaque 

* 

ktiic, quæ volebat, scripta tradîdit. 

IV. Qtiibus cognilis, rex tantnni auctoritate ejus motus est, ut et Tissapher- 
nem hostem jtulicavcrit, et Lacedæmonios belio persequi j tisse rit, et et permi- 
serit, quem vellet, eltgcre ad dispensandam pecuniam. Id arbitriuiu Gonon nega* 
vit sni esse consi lit, sed ipsius, qui optime suos nosse deberet : sed se snadere, 
Pharnabazo id negotii daret. Hinc, magnis mtineribus donatns, ad maie est 
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autres États maritimes, un contingent de galères, et d’équiper 
une flotte qui soit en état de tenir la mer l’été suivant. On lui 
adjoint Piiarnabaze, comme lui-même le voulait. Au premier 
bruit de ces préparatifs, les Lacédémoniens font les leurs, non 
sans inquiétude. Ils se voient sur les bras une guerre tout au¬ 
trement menaçante que s’ils n’avaient affaire qu’ù un chef bar¬ 
bare. En face d’eux sont les forces du roi commandées par un 
capitaine intrépide et prudent, par un adversaire sur lequel ils 
n’auront l’avantage ni de l’habileté ni du nombre. Assombris par 
ces préoccupations, ils arment une grande flotte et partent sous 
la conduite de Pisandre. Conon les attaque à la hauteur de Cnide, 
leur livre un combat terrible et les met en fuite; beaucoup de 
vaisseaux sont pris; un plus grand nombre est coulé bas. Celte 
victoire affranchit Athènes, et, avec elle, la Grèce entière de la 
domination de Sparte. Conon, avec une division de la flotte, 
rentre dans sa patrie, fait rebâtir à la fois et les murs d’Athènes 
et ceux du Pirée, démolis par Lysandre, et gratifie ses conci¬ 
toyens de cinquante talents qu’il a reçus de Piiarnabaze. 

V. Malheureusement, il lui arriva ce qui arrive aux autres 


misons, nt Cypriis et Phoenicibus, cæterisque maritimis civitalibus naves longas 
imperaret, classemque, qna protima æstate mare tueri posset, comparait ; dato 
adjutore Pharnabazo, sicut ipse voluerat. Id ut Lacedæmoniis est nuntiatum, 
son sine cura rem administramnt, qnod majus bcilura.imminere arbitrahantnr, 
quam si cum Barbare solum contenderent, Nam ducem fortein et prudentem 
regits opibus prafutunun, ac secum dimicatnrum videbant : qnem neqne cou- 
silio, neque copiis snperare posseut. Uac mente magnam contrabuut classcm; 
proficiscuntnr, Pisandro duce. Hos Concn apud Cniduin adortus magne prælio 
fugat, raultas naves capitt, complnres deprimit. Qna Victoria non solum Atlicnæ, 
sed etiam cuncta Gracia, quæ sub Laccdœtnoniornm fuerat imperio, libéra ta est. 
Conou ctun parte navinm in patriam venit; muros dirutos a Lysandro, utiosque 
et Piræei et Alhenarnm, refleiendos curât, pecaoiæquc qninquaginta talenta, 
quæ a Pharnabazo acceperat, civibns suis donat. 

V. Accidit hnic, quod cæteris morlalibus, nt inconsideratior in secunda, quam 
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mortels, d’être moins sape dans la bonne que dans la mauvaise 
fortune. Après sa victoire sur la flotte du Péloponèse, tenant les 
injures de sa patrie pour suffisamment vengées, il entreprit des 
choses qu’il ne put exécuter. Ses intentions néanmoins étaient 
pieuses et louables, puisque c’étaient les intérêts de sa ville na¬ 
tale qu’il avait en vue préférablement il ceux du roi. Par sa mé¬ 
morable bataille de Guide, il avait conquis un énorme ascendant 
et chez les Barbares et dans toutes les cités de la Grèce. Il vou¬ 
lut en profiter et travailla sourdement è rendre l’Ionie et TÉolide 
aux Athéniens. La chose transpira. Tiribaze, gouverneur de 
Sardes, le fit venir, comme pour le charger d’une mission impor¬ 
tante près du roi son maître. Conon obéit à cet appel, fut jeté dans 
les fers et y resta un certain temps. Plusieurs écrivains rapportent 
qu’il fut transféré ensuite à la cour d'Artaxerxès, où on le fit 

* i 

mourir. Mais i’historien Di non, celui en qui nous avons le plus 
de confiance pour les affaires de Perse, raconte qu’il s’échappa, 
sans pouvoir assurer néanmoins si ce fut par le fait de Tiribaze, 
ou fi son insu. 


in adversa, esset fortuna. Nam, classe Petoponnesiorum devicta, quum ultum 
se injurias patriæ pu tare t, plura coneupivit, quam etfîcere potuit. Ne que taraen 
ea non pia et probanda fnernnt, quod potins patriæ opes augeri, quam regis, 
maluit. Nam, quum magnatn auctoritatem sibi pogna ilia navali, quam apud 
Cnidiim fecerat, constitqisset, non solurn inter Barbaros, sed etiam inter omnes 
Græciæ ci vitales; clam dare operam cæpit, ut loniam et Æoliain restitneret 
Atheniensibus. Id quum minus diligenter esset celutum, Tiribazus, qui Sardibus 
præerat, Cononem evocavit, simulaus ad regem etim se mittere velle, magna 
de re. Hujus nuntio pareus quum venisset, in vincnla conjectns est : in quibus 
atiquandin fuit. Inde nonnulli emn ad regem abductuin, ibique periisse, 
scriptum reliqnerunt. Contra ea Binon historiens, cui nos plurimum de persicis 
rebus crediinus, effngisse scripsit : illud addubitat, ntrum Tiribazo sciente, an 
imprudente, sit factum. 
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DION 


Ckap. I. Dion est introduit dans l’alliance et dans l’intimité des deux Denys. 
— IL il devient le disciple et l’ami de Platon. — III. Il blesse Denys le Jeune. 
Il obtient le retour de Platon. Son influence contrariée par Pbilistus. — IV. Sa 
déportation à Corinthe. Sa femme est livrée à un autre. On s'applique à dépraver 
son fils. — V. Il s’empare de Syracuse et force le tyran à pactiser. — VI. Tris¬ 
tesse que lui cause la mort de son fils. Le meurtre d’Hêraclitle lui aliène le 
peuple. — VH. Il gagne les soldats par ses largesses, perd l’appui des grands et 
s’entend traiter d’insupportable tyran. — VIII. Il tombe dans les pièges de Cal- 
licrate. — IX. Il est tué chez lui un jour de fête. — X. Trouble et massacre 
après sa mort. On ne tarde pas à le regretter. 

I. Dion, fils d’Hipparinus, était Syracusain et sortait de noble 
famille. Sa destinée fut mêlée à celle des deux tyrans Denys. Le 


X 

DION 


Cap, L Dïonysïorana afûüîs et ïntimus Dion, — IL Platonïs discîpulus et nrmeus, ! IL Mino* 
rem Dionysium o (Tendit; Llatonh redîluni oblinet; et PbiiuUis adversahir, — IV# üoritï- 
Uium deportaUir* IJxor tradiLur uïii; filins corrumpitur. — V* Syracnsarum potiüir; 
tyranftuni ad pacliones edigit* — VL Mortn HHi instatur. Ileraclidi^ eæde poputum n se 
aliénai. — Y IL Largïtionibus militent conciliai, amittîi optimales, tyrannisa non ferondtia 
audit. — VIII, Call icratîs in^îdiis decïpitur. — IX* Demi sttæ die festo occ'tcîitur, — 
X- Poèt ejua necem fît tumuïtus et exiles. iJeaiderium mortiii sequîlar# 

* 

t. Dion, Hippariui filins, Syracnsamis, nobili geuere natus, utraque jmpli- 

5 . 
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plus fameux, Denys l’Ancien, eut pour femme Aristomaque, 
sœur de Dion, laquelle lui donna deux (ils, Hipparinus et 
Nyséus, et deux filles également, Sophrosyne et Arété, U maria la * 
première avec Denys, son {ils et son héritier, et fit épouser fautre, 
c’est-à-dire Arété, à Dion. Outre cette grande alliance et la re¬ 
nommée d’illustres aïeux, Dion tenait de la nature beaucoup 
d’autres avantages, par exemple une intelligence ouverte, une 
humeur douce, portée au bien, une rare distinction extérieure, 
qui n’est pas une petite recommandation dans la vie. Son père 
lui avait, de plus, laissé de grandes richesses, qu’il avait lui’ 
même accrues des libéralités du tyran. Il était favori et confident 
du premier Denys, et il le devait à son caractère autant qu’aux 
liens de famille; et, bien qu’il blâmât, lui aussi, la cruauté de 
l’homme, il n’en veillait pas moins soigneusement à sa conser¬ 
vation, comme parent d’abord, et surtout dans l’intérêt des 
siens. Il était de tous les conseils importants, et Denys tenait 
grand compte de son avis, quand sa propre passion du moins ne 
venait point à la traverse. Les missions d’éclat, c’était toujours 
Dion qui les remplissait. 11 y apportait beaucoup de zèle, une 


catus tyrannide Dionysiornm. Nam que ille superior Aristomachen, sororem Dio- 
nis, habuit in matrimouio : ex qua duos filios, Hipparînum et Nysæum, pro- 
creavit, totidemque fllias, Domine Sophrosynen el Areten. Quarum priorem 
Dionysio filio, eidem, cui rfgutim reliquit, nuptum dédit; alteram, Areten, 
Uioni. Dion autem, præter nobilem propinquitatem, generosa mquô majonim 
famam, limita alia ab natura habuit bona: in bis ingeuium docile, corne, aptum 
ad artes optimas ; magnam corporis dignitatem, quæ non minimum commen- 
datur; magnas præterea divitias a pâtre rellctas , quas ipse tyranni muneribus 
auxerat. Erat intimus Dionysio priori, neque minus propter mores, quam affi- 
nitatem. Namque, etsi Dionvsii crudelitas ipsi displicebat, tamen salvum esse 
propter necessitudinem, magis etiam suorum causa, studebat. Aderat in magnis 
rebus; ejusque consüio muttum movebatur tyrannus, nisi qna in re major ipsius 
cupiditas intercesse rat. Legationes vero, quæ essent illuslriores, per Dionem 
administrabantur : quas quidem ille diligenter obeundo, Meliter admini- 
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tovauté à toute épreuve ; et la trop célèbre cruaulédu tyran dis¬ 
paraissait derrière raménité de son négociateur. Envoyé par 
Denys à Carthage, il y fut en singulière estime, et jamais Grec 
aV excita plus d'admiration. ■ • 

II. Denys ne l’ignorait pas. L’honneur que lui faisait Dion, il 
le sentait parfaitement. Aussi lui marquait-il une bienveillance 
qu’il n'avait pour personne ; il l’aimait comme on aime un fils. 
Quand la renommée eut publié en Sicile l’arrivée de Platon à 
Tarente, le jeune Dion, qui brûlait du désir-de l'entendre, 
demanda la permission de l’attirer à Syracuse. Denys n’eut pas 
le courage de lui refuser ce bonheur et fit faire au philosophe 
une pompeuse réception. Le grand homme devint pour Dion 
l’objet d’une de ces admirations, d’un de ces attachements, où 
lame se livre sans réserve ; et, de son côté, le mai Ire ne fut pas 
moins enchanté du disciple. On en eut la preuve, lorsque, si 
cruellement outragé par le tyran, qui l’avait fait vendre comme 
esclave, il revint à Syracuse, fléchi par les prières de Dion, 
Cependant Denys tombe malade et, son état paraissant grave, 
Dion s’informe auprès des médecins de ce qu’il en est et les 
prie, en cas de véritable danger, de ne lui rien dissimuler. Car 


strando, crudelissmmm nomen tyranni sua humanitate legebat. Hune, a Dionysio 
missLim, Carthaginienses suspexeiunt, ut neminem uoquam græca lingua loqnen- 
tem tnagis suit admirati. 

H. Neque vero base Dionysiura fugiebant : nam,qnanto esset sibi ornamento, 
sentiebat. Quo fiebat, nt uni Unie maxime indulgeret, neque eum secus diligeret 
ac üliiim. Qui qoidem, quum Platonem Tarentum venisse fama in Sieiliam esset 
perlata, adolescent! negare non potait, quin etun arcesseret, quum Dion cjus 
andiendi cnpiditato flagraret. Dédit ergo huic veniam, magnaqne eum ambïtione 
Syracusas perduxit. Quem Dion adeo admiratus est atque adamavit, nt se totnm 
ei traderel. Pîeque vero minus Plato delectatus est Dione. llaque, quum a Dio¬ 
nysio tyranno erndeliter violattis esset, quippe quem veuundarî jussisset, tameu 
eodem rediit, ejusderu Dionis precibus addnetus. Intérim iu morbum incidit 
Dionysius. Quo quum gravi^confliclarctur, quæsivit a mcdicis Dion, quemadmo- 
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il a intention, ajoute-t-il, de parler à Denys du partage de ses 
États, trouvant que les enfants, nés du tyran et de sa sœur, à 
lui, ont droit à la succession paternelle. Les médecins ne gardè¬ 
rent point le silence et-rapportèrent le propos au jeune Denys. 
Son alarme fut vive, et, pour prévenir toute conférence de Dion 
avec son père, il força les médecins de donner un narcotique au 
malade. L'ayant pris, il parut s’assoupir et passa du sommeil à 
ta mort. 

III. De là vint la haine réciproque de Dion et du jeune Denys, 
haine qui fut envenimée par bien des causes. Dans les premiers 
temps toutefois, un semblant d’amitié continua de subsister 
entre eux. Dion pressait incessamment Denys de faire venir 
d’Athènes le philosophe Platon, pour profiter de ses conseils, et 
ce prince, voulant au moins imiter son père en quelque chose, 
y consentit ; mais il rappela en même temps à Syracuse l’histo¬ 
rien Philistus, ami du tyran et pour le moins autant de la 
tyrannie. J’ai, du reste, amplement parlé de cet écrivain dans le 
livre que j’ai consacré aux historiens. Platon exerça sur Denys 
un tel empire par la hauteur de sa raison et la force de son élo¬ 
quence, qu’il en vint à lui persuader de mettre fin à son pouvoir 


dum se haberet? simulque ab bis petiït, « si forte majori essct periculo, ut sibi 
falcrentur; nam voile se cum eo coiloqnî de partiendo regno; quod sororis snæ 
füios, ei illo natos, partem regui putabat debere habere. * Idmodici non tacue- 
rimt, et ad Dionysiura filïtim perraonem retuloruat. Quo illc commotns, ne 
agemli cum eo csset 3)io0i potestas, jtatri soporem medtcos dare coegit. Hoc 
æger sumpto, ut somno sopitus, diem obiit su prémuni, 

III. Taie initium fuit Dionis et Dionysii simnltatU, caque multis rebus aiicta 
est : sed lamen primis temporibns aliquandiu simnlata inter eos amicitia man¬ 
iât; qmimque Dion non desisteret obscerare Dionysiura, ut Platonem Alheuis 
arcesscret, el ejus consiliis uteretur, ille, qui in aliqua re vellet pâtre in im i - 
tari, morein ci gessit, eodemque tenipore Pliilistum historicum Syracusas re- 
duiit, homiuem aiuicom non magis tyranuo, quam tyrannidi. Sed do hoc in eo 
meo libro plura sunt cxposita, qui de bbtoricis conscriplus est. Plate auteni 
tantum apud Dionysitim auctoritate potuit, valuitque eloqueutia, ut ci persua* 
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et de rendre la liberté aux Syracusains. Cette résolution ne tint 
pas devant les conseils de Phitistus. Denys devint un peu plus 
cruel et ce fut tout. 

IV'. Il voyait la supériorité de Dion, supériorité de génie, d'in- 
, fluence, de popularité. En le gardant près de sa personne, il 
craignait de lui fournir quelque occasion de le culbuter. Il lui 
donna donc une trirème, pour le transporter h Corinthe. C était, 
assurait-il, dans leur intérêt à tous deux, pour couper court aux 
défiances mutuelles, aux tentations de se supplanter l’un l'autre. 

— L'indignation fut générale; on trouva l'acte odieux, révol- 

# 

tant, si bien que, toutes les richesses mobilières de Dion, te 
tyran se crut obligé de les mettre sur des navires et de les lui 
expédier. 11 espérait faire croire par là qu'en le déportant il avait 
agi, non par haine de l'homme, mais dans un but de légitime 
défense. Bientôt il sut que Dion levait des troupes dans le IVio- 
ponèse, et se préparait à lui faire la guerre. Alors il fit épouser 
sa femme Arété à un autre et donner à son fils une éducation 
dont l’indulgence calculée allait infecter ce jeune cœur de tout 
ce que le vice a de plus honteux. A cet enfant/impubère encore, 
on amenait des prostituées; on le gorgeait de vin et de bonne 
chère ; on ne laissait pas une minute de relâche à sou intempé- 


serît tyrannidis facere fi sera, libertatemque reddere Syracusanis. A qua voltm- 
tate Philisti consilio deterritus, cliquante crudelior esse cœpit. 

ÏV, Qui qui déni qiium a Pione sc saperari viderct ingenio, anetnritate, amers 
populi, verens, «e, si eum secum haberet, aliqnam occasionem sui daret oppri- 
meudi, navem ei triremem dédit, qua Corintlium deveheretur, ostendens se id 
utrinsque facere causa, ne, quum inter se timbrent, alteruter altcmm præoecu* 
paret. Id qumn factum miiUi.iudigiiarentur, magnæqne esset invidi.e tyrauno, 
Dionysius omnia quæ moveri poterant Dinnis in naves imposait, ad «unique 
misit. Sic enim exislimari voiebat, id se non odio homînis, sed snæ salutis 
fecisse causa. Poslea vero quam audivit, eum in Peloponneso manum comparare, 
si bique bellum facere conari, Areten, Dionis nxorem, alii miptum (ledit, lilium- 
qne ejns sic cducari jusait, ut indutgeudo turpissimis imbnerctur cupiditatibus. 
Nam puero, priusquam pnbes esset, scorta adducebantur; vino eptilisquo obrue- 
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rance. Bref, il devint absolument incapable de supporter tout 

autre genre de vie. Quand son père, de retour dans sa patrie, 

mit auprès de lui des surveillants pour l’arracher à ses habitudes 

crapuleuses, le malheureux se jeta du haut de la maison et se 

tua. Mais je reviens où j’en étais. 

V. Dion était arrivé* à Corinthe, Là vint aussi se réfugier 

Héraclide, commandant de la cavalerie sicilienne, également 

expulsé par Denys, et tous deux se préparent à une vigoureuse 

* 

offensive. Mais la chose marchait lentement : une tyrannie 
fondée depuis tant d’années semblait solidement assise, et il se 
présentait peu de volontaires pour s’associer aux périls de l’ex¬ 
pédition. Mais Dion considéra moins les forces dont il disposait 
que la haine qu’on portait au tyran. Il eut la singulière audace 
de partir avec deux simples vaisseaux de transport pour attaquer 
un empire qui comptait un demi-siècle de durée, un empire 
défendu par cinq cents galères, dix mille cavaliers, cent mille 
fantassins ; et, à la stupeur du monde entier, d’un souffle il 
renversa le colosse, et, trois jours après son débarquement, il 

entrait à Syracuse. Tant il est vrai qu’il n’y a qu’un rempart 

■ 

pour les trônes : l’amour des peuples. En ce moment, Denys 


batur, neqne ullum tempos sobrio relUtquebatur. Is usqoe eo vitæ statu m eom- 
mutatum ferre non potnit, postqnam in patriam rediit pater (namque appositi 
erant custodes, qui eiirn a pristina vicia deducerent), ut se de superiore parte 
ædinm dejecerit, atqne Ha interierit. Sed îlluc reverlor. 

V, Postquam Gorintlutin pervertit Lion, et codent perfugit Heraclides, ab 
eodent eipulsits Dionysio, qui præfectns fuerat equitiim, omDi ralione bellutn 
comparare cœpcvunt. Sed non multiim proficiebant, qnod mnltortim annorum 
tyrannis magnarum opum pniabatnr. Quain ob causam panci ad societatem ^eri- 
culi perducebantnr. Sed Lion, freins, non tara suis copiis, qttam odio tyranni, 
uiasiino anime, doabtis oneratiis navibns, quinqnaginta annorum imperium, 
muniltim qoingentis longis navibtts, decem equitum, centum peditum miHibus, 
profeetns oppugnatmn, qnod omnibus gentibns adntirabile est visttm, adeo facile 
perculit, ut postdicm teriium, qitam Siciiiam attigerat, Svracusas mtroierit. Ex 
quo intelligi pot est, milium esse imperium tu tum, nisi benevolentia munitum. 
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était absent. Il attendait en Italie sa flotte, n’admettant pas 

qu’aucun de ses ennemis osât venir à lui sans de puissantes 

% 

forces. L événement le désabusa. Ce fut en se servant de ses 
propres sujets que Dion confondit son orgueil de despote ; il 
s’empara de tout ce que Denys, en Sicile, tenait sous sa dépen¬ 
dance, y compris Syracuse, à l'exception de la citadelle et de 
Hic annexée à la ville. En un mot, il amena le tyran à subir la 
paix aux conditions suivantes : que Dion aurait la Sicile, Denys 
les États d’Italie, et Apollocrate, le seul homme en qui Denys eût 
une confiance illimitée, la ville de Syracuse. 

VI. Ces prospérités, aussi grandes qu’inespérées, furent suivies 
d’un retour soudain, et, l'homme que la fortune venait d’élever 
si haut, la capricieuse déesse prit à tâche de l’enfoncer dans l’a- 
bîme. Ce fut sur son fils, que j'ai mentionné ci-dessus, qu’elle 
lui porta ses premiers coups. Dion avait repris sa femme, livrée 
à un autre par le tyran, et, tandis qu'il cherchait à rappeler à 
l'honnêteté son fils perdu de débauche, la mort de ce fils l'attei¬ 
gnit d’une profonde blessure dans ses entrailles de père. Vint 
ensuite sa rivalité avec Héraclide, qui n’en tendait.pas lui céder 
le premier rang et qui se fit un parti. Cet Héraclide lui disputait 


Eo tempore aberat Dionysius, et in Italîa classera opperiebatur, adversarionim 
ratas neminem sine raagnis copi is ad se venturum. Quæ res eum fefellit ; nam 
Dion iis ipsis, qui sub adversani fuerant potestate, regios spiritus repressit, 
totinsque ejus partis Siciliæ politus est, quæ sub potestate Dionysii fuerat; pa- 
riqne modo nrbis Syracusarum, præter arcera, et insulam adjnnctam oppido; 
eoque rem perdrait, ut talibus pactioiiibus pacem tyrannus facere vcllet : Sici- 
liam Dion obtioeiet, Itaiiam Dionysius, Syracnsas Apollocrates, cni maximam 
fidem uni babebat Dion vsi us. 

VI. lias tara prospéras tamque inopinaias res consecula est subi ta commu- 
tatio , quod fortuna, sua njobUitaie , quera paulo ante extulsrat, deraergere est 
adorta. Priraum in ftlio, de quo coraraemoravi supra, suam vira exerçait. Nam, 
qtium uioretn reduxisset, quæ alii fuerat tradita, filiunique veliet revocare ad 
virtutem a perdita Inxuria, accepit gravissimnm parens valons morte fîtii. 
Deinde orta dissensio est inter cura et Hcraeiidem; qui quidein, Dioui prmci* 
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le pas dans la faveur des grands, dont il tenait le commande¬ 
ment de la flotte, pendant que Pion était chef de l’armée de 
terre. Impatienté d’une telle concurrence, Dion cita ce vers du 
deuxième livre de l'Iliade, dont le sens est qu’un État ne saurait 
être bien gouverné par plusieurs maîtres. Cette parole souleva 
les esprits ; c’était dire ouvertement qu'il songeait à la toute- 
puissance ; et, quand il eût fallu calmer l’exaspération publique 
par des concessions, il entreprit de mater les gens par la ter¬ 
reur. Héraclide étant venu à Syracuse, il le fit assassiner. 

VII. L’épouvante fut profonde, universelle. Nul, après le 
meurtre d’un tel homme, ne se crut en sûreté. Quant à Dion, 
une fois débarrassé de son rival, il ne se gêna point pour pren¬ 
dre les richesses de ceux qu i! savait lui être hostiles et pour les 
distribuer aux soldats. Ce fonds épuisé, comme c’étaient chaque 
jour d’énormes dépenses, l’argent manqua bientôt, et Dion ne 
pouvait plus mettre la main que sur les biens de scs amis. 
Nécessité fâcheuse : en gagnant les troupes, il s'aliénait les 
grands. Le malheureux pliait sous le fardeau de sa situation. 
Lui, si peu habitué aux propos injurieux, il ne pouvait se faire 


patnm non concédons, factionem comparavit. Neqne is minus valebat apud 
opti mates, quorum cou sensu præerat clas^i, qnum Dion eiercitum pedestrem 
teueret, Non tulit hoc animo aequo Dion, et versum ilium llomeri retulit ei 
seconda rhapsodia, in quo bæc sententia est : « Non posse beue geri rempubii- 
cam mnltoruin imperiis. » Quod dictum magna invidia consecuta est. Narnque 
aperuîsse videbatur, se omnia in sua potestate esse velle. liane iüe non lenire 
obseqitio, sed acerbitate opprimere studnit, Heraclidemqne, qmim Syracusas 
venisset, interficiendum cnravit. 

VII. Quod factum omnibus maximum timorem injecit : nemo etiim, illo in- 
terfecto. se tntura putabat. Il le autem, adversario remoto, Hceut ius eoruui bona, 
qnos sciebat ad versus sc sensisse, militibus dispertivit. Qnibus divisis, qnum 
qnotidiani maxirai fièrent sumptus, celeriter pecunîa deesse cœpit; neque, quo 
ma nus porrigeret, snppetehat, nisi in amicorum possessiuties. ïd bujusmodi 
erat, ut, qnum milites reconciliasset, amitteret optimales. Quarum rerura cura 
frangebatur, et, insuetus male audiendi, non æquo animo fore bat, de se ab iis 
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à l'idée d’être mésestimé de ceux-là même qui naguère le por¬ 
taient aux nues. Le peuple, de sou côté, voyant les soldats 
mécontents, donnait libre carrière à sa langue et le traitait 
hautement d’intolérable tyran. 

VIII. En butte à ce déchaînement, il ne savait comment l'a¬ 
paiser et il en redoutait les suites. Au plus fort de ses inquié¬ 
tudes, un nommé Callicrate, un Athénien venu avec lui du 
Péloponèse en Sicile, homme fin, maître fourbe, sans foi ni loi, 
va le trouver et lui représente dans quelle position critique le 
mettent et le ressentiment du peuple et la haine de l’armée. La 
seule manière, ajoute-t-il, de sortir d'affaire, est de charger * 
quelqu'un de scs partisans de feindre l’inimitié contre lui. S’il 
trouve l’homme qu'il faut pour jouer ce personnage, il aura un 
moyen sur de connaître le fond des âmes et de se défaire des 
mécontents, qui ne manqueront pas de s'ouvrir à un mécontent 
comme eux. — L'invention est jugée bonne. Callicrate se charge 
lui-même du rôle et s’arme de l’imprudence de Dion. Il cherche 
des complices pour le tuer, voit ses ennemis, organise la conspi¬ 
ration. Les conjurés étaient nombreux : le secret s'ébruite; il 
arrive aux oreilles d’Arislomaque, soeur de Dion, et d’Arété, sa 


male existimari, quorum paulo ante in cœlnm fuerat elatus laitdibus. Vitlgus 
antem, offensa in eura militum volnntate, liberius loqnebator, et tyrannum non 
ferendnm dictitabat. 

ft 

VIII. Hæc ille intnens, qmnn, quemadmodum sedaret, ncsciret, et quorsum 
evaderent, timeret, Callicrates quidamcivis atheniensis, qui siranl cnm eo ex 

-b 

Pelopormeso in Sieiliam vénérai, homo et callidus, qt ad fraudera acutns, sine 
nlla religione ac fide, adit ad Dioncm, et ait, eum in magno periculo esse 
propter offensionem popuîi et odium militum; qnodmillo modo evitare posset, 
nisi alicui suornm negotium daret, qni se simnlaret illi inimicum; qnein si 
inremsset idonenm, faeile omnium animos coguitnrnm, adversaîiosque subla- 
turum, quod inimici ejns dissident! snos sensns aperturi forent. Tali consilio 
probato, excipit lias partes ipse Callicrates, et se armat imprndentia Dionis : ad 
cnm intcrüciendum socios conquirit; adversarios ejns convenit, conjurationem 
confirmât. Res, multis consciis quæ gercretur, elata defertur ad Aristomaclien, 
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femme. Toutes deux, éperdues de crainte, viennent trouver 
celui pour qui elles tremblent. Mais Dion leur aftirme que Calli- 
crate ne trame rien contre lui et que, tout ce que fait ce pré¬ 
tendu traître, il le fait par son ordre. Les deux femmes n’en 
conduisent pas moins Callicrate dans le temple de Proserpine, et, 
ld, elles le forcent de jurer qu’il ne fera rien contre Dion. Le 
scélérat n’est point retenu par ce serment ni détourné de son 
crime ; c’est une raison pour lui, au contraire, d’en finir plus 
vite, car il voit que toute sa machination va se découvrir, s’il ne 
se hâte d’achever. 

IX. Pendant qu’il guette l’occasion, une fête survient. Dion, 

ce jour-là, se tenait chez lui, sans compagnie, et reposait dans 

* 

une chambre haute. Callicrate fait occuper par ses complices les 
points les plus forts de la ville, cerne la maison de Dion, place, 
aux portes, des hommes dont il est sûr et qui ont ordre de n’en 
pas bouger ; puis il garnit de gens armés une trirème, la confie 
à Philostrate, son frère, et le charge de la faire manœuvrer dans 
ie port, comme pour exercer les rameurs : mais son arrière- 
pensée était de se ménager, au cas que la fortune vînt à déjouer 
ses plans, un moyen de fuite et de salut. Ces mesures prises, il 
choisit, parmi ses hommes à lui, quelques jeunes gens de l’île 


sororem Dionis, iiioremque Areten. 111®, timoré perterritæ, conveninnt, ctijus 
de periculo timebaut. At ille negat a Callicrate ficri sibi insidias, sed ilia, quæ 
agerentur, fieri præccpto suo. Mulieres nibilo secius Callicratem in ædern Pro- 
serpinae deducunt, ac jitrare cognnt, nihil ab illo periculi fore Dioni. Die bac 
religione non modo ab incepto non deterritus, sed ad maturatidnm concilatus 
est, verens, ne prius consilium sunm aperiretur, quam conata perfecisset. 

IX. 11 ac mente, proiimo die festo, qmim a conventn remotum se Dion domi 
teneret, atquein conclavi edito recubuisset, conseils loca mnnitiora oppidi tradit, 
domura cuslodibus sepit, a foribits qui non discedant, certos præücit; navern 
Iriremem armatis ornât, Fliilostratoque, fratri suo, tradit, earnque in portu agi- 
tari jubet, ut si esercere rcmiges vellct; cogitans, si forte consiliis obstilisset 
fortuna, ut haberet, quo fugeret ad salutem. Snoriun autem e numéro Zacyn- 
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de Zacynlhe; Ü les choisit à l’audace et à la force et leur prescrit 
de su présenter sans armes chez Dion, comme s’ils venaient 
simplement le voir. On les connaissait : ils sont introduits. 
Mais, à peine ont-ils passé le seuil, qu’ils ferment la porte, 
fondent sur lui, le saisissent dans son Ht et le garrottent; tout 
cela, avec un bruit qu'on pouvait entendre de l'extérieur. 
A quel point est odieuse la domination d’un seul el combien 
misérable la vie de ceux qui aiment mieux inspirer la crainte 
que l’affection, c’est ce qui a été dit plus haut et ce que chacun 
put voir clairement ici. Ces mêmes gardes, en effet, qui inves¬ 
tissaient la maison n’avaient qu’à vouloir pour briser les portes 
et sauver Dion. Ses agresseurs le tenaient, mais vivant, après 
tout. Ils étaient sans armes et en demandaient une à ceux du 
dehors. Nul ne venant à son secours, Lycou, un Syracusain, 
leur passa par la fenêtre une épée, avec laquelle on le tua. 

X. Le meurtre consommé, la foule entra pour voir, et plu¬ 
sieurs curieux, pris pour les coupables, furent mis en pièces. Le 
bruit d’un attentat commis sur Dion s’était immédiatement 
répandu et beaucoup accoururent, qui n’approuvaient pas ce 
crime. Mus par un faux soupçon, ils massacrèrent comme assas- 


tbios adolescentes qoosdam eligit, qrnim audacissimos, tum viribns maximis, 
hisqne dat negotium, ut ad Dîonem eant mermes, sic uti conveniendi ejus gra¬ 
tta viderentnr ventre. Ut propter notitiain sont intromissi. At ilti, ut limon 
ejus intrarunt, foribus obseratis, in lecto cubantem invadunt, colligant : fit stre- 
pitus, adeo ut exaudii-i posset forts. Hic, sicut ante dietnm est, quant invisa sit 
singularis potentia, et mîseranda vita, qui se nietui, quant amari malunt, cnivis 
facile intcllectu fuit. Namqne illi ipsi custodes, si propitia fuissent volimtatc, 
foribus efiïactis, servare eum potuissent, quod illi inermes, tclusu foris flagi- 
tantes, vivtim tenebant. Coi qmun snccurreret nento, Lyco quidam Syracusanns 
per fenestras gtadium dédit, quo Dion interfectus est. 

X. Confecta cædc, quum multitudo, visendi gratta introisset, nonnnlli ab 
insciis pro noxiis conciduntur. Nam, celeri rmnotc dilate, Dioni vint allalam, 

m 

molli concurrerant, quitus taie facinus displicebat, lit, fulsa sospicione ducti, 
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•sins quelques malheureux qui n'avaient rien fait. La mort de 
Dion ne fut pas plus tôt comme, qu'un revirement étrange s'o¬ 
péra dans les sentiments du peuple. Ceux qui le qualifiaient de 
despote, quand il vivait, le proclamaient maintenant le libéra¬ 
teur de la patrie et 1‘exterminateur des tyrans. La pitié avait 

ri 

* 

remplacé la haine sans transition, brusquement, et plus d'un, 
si c’eût été possible, aurait donné son sang pour le rappeler des 
bords de l'Achéron. Le trésor public fit du moins les frais de ses 
funérailles, et on lui érigea dans la ville même, sur un des 
points les plus fréquentés et les plus en vue, un sépulcre monu¬ 
mental. Dion périt âgé de cinquante-cinq ans environ. H y en 
avait quatre qu’il était revenu du Péloponèse en Sicile 


immerentes, nt sceleratos, occidunt. Hujus de morte ut palam factum est, mi- 
rabiliter vulgi mu ta ta est voluntas. Nam qui viyum cmn tyrannum vocitaiant, 
isdcm liberatorem patriæ, tyrannique espulsorem pnedicabant. Sic subito mise- 
rioordia odio suecesserat, nt enm suo sanguine, si possent, ab Acheronte cupe- 
rcnt redimere. Itaqne in urbe, celeberrirao loco, eiatns pnbîice, sepulcri mouu- 
mento donatos est. Diem obiit circiter annos quinqoaginta quinque natus, 
quartum post anmira, quamex Peloponaeso in Siciliam redierat. 
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IPHICRATE 

* 


Chap. I- iphicrate illustre par son habileté stratégique. — II. Il combat les 
Thraces, défait les Lacédémoniens, commande les troupes à la solde des Perses, 
arrête la marche d’Épaminondas. — HL Son caractère et ses qualités. Reproche 
que lui fait son dis d’avoir pris pour femme une étrangère. 


1. L’Athénien Iphicrate dut sa renommée, moins à ses actions 
d'éclat, qu’à sa grande connaissance de la profession des armes. 
On l’égalait, comme tacticien, aux meilleurs capitaines de même 
âge que lui, et il n’y en avait même pas de plus anciens dans le 
métier qu’on lui préférât. I.a guerre fut l’occupation de sa vie. 
H commanda souvent en chef> ne fut jamais malheureux par sa 


x i 

m, 

« 

IPHICRATE 


Cap. I* Ipbicrates disciplina militari nobilis. — 11. lïdîum geril tum Thracibus; Lacodæ- 
monios fngat; Persarum canductitiis prœest; Epamïncndam îefardaL ~~ III, Ejus indüles 
et dûtes; filll exprobralio de nxore barbara; 

t * 

l. Ipliricrates, AUieniensis, non tara magnitndine rertmi gestarnm, qtiam di¬ 
sciplina militari nobilitatus est. Fuit cnim talis dui, ut non solum ætatîs suæ cum 
primis compararetur, sed ne de majoribus natu qnidein quisquam anteponere- 
tar, Miiltum veto iu bello est versatus; sæpe exercitibus prasfu.it ï nusquam culpa 
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faute et jamais vainqueur que par son habileté. C'était dans son 
genre un homme de génie, et il introduisit dans l’art militaire 
une foule d’innovations ou d’améliorations importantes. Il chan¬ 
gea notamment les armes de l 1 infanterie. Avant lui, on se ser¬ 
vait de boucliers immenses, de courtes javelines et de petites 
épées. Il prit le contrepied de ce système. Pour donner au soldat 
plus de facilité à se mouvoir et à charger l’ennemi, à la parme 

il substitua la pefte, doù le nom de peîtastes qui a désigné, 

+ 

depuis, les fantassins. Il fit la pique du double plus grande et 
donna aussi plus de longueur aux épées; enfin, il adopta une 


nouvelle sorte de cuirasses ; au lieu d’être d'airain et de fer, 
elles furent de lin. Par celle réforme, il rendit le soldat plus 
dispos, l'allégea de sa pesante armure et lui en trouva une qui 
le préservait tout aussi bien, sans le surcharger. 


II. 11 combattit les Thraces et rétablit dans son royaume Seu- 


thès, allié des Athéniens. Devant Corinthe, il maintint dans son 


camp une discipline des plus sévères, et jamais armée grecque 

ne manœuvra mieux et ne sut mieux obéir. Il l’avait si bien 

* 

rompue à tous les exercices, qu elle se rangeait en bataille au 
premier signal, sans coopération de la part du chef et dans un 
ordre si parfait qu’on eut cru les hommes placés un à un par le 


sua male rem gessit; seniper cousilio vicit, üntumque co valuit, ut muUa in 
re militari partira nova attulerit, partira meliora feccrit : naraquc ille pcdestria 
arma mutavit, qmim, ante ilium imperatorera, raaximis clypeis, brcvibtts haslis, 
mimitis gtadiis uterentur. lilc e contrario peltam pro parma fecit (a qno postea 
peltastæ pedites apellantnr), ut ad motus concursusquc esscnt leviores : hastæ 
modtuii duplicavit : gladios longiores récit : idem gémis Ioricarum mutavit, et 
pro fcrreis atque æneis linteas dédit. Quo facto eipeditiores milites reddidit ; 
nam, pondéré detracto, qttod æque corpus tegeret, et levé esset, cnravit.- 
II. Bellum cura Tltracihus gessit : Seuiben, socium Atlieuiensiura, in regnum 
reslituit. A|md Gorintliura tanta severitate exereitui præfuit, ut nullæ nnquam 
in Græcia ueque exercitatiores copiæ, neqoe raagis dicto audientes fuerint duci; 
in eamque consuetudraem addmit, ut, quiun prælii signum ab iraperatore esset 
datum, sioe dacis opéra sic ordinatæ consistèrent, ut singuli ab peritissirao im* 
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plus expérimenté capitaine. C’est avec ces excellentes troupes qu'il 
enleva le corps lacédémonien nommé Mora, fuit d'armes qui eut 
un retentissement immense dans la Grèce entière. Une seconde 
fois, dans la même guerre, il délit toutes les forces de Sparte, et 
ce succès le couvrit de gloire. Lorsque Àrtaxerxès résolut de faire 
la guerre au roi d’Égypte, il demanda Ipliicrate aux Athéniens, 
pour lui donner le commandement d’un corps d’armée qu’il 
avait pris à sa solde et qui se montait à douze mille hommes. Ce 
grand maître en fit des gens de guerre consommés; et, de même 
que Home eut jadis des soldats appelés Fabiens , les Iphicratois 
avaient conquis chez les Grecs une renommée sans rivale. Ce 
fut encore Ipliicrate qui, allant au secours des Lacédémoniens, 
modéra la fougue d’Épaminondas. S’ils n’eussent été intimidés 
par son approche, les Thébains n’auraient quitté Sparte qu’après 
l’avoir prise et brûlée, sans en laisser vestige. 

UL Ipliicrate était grand de cœur et grand de taille. Tout, en 

lui, respirait le commandement, et on ne pouvait le voir sans 

* 

être frappé de son air imposant. Pourtant, au rapport de Tliéo- 
pompe, il était trop peu roide à la fatigue et à la souffrance ; bon 
citoyen, du reste, et d’une loyauté à toute épreuve. Il montra 


peratore disposai viderentur. Hoc exercitu Moram Lacedæmomornm intercepit : 
quod maxime tota ceiebratum est Gracia. Iterum eodem beilo omnes copias 
eoruoi fugavit; quo facto magnam adeptns est gloriam. Quum Artaxerxcs 
ægyptio régi bcllum inferre voluit, Iphicratem ab Aüieniensibus petivitducem, 
quem pra&ceret exercilui conductilio, cwjus numerus dnodecim willium fuit; 
quem quidern sic omni disciplina militari eradivit, ut, quemadmodum quon- 
dam Fabiani milites romani apellati sunt, sic Ipbicratenses apud Græcos in 
somma lande fnerint. Idem, snbsidio Lacedæmouiis profectus, Epaminondæ re- 
tardavit impetns; nam, nisi ejus adventus appropinquasset, non pi lus Tbebaui 
Sparta abscessissent, qnam captam incendio delessent. 

III. Fuit aulem et auimo magno et corpore, imperatoriaque forma, ut ipso as- 
peclu cuivis injiceret admirationem sui. Sed in labore remissus nimis,parumque 
patiens, ut Theopompus mémorisé prodidit; bonus vero civis, fideque magna : 


Numérisé par Goo§1g 



96 


CORNÉLIUS NÉPOS 


en plus d'une occasion qu'on pouvait compter sur lui, et il le 
munira surtout en protégeant les enfants d’Amynius de Macé¬ 
doine. Eurydice, veuve de ce prince et mère de Perdieeas et de 
Philippe, vint, avec ses deux enfants, chercher un refuge auprès 
d’ipliicrale et trouva en lui un soutien et un généreux défen¬ 
seur. il atteignit la vieillesse, après avoir regagné, pour ne 
plus la perdre, l'affection de ses concitoyens. Dans la guerre des 
alliés, en effet, il avait subi, avec Timothée, une accusation 
capitale, dont il était sorti acquitté. Il laissa un fils, nommé 
Ménesthée, né d’une Thrace, fille du roi Colys. On demandait 
un jour à ce jeune homme lequel des deux il préférait, son père 
ou sa mère. — « Ma mère, » répondit-il. — Et chacun de 
s’étonner. Mais lui : « N'ai-je donc pas raison? reprit-il. Mon père, 
autant qu'il l’a pu, m’a fait Thrace ; ma mère, au contraire, 
m’a fait Athénien. » 


quod qiunn iu al iis rébus déclara vit, tum maxime ia Amyntæ Maceiionis liberis 
tuendis. Namque Eurydice, mater Perdiccæ et Philip pi, cura hisduobus pneris, 
Amynta mortuo, ad Iphicratem confugit, ejusqne opibus defensa est. Yixit ad 
seneetutein, placatis iu se snormn civiiim animis, Causam capitis semel dixit, 
belle sociali, siiuul cum Timotbeo; eoque judicio e^t absoîutus. Menesthca fi- 
lium reliquit, ex Thressa natum, Cotyis regis iilia. Is qitum interrogaretur, 
titrum plnris patrem, matremoe faceret : « Matrern, » inqnit. Id quum omnibus 
mirurn videretnr, at ille : « Merito, inquit, facio; nam pater, quantum in se 
fuit, Tbracem me genuit; contra ea mater, Àtbeniciiscm; » 
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Chap. I. Chabrias invente une manière de combattre qui rend son nom célébré. 
— II. Ce qu’il fait pour Necianabis d’Égypte et pour Évagoras de Chypre. Il 
est mis b la tète de la flotte égyptienne. — III. La république le rappelle. Il vit 
la plupart du temps loin d’Athènes, afin d’échapper à l’envie. — IV. Dans la 
guerre des alliés, il est abandonné des siens et tué. 


i. Chabrias était d’Athènes. Lui aussi compta parmi les capi¬ 
taines de premier ordre et lit quantité de choses dignes de 
mémoire. Mais son plus éclatant fait d’armes, c'est la manœuvre 
dont il s’avisa dans un combat devant Thèbes, où il se trouvait 

comme auxiliaire des Béotiens. Dans cette affaire, Agésilas, 

■ * 

général consommé, croyait tenir la victoire et avait déjà mis en 


XI1 

CHABRIAS 


Cap* L Chabrias, nova pugnandï modo invente, clarua, — II* Res ejus cum Noetanab 

f . 

Ægyplio, et Evagora Cyprio. Classi uegypliu.* præest. — 1H. Itomum ruvueatur; prepler 
inntiiam plerumque abest. — IV. In b<;lio îociali, a suis ilescrlus, înterficiuir. 


I. Chabrias, Àtlieuiensis, Ilic quoque in summis habitus estducibus, resque 
limitas tnetttoria dignas gessit. Sed es his elucet maxime inveutum ejiis in pi<e- 
Üo, quod apud Tltebas fecit, qimm Bœotiis subsidio venisset : namque in eo, 
Victoria fidentc summo dnce Agcsilao, fugatis jam ab eo eooductitiis catervis, 
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déroute les stipendiâmes. Chabrias empêche le reste de son 
infanterie de lâcher pied, et, le bouclier fortement appuyé au 
genou, la lance en avant, il montre à ses hommes comment ils 
doivent soutenir le choc de l'ennemi. Considérant cette nouvelle 
sorte de combat, Agésilas n'osa s'engager plus avant, et, quand 
déjà les siens chargeaient, il fit sonner la retraite. L’invention 

de Chabrias, toute la Grèce, toutes les voix de la renommée la 

» 

célébrèrent, et lui-même voulut que cette attitude fût reproduite 
dans la statue que les Athéniens lui érigèrent sur leur place 
publique. Son exemple fut suivi, et, dans la suite, les athlètes et 
les autres concurrents des jeux firent donner à leurs statues la 
pose qu’ils avaient au moment de la victoire. 

11. Chabrias dirigea plus d’une guerre en Europe, comme gé¬ 
néral des Athéniens. 11 en fit une de son chef en Égypte : c’était 
pour secourir Nectanabis, dont il consolida la puissance. Il 
affermit également en Chypre le trône d’Évagoras, mais au nom 

» b m 

des Athéniens cette fois et envoyé par eux. Il ne quitta l'île 
qu’a [très l’avoir vaincue et conquise tout entière, campagne qui 
fut extrêmement glorieuse pour les Athéniens. Cependant la 
guerre éclata entre les Égyptiens et les Perses. Athènes avait fait 


reliquara pha langera loco vetuit cedeie, obniioque gêna seule, projcctaqae hasta 
impetmn excipcrc hostimu docuit. Id novuin Agesilaus contiens progredi non 
est ansits, suosque jam ii,cimentes tuba revocavit. Hoc risque eo tota Gracia 
fa m a celcbratum est, ut illo statu Chabrias sibi statuant Ile ri voluerit, quae pu¬ 
bliée ei ab Atheniensibus in foro conslituta est. Ex qno factum est, ut postea 
atbletæ, cæteriqne artifices, his statibus in statuis ponendis uterentur, in quibus 
Victoria® esseut adepti. 

II. Chabrias autem mu lia in Europa bel la administra vit, quum dnz Athénien- 
sium esset; in Ægypto sua spontc gessit : nam, Ncctanabin adjutum profectus, 
regnum ei consliiuit. Fecit idem Cypri, sed publiée ab Athenicnsibus Evagoræ 
adjutor datas ; ucque prias itide discessit, quatn totam insulam bello devan¬ 
cer et; qua ex re Atbenienses maguam glonam snnt adepti. Intérim bellum inter 
Ægyptios et Persas couflatum est. Athenienses cum Artaxerxa soc le Ut eux babe- 
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alliance avec Artaxerxès, et Lacédémone avec les Égyptiens, que 
son roi Agésilas pillait à outrance. Voyant l'occasion bonne, 
Cliabrias, qui d’ailleurs ne le cédait en rien au chef Spartiate, 
alla spontanément offrir son aide aux Égyptiens et fut mis à la 
têle de leur flotte; Agésilas commanda l’armée de terre. 

Ht. Alors les lieutenants du roi de Perse envoyèrent des dé¬ 
putés aux Athéniens pour se plaindre de Cliabrias et de la guerre 

■* 

qu’il faisait à leur maître conjointement Avec l’Égypte. On fixe 
aussitôt un jour et l’on mande à Cliabrias qu’il ait à revenir 
avant ce terme, sous peine de mort. Il se rendit à l’assignation 
et revint en effet : mais il ne resta que le temps nécessaire, pas 
un jour de plus. 11 ne se sentait point à l’aise sous les yeux de 
ses concitoyens. C’était un homme qui entendait largement la 
vie, ne se refusant rien et ne pouvant guère par conséquent 
échapper à la malveillance populaire. N’est-ce pas là un vice 
commun à toutes les grandes démocraties ? La gloire y a pour 
compagne inséparable l’envie; c’est à qui rabaissera quiconque 
dépasse un peu trop le niveau, et le pauvre n’y voit pas de bon 
œil cette opulence des riches dont il est exclu. Aussi Chabrias, 


bant, Lacedæmonii cnm Ægyptiis : a qui bu s magnas prædas Agesilaus, m 
eorum, faciebat. Id intuens Chabrias, qnum in re milia Agesiîao cederet, sua 
sponte cos adjutum profectus, ægyptiæ classî præfuit; pedestribus copiis Agesi¬ 
laus. 

III. Tnm præfecti regis Fersiæ legatos miseront Athenas questum, quod Cha¬ 
brias adversum regem bellum gereret cnm Ægyptiis. Alhenienses diem certain 
Chabriæ præstituerunt, qnam ante domura nisi redisset, capitis se ilium dam- 
natiiros dennntiarunt. Hoc ille nuntio Athenas rediit ; neque ibi diutius est mo- 
ratns, quam fuît necesse. Non enim libenter erat ante oculos civium suorura ; 
quod et vivebat lante, et indulgebat sibi liheralius quam ut invidiam vulgi 
posset eETugere. Est enim hoc commune vitium in magnis liberisqne civitatibus, 
ut invidia glori® cornes sit, et libenter de his deLraliant, quos eminere videant 
altins : neque anirno æquo panperes ali cm m opnlentium intuentur fortnnani. 
liaque Chabrias, quoad ei licebat, plurimum aberat. Neque vero solus ille 
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autant qu’il dépendait de lui, se tenait-il éloigné d’Athènes. Et 
il n était pas seul à s’en absenter volontiers. Les principaux de 
la république firent presque tous de même. Plus ils étaient h 
distance de leurs compatriotes, plus ils se jugeaient hors de 
portée de l’envie. C’est ainsi que Conon habita presque con¬ 
stamment Vile de Chypre, Iphicrâte la Thrace,Timothée Lesbos, 
Charès Sigée. Par ses actes et par ses mœurs, le dernier, je 
l'avoue, ne ressemblait guère aux trois autres : mais n’importe, 
il n en eut pas moins dans Athènes honneur et puissance. 

■ IV. Cliabrias périt dans la guerre des alliés, et voici com¬ 
ment. Les Athéniens assiégeaient Chio, et il se trouvait sur la 
flotte, sans mission ni grade, ce qui n’empêchait pas son autorité 
de prévaloir sur celle îles commandants nommés par l'État. Les 
soldats le respectaient bien plus que leurs propres chefs. Le 


désir de justifier celte confiance hâta sa mort. Ayant à cœur 
d'entrer le premier dans te port, il donna ordre au pilote de 
gouverner dans cette direction. C'était courir à sa perte. Il par¬ 


vint effectivement où il voulait, 


mais sans être suivi par les 


autres vaisseaux. Cerné aussitôt, assailli de toutes parts, il ré¬ 
sistait héroïquement, quand son navire, frappé d’un coup d’é- 

< 

peron, commença de couler bas. Il pouvait encore échapper en 

* 

■9 

i 


aberat Athenis Hbenter ; sed omnes fere principes fecerunt idem, quod tantum 
se ah invidia putabant futures, quantum a couspectu suorum recessissent, Ita- 
queConon plnrinium Cypri vixit, Iphicratcs in Thracia, Tiiuotbeus Lesbi, Chares 
in Sigœo. Dissimilis quidem Chares liorum et factis et moribus, sed tamen Athe- 
nis et honoratns et potens. 

IV. Cliabrias antem periit bello sociali, tali modo : oppugnabant Athenien- 
ses Cliiu ni ; erat in classe Cliabrias privatus, sed omnes, qui in magistratu erant, 
auctoritate anteihat; eumque magis milites, quam qui præeraut, aspiciebant. 
On® res ci maturavit mortem ; nam, dum primus studet portiun intrarc. et gu- 
bernatorem jubet eo dirigcrc navem, ipse sibi perniciei fuit. Qunm enim eo pe- 
nctrasset, eætcræ non sunt seentm. Quo facto circumfusns hostinra concursn, 
quum fortissimo pugnaret, navis, rostro percussa, cœpit sidéré : bine refugere 
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se jetant à la mer. La flotte athénienne était là, prête à le 
recueillir, s’il se fût sauvé à la nage. Mais il aima mieux périr 
que d’abandonner ses armes et le vaisseau qui le portait. Le 
reste de l'équipage ne se soucia point d’en faire autant et gagna, 
en nageant, un lieu de sûreté. Quant à lui, trouvant qu’une 
mort honorable valait mieux qu’une vie honteusement conser¬ 
vée, il continua de tenir tête à l’ennemi et se fit tuer les armes 
à la main. 


qnum posset, si se in mare dejecisset, qnod suberat classis Atheniensiura, qitæ 
eiciperet natantem, perire maluit, quam, armis abjectis, na\em relinqnerc, in 
qtta fuerat vectns. Id cæteri facere nolnerunt, qui nando in tutum perveuerunt; 
at ille, præstare houestam mortem eiistimans turpi vit®, cominns pugnans telis 
hostinm interfectns est. 


% 
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TIMOTHÉE 

1 

* * 

Ciup. 1 . Qualités et faits d’armes de Timothée. — II. On lui élève une statue pour 
avoir vaincu les Lacédémoniens. — III. Dans sa vieillesse, on le donne pour 
conseil au préteur Méresihée. Il est accusé par Charèset condamné. — IV. Son 
fils Gonon est contraint de réparer les murs d'Athènes. Fidélité de Jason envers 
Timothée. 

I. Timothée était fils île Conon et Athénien, A la gloire qu’il 
tenait de son père H ajouta beaucoup par ses mérites personnels. 

11 était éloquent, actif, laborieux, grand homme de guerre et 
grand homme d'Êtat. Ses hauls faits sont nombreux : mention¬ 
nons les plus éclatants. Il soumit par les armes Olynlhe et 
Byzance. Il prit Samos. Dans une guerre précédente, il en avait 


XIII 

TIMOTHEUS 


Cap. I. TimoLhei virlutes el res gcstæ. — II. Ipsi, Lacedœmoniornni vîetori, statua ponittir. 
— in. Senex MeoeslUeo prætori in consilium dalur. A Charete prælore aecusatus, 
dsmnatur, — IV. Fiüus ejus Conon mufbs reficere cogitar. Jasonis erga Timolbeum fides. 

I. Timotheus, Cononis filins, Athenicnsis. Hic a paire acceptant gloriam mul- 
tis auxit virtutibus. Fuit enim disertus, impiger, laboriosus, ret militaris peri- 
tus, neque minus civitatis regendæ. Muîta hujus sunt præclare facta, sed hæc 
maxime illustria. Olynthios et Bvrantios belle subegit. Samum cepit, in qua 
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coûté douze cents talents aux Athéniens pour l’assiéger seule¬ 
ment. Lui la remit sous leur pouvoir sans rien demander à la 
république. La guerre qu'il fit au roi Cotys rapporta au trésor 
douze cents talents de butin. U débloqua Cyzique. Il marcha au 
secours d'Ariobarzanc, conjointement avec Agésilas. Le Spartiate 
fut payé en numéraire; 1*Athénien préféra enrichir sa patrie de 
terres et de villes. Au lieu d’accepter une somme, sur laquelle il 
eût pu prélever sa part, il reçut pour loyer de ses services 
Erichton et Sestos. 

* 

IL Ce même Timothée, nommé au commandement de la 
flotte, côtoya le Pélopouèse, ravagea les terres des Lacédémo¬ 
niens et dispersa leurs vaisseaux. U soumit Corcyre à la puis¬ 
sance des Athéniens et leur procura l’alliance des dÈpirotes, des 
Athamanes, des Chaoniens, de tous les peuples en un mot, qui 
avoisinent cette mer. Il en fit tant qu’il réduisit Sparte à se dé¬ 
sister de ses longues prétentions; elle avoua son infériorité, 
céda l’empire des mers aux Athéniens et conclut un traité de 
paix où leur suprématie navale était formellement reconnue. 
Toute l’AUique en fut ivre de joie. Pour la première fois, la 
république consacra des autels à la Paix, avec un coussin pour 


oppngnanda * snperiore bello, Athenienses mille et dncenta talenta consumpse- 
rant. Id ille sine nlla publies impensa populo restituit. Adversnm Cotym bella 
gessit, ab eoqiie mille et dncenta talenla prædæ in publicum retulit. Cyzicura 
obsidionc libéra vit. Ariobarzani simul euro Agesilao anxilio profectus est. A 
quo trouai i.aeo pecuniam nnmeratam accepisset, ille cives stiosagro atqne urbi- 
btis angen maluit, quara id snmere, cujus parlera domura suara ferre posset, 
Itaque accepit Ericbthouem et Sesttrai. 

II. Idem, classi præfedus, eireninvehens Peloponnesum, T.aconîcam popnlatns, 
classera eorirai fngavit. Corcyram sub imperium Athetucnsimn redegit, socios- 
qne idem adjunxit Epirotas, Athamanas, Chaonas, oinnesqne eas génies, qux 
marc illud adjacent, Ouo facto Lacedæmoniî de diutina contentione destiterunt, 
et sua sponte Atbeniensihus iuiperii marilimi principatnm concessemnt, pa- 
cemque bis legibus consütuenint, ut Athenienses mari duces essent. vi- 
ctoria tant* fuit Atticis ketitiæ, ut tnm priraum aras Paci pnblice sint faclæ, 
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la déesse; et, afin d’éterniser ce glorieux souvenir, les Athéniens 

9 

élevèrent une statue à Timothée sur la place publique. C’était 
lui accorder un honneur sans précédent jusqu’alors, puisque 
jamais encore, après avoir érigé une statue au père, on n’en 
avait dressé une au fils. Le marbre neuf de Timolhée vint donc 

ri 

prendre place près de celui du vieux Conon, dont la mémoire en 
fut comme rajeunie. 

III. Devenu vieux à son tour, Timothée avait renoncé aux 
charges publiques. La guerre éclate alors de tous côtés contre 
les Athéniens. Samos avait fait défection ; l’Hellespont s'était 
mutiné; Philippe de Macédoine, déjà formidable, travaillait à 
réaliser ses ambitions; et Cliarès, en face d’un tel homme, sem¬ 
blait un pauvre antagoniste. Méneslhée, fils d’Iphicrate et 
gendre de Timothée, est fait préteur, et son départ pour la 
guerre est décrété. On lui adjoint deux hommes pleins d’expé¬ 
rience et de sagesse, son père et son beau-père, pour l’assister 
de leurs conseils et de leurs lumières. On avait en eux toute 
confiance, et par leur moyen on espérait grandement réparer les 
pertes qu’on avait faites. Ils cinglent vers Samos. A cette nou¬ 
velle, Charès, pour qu’il ne fût pas dit qu'on eût fait quelque 
chose sans lui, part de son côté avec ses troupes. On approchait 


eique deæ pnlvinar sit institutum. Gujus laudis ut memoria maneret, Timothée» 
publiée statuam in foro posuerunt : gui honns haie uni ante id tempos coati- 
git, ut, qnnm patri populus statuam posuisset, fllio quoque daret. Sic juxta 
posita recens filii veterera patris renovavît memoriam. 

III. Hic quum esset magno natn, et magistratus gerere desisset, hello Athe- 
nienses (indique preini sont cœpti. Defecerat Samus : descierat Heliespontus : 
Philippns jam tum vaîens Macedo multa moliebatur; cui oppositus G tiares quum 
esset, non salis in eo præsidii putabalur. Fit Menestheus prætor, fllius Ipbicra- 
t»s, gêner Timothei, et, ut ad bellum proficiscatur, decernitur. Haie in consi- 
limn dantur duo usu et sapientia praestantes, quorum consilio uteretnr, pater 
et socer ; quod in bis tanta erat auctoritas, ut magna spes esset, per cos amissa 
posse recuperari. Hi quum Samum profecti essent, et eodem Chares, advenlu 
eormn cognito, cum suis copiis proflcisceretur, ne quid absente se gestum vide- 
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de llle. Une grande tempête survient. Les deux vieux généraux 
ne jugent point à propos de la braver et suspendent la marche 
de leur flotte. Charès, comme un téméraire qu’il est, refuse de 
céder à l'autorité de leur âge; et, comme s’il eût eu la fortune à 

son bord, il arrive où il voulait; puis, de là, fait enjoindre ù 

* 

Iphicrate et à Timothée d’avoir à le rallier immédiatement. La 
chose tourne mal. Il perd nombre de bâtiments, revient au lieu 
d’où il était parti, et mande au gouvernement d’Athènes que 
Samos était infailliblement prise, sans l’inaction (T Iphicrate et 
de Timothée. Sur ce grief, ils sont mis en jugement. Le peuple, 
emporté, soupçonneux, versatile, et, dès qu’il s’agit des puissants, 
toujours hostile et jaloux, rappelle les deux inculpés. On les ac¬ 
cuse de trahison. Timothée, par sentence des juges, est con¬ 
damné à une amende de cent talents, et, devant la haine de ses 
ingrats concitoyens, it se retire à Chalcis. 

IV. Après sa mort, le peuple eut regret à la condamnation 
dont il l'avait frappé. Il réduisit l'amende des neuf dixièmes et 
décida que son fils Conon payerait seulement dix talents pour 
rétablir un pan des murs d’Athènes. On vit là un remarquable 
exemple des jeux de la fortune. Ces mêmes remparts que l’aïeul 


-* 

retur, accidit, qnnm ad insulâm apprOpinquarent, ait magna tempestas oriretur. 
Quant evitare duo veteres impera tores utile arbitrati suam classem suppose¬ 
ront. At ille, temeraria usus rationc, non cessit majornm natn auctoritati, et, 
ut in sna navi esset fortuna, quo contenderat, pervenit; eodemque ut sequeren- 
tur, ad Timotlieum et Ipliîcratcm nuntium misit, Hinc, male re geAa, complu-, 
ribus amissis navibus, eodem, unde erat profeclus, se recepit, litterasque Atbe- 
nas publiée misit, sibi proclive fuisse Samum capere, nisi a Timÿtheo et 
Iphicrate desertns esset. Ob eam rem in crimert vocabantur; populos acer, 

■r 

sitspicai, mobilis, advcrsarius, invidus etiam potentiæ, domnin revocat : accu- 
santnr proditionis. Hoc judicio ’damnatur Timolheus, lisque ejus xstimahir cen* 
tum talentis. llle, odîo ingrat® civitatis coactns, C haie idem se contulit. 

IV. Hnjus post mortem qunm popnlum jndicii sni pœniteret, mulUe novem 
parles detraxit, et decem talenta Cononcm, Illiiun ejns, ad mûri qnamdam par¬ 
te in reficiendam jussit dare. In quo fortnnæ varietas est animadversa. Nam, 
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avait glorieusement reconstruits des dépouilles de l'ennemi, le 
petit-fils, à titre de peine infamante et avec flétrissure pour sa 
maison, fut contraint de les réparer de ses deniers. Toute la vie 
de Timothée respire la modération et la sagesse; nous en pour¬ 
rions produire maint témoignage; nous nous contenterons d’un 
seul, qui fera conclure aisément à quel point il était chéri des 
siens. Tout jeune encore, il se trouvait en cause devant les tri¬ 
bunaux d’Athènes ; aussitôt amis et hôtes se réunirent pour le 
défendre, et l’on vit même se joindre, it ce groupe d’hommes 
privés, Jason, le plus puissant des princes contemporains. Ce 
tyran, dans ses États, ne se croyait en sûreté qu'environné de 
gardes. 11 se rendit à Athènes sans la moindre escorte, montrant 
ainsi le cas qu’il faisait de Timothée son Ilôt ? et aimant mieux 
mettre sa propre vie en péril que de lui faire défaut, alors qu’il 
était menacé dans son honneur. Plus tard, néanmoins, par ordre 
du peuple, Timothée lui lit la guerre : les droits de la patrie à 
scs yeux étaient plus sacrés encore que ceux de l’hospitalité. 
Lere des grands généraux d’Athènes se clôt avec Iphicrate, 

Chabrias et Timothée. Après leur disparition, il ne s’v éleva plus 

* 

un seul capitaine digne du souvenir de la postérité. 


qnos avns Conon mnros ex hostinm præda palriæ restituerai, eosdein nepos, 
cura stimnia ignominia familiæ, ex sua re familiari reûcere coactus est. Timo- 
tliei autem moderatæ sapientisqne vitæ quura pleraque possimus proferre lesti- 
raonia, uno critnns coûtent! ; qnod ex eo facile conjici poterit, qtiain cartis suis 
fuerit. Quum Athenis adolescentulus causam diceret, non solmn amici prîvatique 
hospites ad eum defendendnm convenerunt, sed etiam in eis Jason tyrannus, 
qui illo tempore fuit omnium potentissimus. Hic quum in patria sine satellitihus 
se lutum non arbitraretnr, Atbenas sine ullo præsidio venit, tantique liospitem 
fecit, ut mallet sa capitis periculnm adiré, quara Timolheo, de fauia dimicanli, 
deesse. Hune adversus tamen Timotbeus postes, populi jussu, beUiim gessît, 
patriæque sanctiora jura, quam hospitii, esse duiit. Hœc extreina fuit ætas irnpe- 
ratorum atbcmensiutn, Iphicratis, Cbabriæ, Timotbci ; neque, post illorum ob- 
itum, quisquam dm in ilia urbe fuit dignus memoria. 
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XIV 

DATAME 


Crup. I. Datame, le plus célèbre des chefs barbares. Sa première campagne dans 
la guerre d’Aitaxerxès contre les Cadusiens, peuple de Cilicie. — 11. Il prend 
Tliyus vivant. — SH. il amène au roi son captif. Il commande les troupes en- 
voyées contre les Egyptiens. — IV. On le rappelle, fl fait prisonnier Aspis de 
Cappadoce. — V. Informé des machinations des courtisans, il s’empare, pour sa 
sùrete, de la Cappadoce et de la Paphlagonie* — VI. Hans une guerre avec les 
Pisiriiens, il perd son flls. Il extermine d’un coup ci transfuges et ennemis. — 
VII. fl est trahi par son fils aîné. — VIII. On envoie contre lui Autophradate : 
il le défait. — IX, Son adresse à éviter les pièges du roi. — X. Il tombe 
dans celui que lui tend Mithriilale. — XI. Attiré à une entrevue, il est tué en 
trahison. 

I. Je viens maintenant au plus brave des Barbares et au plus 
éminent par ses facultés, si l’on excepte les deux Carthaginois 


XIV 

DATAMES 


C f 4ï*„ L Datâmes* ïïarbarorum cïarissimus* Belle Arlaienïs contra Cadusioa, Citiciæ partom, 
mereLur. — IL Thjum vivum capiU — III. Cnptum ad regem adducit* €©pii$ contra 
Ægyptios pra*fïcitur. — IV* Itovocaiur. Aspim Cappodocem capit* — V* AuLcorum 
insldias edoctus* Cappadociam nbi et paphbigonisim occupât* — VL Iil Lello adver-um 
plaidas amilt-t filium* Prodtlores et hostee l'i&idas superal. — VIL A iliiu üatu lïiaxrmo 
prodilur. — VIII. A u top bradaient contra te loissuni, vîncï t. — IX. llcgis în^idias callirlo 
déclinai. — X, Mîthridatis dulo capiLur, — XL In cotloquio per fraudem occidiLur. 


I. Veuio mine ad fortissimum virum , maximique consilii omnium 

J- 


Hüibaro- 
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Amilcar et Annibal. Nous entrerons à son égard dans quelques 
détails, et parce que la plupart de ses faits et gestes sont peu 
connus, et parce qu'il dut ses succès de guerre, moins à des 
armées considérables, qu’à une habileté personnelle que nul 
peut-être n’a surpassée. Si je ne développais les ressorts de ces 
événements, ils ne pourraient être mis dans tout leur jour. 
Datamc eut pour père Camissare, Carien de nation, et pour mère 
une Scythe. 11 servit d'abord auprès d’Artaxerxès, dans les 
gardes du palais. Son père était un bon guerrier, un vaillant 
homme; il avait prouvé son dévouement au roi en mainte cir¬ 
constance et avait reçu de lui le gouvernement de cette partie 
de la Cilicie qui confine à la Cappadoce et qu’habitent les Leuco- 
syriens. Ce fut dans la guerre d’Artaxerxès contre les Cadusiens, 
que Dalame lit ses premières armes et révéla ce qu’il était. On 
y avait perdu je ne sais combien de milliers d’hommes, et son 
bras y fut d'un puissant secours. On lui en tint compte. Camis¬ 
sare ayant été tué dans cette guerre, il reçut l’investiture du 
gouvernement paternel. 

U. Il montra même courage sous Autopbradate, marchant au 
nom du roi contre ceux de ses sujets qui s’étaient révoltés. 


mm, exceptis duobus Carthaginiensibus, H ami Icare et Haimibale. De quo hoc 
plura référé mus, quod et obscnriora suât ejus gesta pleraque, et ea, quæ prospéré 
et cessentat, non magnitudme copianim, sed consilii, quo tantum non omîtes 
superabat, accidentât Quorum nisi ratio exylicala fucrit, res apparere non pote¬ 
ntat. Datâmes, pâtre Camissare, natione Gare, matre scythissa natus, primum 
militum numéro fuit apud Artaxeriem eorum, qui regiam tuebautur. Pater ejus 
Camissares, quod et manu fortis, et bello strenuus, et régi multis loeis fidelis 
erat repertus, habuit provinciam partent Ciliciæ juxla Gappadociam, quant inco- 
lunt Leucosyri. Datantes, militare munus fungens primum, qualis esset, apparaît 
in bello, quod rex adversus Cadusios gessit. Namque hic multis millibus regio- 

s- 

rum interfectjs, magui fuit ejus opéra- Quo factum est, ut, quum in eo bello 
cecidisset Camissares, paterna ei traderelur provnicia. 

11. Pari se virtule postea præbuit, quum Autophradates jussu regis bello per- 


Numérisé par Google 



DATAME 




Grâce à lui, rcnneini, qui avait déjà forcé le camp, fut battu, et 
le reste de l'armée royale sauvé. Cette action d’éclat lui valut des 

ifr 

■F 

commandements plus importants. Tliyus était alors dynasle de 
Paphlagonie. Sa race était ancienne: il descendait de ce Pylé- 
mène qui, au dire d'Homère, périt de la main de Pat rode pen¬ 
dant la guerre de Troie. Comme il refusait obéissance au roi, la 
guerre contre lui fut résolue, et la direcîion en fut confiée à 
Datame, proche parent du Papldagonien ; ils étaient nés, l'un du 
frère, l’autre de la sœur. Cela fut cause que Datame voulut da- 
bord tout tenter pour le ramener au devoir sans recourir à la 
force, il vint le trouver sans escorte, en ami qui ne craint au¬ 
cun méchant tour* mais il faillit périr victime do sa confiance: 
car, sous-main, Thyms voulut le faire assassiner. Heureusement 
la mère de Datame, tante du prince paphlagonien, était avec son 

fils; elle eut vent de ce qui se tramait et l’en prévint. Une 

1 

prompte fuite le tira d’affaire, après quoi il déclara la guerre à 
Thyms. Abandonné, eu cette occasion, d’Ariobarssane, qui gou¬ 
vernait ITonie, la Lydie, la PIirygie entière, il persévéra, poussa 
h chose avec vigueur, et finit par prendre vivant Thyus avec sa 
femme et ses enfants. 


sequerelar eos qui defecerant. Namque Iinjus opéra hostes, qiuim castra jam 
intrassent, profligali sunt, exercitusque reliqnus couservalus regis est : qua ex re 
niajoribns rébus præesse ccepit. Erat co teuipore Thyus, dynastes Paphlagoniæ, 
antiqno généré nains a Pylæmene il!o, qitein ilomerus troico bello a Palroclo 
interfeetnm ait. 1s régi dicto audiens non erat, ijnam ob causant bello cum 
persequi constiUiit, cique rei præfccit Datamem, propi nquum Papblagonis; nam¬ 
que ex fratro et sorore erant nati. Quant ob causam Datâmes omnia primum 
experiri yoluit, ut sine armis piopinqmun ad officinal reduceret. Ad quem 
qmmi venisset sine præsidio, quoil al> amico nnllas vereretur insidias, pâme 
interiit : nam Thvns emn clam intcrfkere volnit. Erat maler cum Datame, ,"imita 

il 

Faphlagoms : ca, qwid ageretur, rerciit, filimtique monuil : ille fuga perieuhtm 
evitavit, beUumqnc indiiit Tliyo. lu qu» quum ab Ariobarzane, præfeclo Ly- 
diæ et loniæ lotiiisque riirygiæ, descrins esset, uihilo segnius persereravit, 

i. 

Vïvumçiuü Tiijum cepit cum uiorc et liljem* 
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[IL 11 s’agissait d'empêcher cette nouvelle d’arriver en cour 
avant lui; ses mesures furent prises en conséquence. A l’insu 
de tout le monde, il vient où est le roi. Le lendemain, Thyus, 
espèce de géant, formidable d’aspect, à teint noir, à longs che¬ 
veux, à grande barbe, est revêtu par lui de la somptueuse robe 
des satrapes; il y ajoute collier, bracelets d’or, tous les orne¬ 
ments royaux. Lui-même s’avance couvert d'une double casaque 
de paysan, d’une tunique hérissée de poil, un casque de chas¬ 
seur sur la tète, une massue dans la main droite, dans la gauche 
une Sesse, pour mener devant lui son captif attaché, comme il 
mènerait une bêle fauve prise h la chasse. La nouveauté de l’ap¬ 
pareil et celte figure inconnue frappent de loin tous les regards : 
grande rumeur ; ou accourt, la foule s’amasse. Parmi les cu¬ 
rieux, il s’en trouve qui reconnaissent Thyus et qui vont l'an¬ 
noncer au roi. Il refuse d'abord d'y croire et. envoie Pharnabaze 
s’enquérir de la vérité. Pharnabaze lui confirme la chose. Aus- 
sitôt, il ordonne que Datame soit introduit, grandement charmé, 
tant du fait en lui-même, que de la singularité du travestisse¬ 
ment; ravi surtout de voir ce fameux Thyus en son pouvoir, 
dans le temps qu’il y pensait le moins. Aussi récompensa-t-il 


III, Cujns facli uc prius farna ad regem, qnam ipse, perveniret, dédit operam. 
Itaque, omnibus iusetis, eo, nbi crat rex, venit; posteroque die ïliyum, homi- 
nem maiimi corporis, terribilit]iiô facie, qitod et niger, et capillo longo, bar- 
baqtie erat promissa, opiima veste tex.it , quam satrapie regii gerere consueve- 
rant; ornavitque eliam torque, et amùllis aureis, cæleroqne regio cnltu, ipse 
agresti dup ici araicnlo circuiudatus, birlaque tunica, gerens in capite galeam 
veuatoriam, deitra manu clavam, sinistra copulaui, qua viuctiun ante se Thyunt 
agebat, ut si feratn bestiafn eaplam duceret. Que ni outnes qimin prospîcercnt 
propter uovitatem oruatus, ignotamque formuni, ob earnque rem inagnus esset 
concursns, fuit nou riemo, qui agnosceret Tbyum, regique mmliaret. Primo non 
accredidit. Itaque Pharnubazum misit exploratum; a qno ut rem gestam corn* 
périt, statim adinitti jttssit, mugnopere delectatus, qunm facto, tum ornatu; iu 
primis qnod nobilis rex iu putestateiu inopinanti venerat. itaque magnifiée 
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magnifiquement Datame; puis, il l’envoya rejoindre l’armée qui 
se rassemblait sous les ordres de Pharnabaze et de Tithraustès 
pour la guerre d’Égypte et voulut qu’il en partageât avec eux le 
commandement. Dans la suite, après le rappel de Pharnabaze, il 
fut promu au grade de général en chef. 

IV. 11 procédait donc avec le plus grand zèle à la formation 
de cette armée et se disposait à partir pour l’Égypte. Soudain lui 
arrive un ordre du roi d'attaquer Aspis qui occupait la Cataonie, 
région située au-dessus de la Cilicie et confinant à la Cappa- 
doce. Aspis, maître d’un pays couvert de bois et commandé par 
des forteresses, méconnaissait le pouvoir d’Artaxerxès. Il faisait 

m 

mieux : il mettait h mal les provinces limitrophes, et, les tributs 
qu’on portait au souverain, il les interceptait et les gardait pour 
lui. Datarne était loin de ces contrées ; on l’arrachait à une plus 
grande expédition. Pourtant il crut devoir obtempérer aux vo¬ 
lontés du maître. Il s’embarqua donc avec une poignée d’hom¬ 
mes, mais d’hommes résolus, pensant—et l’événement lui 

donna raison — qu’il aurait meilleur marché avec peu de monde 

* 

d’un adversaire pris au dépourvu, qu’avec une grande armée, 
d’un ennemi sur ses gardes. Il arrive sur les côtes de Cilicie, 


Patamem donatnm mi excrcitnm misit, qui tum contrahebatur, duce Tbarnaliazo 
et Tithrauste, ad bellum ægyptium, pariquc enm,atqne iilos, imperio esse 
jassit. Fostea veto quant Fbaruabazum rex revocavit, illi summa imperii tra- 


dita est. 

IV. II ic qnum maximo studio coin para ret excrcitnm, Ægypturuqne proficisci 
pararct, subito a rege litteim snut ei missae, ut Aspim aggredcretur, qui Gatao- 
niam tenebat, quæ gens jacet supra Güiciam, confiais Cappadocîm. Nam que 
Aspis, suUuosam regionem, castellisqne mit ni tara incolens, non solnm imperio 
regts non parebat, sed etiam finitiuias regiones vexabat, et, quæ régi pnrtarcn- 
tor, abrîpiebat Datâmes, et si longe aberat ab iiis région i b us, et a majore re 
absirahebainr, tamen regis voluntati morem gerendum putavit ltaqnecum pan- 
cis, sed viris fortibus, navem conscendit, existimans, id qnod accidit, facilius 
se iraprudeutem parva manu oppressurum, quam paratum, quamvis inaguo 
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débarque, ne s’arrête ni jour ni nuit, franchit le Taurus, par¬ 
vient où il voulait et s’enquiert en quels lieux est Aspis, Il ap¬ 
prend qu’il n'est pas loin et qu’il est allé à la chasse. Pendant 
qu’il l’épie, le motif île son arrivée se divulgue. i\spis rallie 
quelques Pisidiens aux hommes qui l’accompagnent et s’apprête 
à la résistance. A peine informé de l'ctat des choses, Datame 
saute sur ses armes, ordonne aux siens de le suivre et lance à 
toute bride son cheval contre l’ennemi. Aspis le voit de loin qui 
vient sur lui comme la foudre. La peur le prend; il renonce à 
toute idée de résistance et se rend. Datame le fait lier et le remet 
à Mithridate pour le conduire au roi, 

V. Pendant ce temps, Artaxerxès faisait réflexion qu'il avait 
détobrné son meilleur capitaine d’une grande guerre pour une 
bien chétive expédition. 11 se reprocha cette faute et, supposant 
que Datame n’était pas encore en route,.il dépêcha un courrier 
au camp d’Acé pour lui dire, de ne point quitter son poste. Le 
messager n'alla pas jusque-là: il rencontra sur sa route les sol¬ 
dats qui amenaient Aspis. Une si merveilleuse célérité conquit 
en même temps à Datame toute la faveur du roi et toute la mal- 


eiercîtn. IIac delatus in Ciliciam, egressus inde, dies noctesque iter facieus, 
Taurum transit, eoque, quo stnduerat, venit : quærit, qnibus locis sit Aspis : 
cognoscit haud longe a bosse, profecluraque emn venalmn ; quem dum speen- 
latnr, adventus cjus causa cognoseitur. Pisidas ctim iis, qnos sectuu liabehat, ad 
rcsistendnm Aspis comparai. Id Datâmes ubi audivit, arma sumit, suosqne 
sequi jubet : ipse equo conoitato ad hostem vebitnr. Quem procul Aspis conspi- 
tiens ad se ferentem , pertimescit, atque, a conatu resisteudi deterritus, sese 

dédit. IIntic Ibtames viuctmn ad regem ducendum tradit Alilltridati- 

« 

V. Hæc dum gernnlur, Ariaxerxes reminisccns, a quanto bello ad quam par- 
vam rem principem ducum misisset, se ipse reprebeudit, et mintium ad eier* 
citnm Àcen misit, qnod riondum Datamem profectum putabat, qui dieeret, ne 
ali excrcilu discederet. Hic, prinsqiiam perveniret, quo erat profectus, ju itinere 
convenit, qui Aspim ducebant. Qna ccleritate quum inagnam bcnevclectiaiu 
regis Datâmes consecutus esset, non minorem invidiam auücorum excepit, qui 



Numérisé par Google 



DATAME H5 

veillance des courtisans. Us voyaient qu’on faisait plus d’état de 
lui seul que d'eux tous; en conséquence ils se liguèrent pour le 
perdre. Le complot lui est révélé de point en point par une let¬ 
tre de Pandate, son ami, garde du trésor royal : « Tu cours les 

* 

plus grands risques, lui mande-t-il, si, sous ton commandement, 
nos armes éprouvent le moindre échec en Égypte. C’est l’habi¬ 
tude des rois d’attribuer les mauvais succès è leurs généraux et 
les bons à leur propre fortune. Avec cette manière de voir, ils 
ont bientôt fait de condamner un homme, à l’annonce d’un re- 

i 

vers. Ta position, à toi, est particulièrement critique, attendu 
que ceux qui gouvernent le roi sont justement tes plus mortels 
ennemis. » — Cette lettre trouva Datame de retour au camp 
d’Acé. Trop sûr qu’elle disait vrai, il résolut d’abandonner le 
service du roi. Néanmoins, il ne fit rien qui fût indigne d'un 
homme d'honneur. Il mit à la tête de l’armée Mandroelès de Ma- 

-H- 

gnésie, passa lui-môme avec les siens dans la Cappadoce et oc - 
cupa la Paphlagonie, province contiguë, tout en cachant ses dispo¬ 
sitions è l’égard du roi. Il se lia sous-main avec Ariobarzane, leva 
quelques troupes et mit dans les places fortes des garnisons è lui. 


ilium umim plu ris, quam se omnes, flerï videbant : quo facto cuncti ad eum 
opprimendum consenserunt. Hæc Pandates, gazæ custos regiæ, amîcus Datami, 
perse ripta ei mittit, in quibus docet, « enm magno fore periculo, si quid, illo 
iniieranie, in Ægvpto adversi accidïsset ; namqne eam esse consnetudînem 
regiarn, nt casns adversos liominibus tribuant, secundos forttmæ suæ; quo fierî, 

T 

ut facile impellantur ad eorum perniciem, quorum ductu rcs male gestæ nnn- 
tienlnr : ilium hoc majore fore in discrimine, quod, quibus rei maxime obediat, 
eos habeat inîmïcissimos, » Talibns ilîe îitteris cognitis, qiuim jam a J excrei- 
tum Acen venisset, quod non ignorabat, ca vere scripta, desciscere a rege 
constiluit. Neqne tainen qnidquam fecit, quod fide sua esset indignum : nam 
Mandroelem Magnetera exercitui prafecit; ipse cura suis in Cappadoci3m disce- 
dit, conjunctamque Unie Paphlagoniatn occupât, celans, qua voluntate esset in 
regem; clam cmn Ariobarzane facit amicitiam, matmra comparât, urbes munilas 
suis tuendas tradit. 
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VI. Mais on était en hiver, et les difficultés de la saison se fai¬ 
saient sentir. Datamc apprend que les Pisidiens réunissent quel¬ 
ques forces pour l’attaquer. Aussitôt il envoie contre eux son 
fils Àrsidée avec une armée ; ce jeune homme est tué dans un 
combat. Le père alors se met en marche avec assez peu de monde. 
Il cachait à tous le coup douloureux qu’il avait reçu, voulant 
joindre l’ennemi avant que rien s’ébruitât et craignant que la 
mort de son fils ne jetât le découragement dans les âmes. Il ar¬ 
rive et asseoit son camp dans une position qui ôte aux ennemis 
tout moyen de l’envelopper et qui lui laisse, à lui, toute facilité 
de combattre. 11 avait avec lui Mithrobarzane, son beau-père, 
commandant de la cavalerie. Regardant la situation de son gen¬ 
dre comme désespérée, il passe à l’ennemi. Datante l'apprend et 

voit tout d’abord que, si la défection d’un homme qui lui tient 

« 

de si près vient à se divulguer, les autres vont se laisser en¬ 
traîner il son exemple. Il publie donc que le soi-disant déserteur 
agît par son ordre, qu’il passe aux ennemis pour les mieux exter¬ 
miner; qu’en conséquence il n’est pas juste de le laisser seul, 
mais qu’il faut le suivre en masse à l’instant même, et que, si 
l’on montre un peu de cœur, les Pisidiens ne pourront résister. 


VI, Sed hæc, propter hiemale tempus, minus prospéré procedehaut. Audit 
Fisidas q uas dam copias adversus se parare. Filinm eo Arsidænm cum exercitn 
mittit : cadit in prælio adolescent. Froficiscitur eo pater, non ita emu magna 
manu, ceïans quantum, vulnus accepisset : quod prius ad liostem pervenire cit- 
piebat, quata de re male gesta fatua ad snos perveniret, ne, ccgnita filii morte, 
âniini debilitarentür miliUim. Quo coiUenderat» pervenit; hisque locis castra 
ponit, ut neque circumiri multitudine adversariorura posset, neque impediri, 
qitominus ad dimicandum mannm liabcret expeditain. Erat cum eo Mithrobar- 
îanes, socer ejns, præfectns equitnm : is, desperatis generi rébus, ad hostes 
transfugit, Id Datâmes ut audivit, sensit, si in turbain eiisset, ab bomine tam 
necessario se relietum, fnturum, ut exteri cous ilium sequereutur. In vulgus edit, 
a suo jussu Mithrobaiv.anetn profectum pro perfuga, quo facilins receptus inter- 
ficerct bustes : quare relinqni eum non par esse, sed omnes confestim seqnî. 
Quod si animo strenno fecissent, futurem, ut adversarii non possent resistere, 


■# 
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écharpés qu’ils seront à la fois et dans leur camp et au dehors. 
— La chose prend. Il fait sortir l’armée, serre de près Mithro- 
barzane, et à peine son beau-père atteignait l'ennemi, que lui- 
même donne le signal de l’attaque. Grand émoi pour les Pisi- 
diens qui ne s’attendaient à rien moins. L’idée leur vient que 
les transfuges sont de mauvaise foi et ne feignent de les joindre 
que pour consommer leur perte. Ils commencent par tomber sur 
eux. Ceux-ci, à leur tour, n’v comprenant rien, se voient forcés 
de combattre le parti auquel ils se donnent et de se rallier à ce¬ 
lui qu’ils trahissent. En butte aux coups de l’un et de l’autre, 
ils sont bientôt taillés en pièces. Restaient les Pisidiens qui te¬ 
naient encore. Datame fond sur eux, les culbute du premier 
choc, poursuit les fuyards, en tue un bon nombre et s’empare 
du camp. Ainsi, d’un coup, il écrase les traîtres et bat l'ennemi, 
et, ce qui avait été imaginé pour sa perte, il s’en fait un moyen 
de victoire. Chose plus finement conçue par un homme de 
guerre, ou plus lestement enlevée, nulle part nous n’en avons lu. 

Vil, C’est cet homme-là pourtant que son fils aîné Scismas 
abandonna. On le vit passer du côté du roi et dénoncer son père. 
Ce fut un coup pour Àrtaxerxès. Il sentait qu’il avait affaire à un 


qmim et intra valîum et foris cæderentur. » Hac rc probata, exercitnm cilucit, 
ïlithrobarzanem persequitur : qui tantum quod ad hostes pervenerat, Datâmes 
signa inferri jubet. Pisidæ, nova re coinmoti, in opinionem adducuutur, perfn- 
gas mala fide compositoque fecisse, ut, recepti, essent majori calamitati : pri- 
muov eos adorînptur. IlLi, qmtm quid ageretur, aut quare üeret, ignorarent, 
coacti sont cum eis pugnare, ad quos trausierant;. ab bisque stare, quos relique- 
rant. Uuibus qunm neulri parcercnt, celer lier suut conciM. Reliques l’isidas 
résisté aies Datâmes invadit, primo impetn pcllit, Rigidités persequitur, nmltos 
ioterûcit, castra hostium capit. l’ali oonsilio imo tempore et prûditores percu- 
lit, et bostcs profligavit; et. quod ad peruiciem fuerat cogitatum, ni ad salu- 
tem couver Lit : quo neque acutius ulliiis imperatoris cogitatum, neque celeri us 
factum usquam legirnus. 

Vil. Ab hoc tamen viro Scismas, maximo natu filius, descüt, ad regemquo 
transiit, et de defectione patris detuîit. <juo nuntio Artaierxes coiumotus, quod 

7 . 
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homme courageux el infatigable, habitué à penser avant d'agir 
et, quand il avait rénéchi, osant tout. 11 envoie Aulopliradate 

É 

en Cappadooe. Datame, pour l’empêcher de pénétrer dans le dé- 

filé qui est comme la porte de la Cilieic, songe à s’eu emparer 

* 

le premier; mais le temps lui manque pour lever les troupes 
nécessaires. Se voyant prévenu, avec le peu de forces qu’il a 
pu réunir, il se poste de façon que l’ennemi ne saurait ni le 
tourner ni faire un pas sans être pris en tête et en queue. Si, 
au contraire, lui Datame, veut combattre, la multitude qui lui 
est opposée ne pourra faire grand mal à sa petite armée. 

VÏK. Tout cela, Aulopliradate le voyait. Il résolut néanmoins de 
livrer bataille, plutôt que de reculer avec toutes les forces dont il 
disposait, ou de rester indéfiniment immobile. Son armée comptait 
vingt mille cavaliers barbares, cent mille fantassins, de ceux que 
les Perses nomment Cardaces, et trois mille frondeurs faisant 
partie du même corps, il avait en outre huit mille Cappadociens, 
dix mille Arméniens, cinq mille Paphlagoniens, dix mille Phry¬ 
giens, cinq mille Lydiens, environ trois mille Aspendiens et Pi- 
«• 

sidiens, deux mille Ciliciens, autant de Captiens, trois mille 
Grecs soudoyés, enfin des troupes légères en très-grand nombre. 


jntelligebat, sibi cim vîro forti ac stremio negotium esse, qui, qmim cogitasset, 
facere auderet, et prius cogitare, quam conari, consuesset, Antopbradatem in 
Cappatlociam mittit. Hie ne intrare posset, salturn, in quo Ciliciæ portæ sunt 
sitae, Bâtâmes præoccupare studuit. Sed tam subito copias contrahere non pohiit. 
A qua re depulsus, cum ea manu, quam conlraierat, locom delegit talem, nt 
neque circumiretnr ab bostibns, neque præleriret adversarius, quin ancipitibus 
locis premcretur, et, si dimicare cum eo vellet, non miiltum obesse mnltitudo 
hostium suæ paucitati posset. 

VIII. Hæc etsi Autophradates videbat, tamen statuit congredi, quam cnm 
tantis copiis refugere, aut tam din uuo loco sedcre. Iïabebat barbarorum equi- 
tum viginti, peditum eenüun mülia, quos iili Cardacas appelant; ejusdemque 
generis tria funditornm; præterea Cappadocum octo, Arnieniornm decem, Pa- 
phlagomim quinqne, Phrygum decem, Lydorum qninque, Aspendiornm et Tisi- 
darum circiter tria, Cilicum duo, Captianorum totidem, ex Gracia condnetorum 
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Datame n’avait pas un vingtième de cette armée. Tout son es¬ 
poir était en lui seul et dans la nature des lieux. Ce fut assez 
pour lui donner confiance. 11 en vint aux mains et tailla en piè¬ 
ces je ne sais combien de milliers d’ennemis, tandis qu’il n’eut 
pas plus de mille morts de son côté. Il se crut donc en droit d'é¬ 
lever, le lendemain, un trophée sur le champ de bataille. Ayant 
quitté de là, il eut toujours et l’infériorité du nombre et la supé¬ 
riorité dans les combats, attendu qu’il n’en livrait jamais que 
quand il avait enfermé l'ennemi dans quelque gorge étroite, ce 
qu’il faisait souvent, grâce à sa grande connaissance des loca¬ 
lités et à l’habileté de ses combinaisons. Autophradate vit que 
la guerre se prolongeait avec moins de dommage pour l’ennemi 
que pour le roi. U engagea Datame à faire la paix, à conclure 
un accommodement et à rentrer en grâce avec son souverain. 
Ce genre de réconciliation, Datame ne s'y fiait guère; pourtant 
il en accepta l’offre et promit d’envoyer une députation au roi. 

. Ainsi s’éteignit la guerre entreprise contre lui par Artaxerxès. 
Autophradate se replia en Phrygic. 

IX. Mais le roi avait conçu pour Datame une implacable 
haine. Voyant qu’il ne pouvait le terrasser par les armes, il là- 


tria millia, levis armaturæ maximum mimeraru. Has adversus copias spes omnis 
consistebat Data mi in se lociqne natura : namque linjns parlera non habebat 
vicesimam militiqu. Quitus fretns confiait, adversariornraque milita miliia con- 
cidit, qnum de ipsius exercitu non araplins homiuum mille cecidissel: quam ob 
causara postero die tropænm posnit, quo loco pridie pugnatum erat. Hinc qnum 
castra movisset, semperque inferior copiîs, superior omnibus prœliis discederet, 
quod nunquara ma nom consereret, nisi quum advcrsarios locortira angustiis 
ctansisset, quod perito regionum callideque cogitanti sæpe accidebat, Autophra- 
d3tes, quum bellura dnci majore régis calainitale, quam adversariornm, videret, 
ad pacem aimcïtiamque horlatus est, ut cura rege in gratiain rediret. Quam ille 
etsi fidam non fore putabat, taraen conditionem accepit, seque ad Ai’taxcrxem 
legatos missurum dixit. Sic bellum, quod rex adversus Uatainein susceperat, 
sedatum : Autophradates in î'hrygiam se rccepit. 

IX. At rex, quod implacable odium in Datimein suscepent, postquam bello 
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cha de se défaire de lui par la ruse : mais, la plupart des pièges, 

Datame les évita. Une fois, entre autres, on lui annonce des em- 

* 

bûches dressées contre lui par des gens qu’il comptait au nom¬ 
bre de ses amis, mais ennemis eux-mêmes de ceux qui les ac¬ 
cusaient. Il juge, en conséquence, qu’il ne doit ni croire aveu¬ 
glément l’avis ni le négliger; lui-même tentera une expérience 
pour voir si on lui a dit faux ou vrai. 11 se met en marche et 
prend la route où, assure-t-on, doit se trouver l’embuscade. Seu¬ 
lement il choisit un individu qui a sa taille et, sa tournure, un 
autre lui-même, lui donne ses propres vêtements et le fait mar¬ 
cher à la place qu’il a coutume de tenir. Quant à lui^ avec l’ha¬ 
bit et l’équipement d'un simple soldat, il se met dans les 
rangs de sa garde. La troupe arrive au lieu marqué. Déçus par 
la place qu’il occupe et par son costume, les gens embusqués ne 
manquent pas de fondre sur le faux Datame. Le véritable avait 
dit d’avance à ceux qui l'accompagnaient : Faites ce que vous 

-a 

me verrez faire. — Les assaillants se précipitent ; dès qu’il les 
aperçoit, il leur lance des traits. Tous ses hommes l’imitent, et 
avant d'être arrivés au prétendu capitaine, les agresseurs tom¬ 
bent percés de coups. 


eum opprinii non pnsse animadvertit, insidiis interficere studnit : quas ilte ple- 
rasque vitavit. Sient quum nuntiatum esset, quosdam sibi insidiari, qui in ami- 
corum eiant numéro (de quibus, quod iniinici detulerant, neque cmlendnm, 
neque ncglîgendunt putavit), experiri voluit, verum falstmme esset, relatum. 
Itaque eo profectus est, quo ïtînere fuiuras insidias dixerant. Sed elegit eorpore 
et statnra similliimun sui, eiqne vestitnm suum dédit, atque eo loco ire, quo 
ipse consueverat, jussit : ip.se autem ornatn vestituque militari inter corporis 
custodes iter facere cœpit. At insidiatores, postquam in eum locuni agmen per* 
venit, decepti ordine atque vestitu, in eum fuciunt impetum, qui supposons erat. 

■ri 

Prædixerat autem lus Datâmes, eum quitus iter faciebat, ut parati essent facere, 
quod ipsum vidisseul. ipse, ut concurrentes insidiatores animadvertit, tela in 
eos conjecit. Hoc idem quum universi fecisseut, priusquam pervenirent ad eum, 
quem aggredi volebaut, confixi ceciderunt. 
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X. Cet homme si avisé finit pointant par donner dans un 

piège, et ce fut Mithridate, fils d'Ariobarzane, qui le lui tendit* 

« 

Il promit au roi de le tuer, à condition que ce prince lui laisse¬ 
rait faire impunément tout ce qu’il voudrait et, pour gage de 
sa foi, lui donnerait sa main droite, h la manière de Perses. 
Cette garantie obtenue, il lève des troupes, noue de loin des in¬ 
telligences avec Datame, ravage les provinces du roi, prend les 
forteresses, enlève des masses de butin, en distribue une partie 
à ses soldats et envoie l'autre à son allié. 11 lui livre également 
plusieurs châteaux forts. A la longue et en soutenant bien son 
personnage, il convainc Datame que sa résolution est de faire au 
roi une guerre à outrance; et, en attendant, pour ne lui don¬ 
ner soupçon de trame quelconque, il a bien soin de ne lui point 

» 

demander de conférence et de ne faire aucune démarche pour 
le voir. Us agissent de concert, mais à distance, et ce ne sont 
pas leurs services mutuels, c'est leur haine commune pour le 
roi qui semble le vrai lien de leur amitié. 

XI. Quand Mithridate juge en avoir assez fait pour gagner la 
confiance de son allié, il lui mande qu'il est temps de mettre 
sur pied de plus grandes forces et de s’attaquer au roi lui-même; 


X. Hic tamen tam callidns vir extremo tempore caplns est Mithridatis, Ario- 
barzanis fllii, dolo. Namque is poil ici tus est régi, sa eum inter fectiirum, si ei 
rei permitteret, ut, quodeumque vellct, 1 Secret împune facere, fktemqne de ea 
re, uiore rersanira , dextra dedisset. liane ut recepit a rege missain, copias 
parat, et absens amicitiam cura Datame facit, regis provincias vexât, casiella 
expugnat, magnas prædas capit : quant m partent suis dispert.it, parlera ad Da¬ 
teraient mittit; pari modo coin pl tira castelia et tradit, Hæc diu facieraio persuasit 
bomini, se infini tuiu adversus regem snscepissc bcütira : quura nihilo inagis, ne 
quam suapicionem iili præberet insidiarum, neque colloquium ejuspetivil, neque 
ia coüspecttun veairc studuit. Sic absens amicitiam gerebat, ut non beneficiis 
inutuis, sed odio comuiunt, quod erga regem susceperant, coutineri viderentur, 

XI. id qiiurn satis se confirmasse arbitra tus est, certiorem facit Datamern, 
tempus esse majores eicrcitus parari, bellum cura ipso rege suscipi ; deque ea 




Numérisé par Google 



i 22 


CORNÉLIUS NÉPOS 


il rengage par la même occasion, et si bon lui semble, à choisir 

* 

lin lieu pour venir en conférer. Datame accepte; on fixe le lieu 
et l’heure du rendez-vous. Mithridate s’y rend quelques jours ù 
l’avance, accompagné seulement d’un homme dont il est sur; 
puis, il enfouit çà et là des épées, une dans chaque endroit, et 
remarque avec soin les places. Le jour de l’entrevue, les deux 
chefs envoient, de part et d’autre, des gens chargés d’explorer 
les lieux et de s’assurer qu'ils n’ont point d’armes cachées sur 
leur personne. Celte visite faite, ils s’abordent. Le colloque dure 
quelque temps, après quoi chacun se retire de son côté. Datame 
était déjà loin. Mithridate qui, pour ne point éveiller de soupçon, 
n'avait point encore rejoint sa suite, revient sur ses pus, et, 
comme un homme fatigué qui a besoin de se reposer un instant, 
s'assied à une place où se trouve un glaive; puis, il rappelle Da¬ 
tame, feignant d'avoir oublié quelque chose dans l’entretien. En 
même temps, il déterre l’épée, la tire du fourreau et la cache 
sous sa robe. Datame approche. Mithridate lui dit qu’il y a là; en 
vue, un emplacement qu’il vient de remarquer, au moment où 
ils se quittaient, comme avantageux pour y asseoir un camp. 
Tandis qu’il le lui montre du doigt et que l’autre regarde dans 


re, si ei videretur, quo loco vellet, in colloquium veniret. Probata re, collo* 
quendi tempus snmitnr, locusque, quo conveniretur. Hue Mithridates cmn uno, 
cm masimam babebat fidera, ante aliquot dies venit, complnribusque iocis sepa- 
ratim gladios obruit, caque loca diligenter notât. Ipso autem coiloquendi die, 

utriqne, locum qui eiplorarent, atque ipsos scrutarentur, mittunt. Deiude ipsi 

* 

sont congressi, Hic quum aliquandin in colloquio fuissent, et divers» discessis- 
sent, jamque procul Datâmes abesset, Mithridates, priusquam ad suos perveni- 
ret, ne quam suspicionem pareret, in eumdem locum revertitur, atque ibi, ubi 
telum erat impositnm, resedit, ut, si a lassitudine cnperet acquiescerc; Data- 
memque revocavit, simulans sc quiddam in colloquio esse oblitum. Intérim 
telum, quod latebat, protnlit, nudatumque vagina veste teait, ac Datami ve- 
nienti ait, digredientem se animadvertisse locum qnemdam, qui erat in con- 
spectu , ad castra ponenda esse idoneum. Quem qtmm digito demonstraret, et 
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cette direction j i! le frappe par derrière et le transperce de son 

H 

épée. Avant que personne eût pu venir à son aide, il était mort. 
Ainsi, ce grand maître en fait de surprises, dont l’arme était la 
prudence, jamais la perfidie, tomba dans le piège d’une feinte 
amitié. 


ilie conspiceret, aversum ferro transfiiU, pritisque, quant qnisquam posset suc- 
currere, interfccit. Tta vir, qui multos consilto, neminem perfitlia ceperat, sium* 
tata captns est amicitia. 
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XV 

ÉPAMINONDAS 


Cbap. I. Réflexion sur les mœurs grecques. — H. Kpaminondas enfant et jeune 
homme. — IfI. Ses vertus. — IV, Un exemple de son désintéressement. — 
V. Ses piquantes réponses à Ménéclide. — VI. Ses paroles contre Callistrate et 
surtout contre les Lacédémoniens. — VII. Oubliant les injustices qu'on lui a 
faites, il ramène aux Thebains leur armée sauvée par lui. Guerre qu’il dirige 
dans le Péloponcse. — VU!. Il est accusé. De quelle manière il sc défend. — 
IX. Il meurt à Mantinëe, sans avoir été une seule fois vaincu. — X. Il réfute 
les reproches qu’on lui adresse au sujet de son célibat. Sou horreur pour les 
victoires obtenues sur des concitoyens. Êpamiiioudas est la gloire de Tbèbes. 


I. Épaminondas était fils de Polymnus et Thébain. Avant 
d’écrire son histoire, il est une recommandation que nous croyons 
devoir adresser à nos lecteurs : c’est de ne point faire de leurs 
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EPAMINONDAS 


Cap, I. De moribus Græcorom anîmadvendo» — II* Epaminonda* puerida et adolescentîa. 
— IJL Ejus animi vîrtutes* — IV< Ejus abstinent!® exemplum* — Y, Arguta ejus contra 
Meneclidem dicta* — VL Ejus dicta contra CaLltatratum, maxime contra SparUno*. — 
VIL Injuriarum immeroor, cxercitum incoltimom domitm rcducit» ï n Pclopocneso belîura 
gerît. — VIIL Accusait defensio* — IX. Apud MarUineara Invictus moritur. — X* Cœlï- 
batus crimiüatiû düuta* Horror a civiti Victoria, Thebarum gïorïa. 

1. Epaminondas, Polymni filins, Thebamis, De hoc priusqnam scribamns, 
bæc præcipienda videntur lectoribus, ne aliènes mores ad suos référant; neve 
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mœurs nationales la règle des mœurs étrangères, et de ne pas 
croire que ce qu'ils jugent futile ait été nécessairement tenu pour 
tel chez les autres peuples. On sait que; dans nos idées, à nous 
Romains, la musique ne saurait convenir à un personnage du 
premier rang; quant au goût de la danse, nous allons jusqu’à le 
regarder comme un vice. Chez les Grecs, au contraire, on aime 
ces deux arts et l'on s’en fait honneur. Or, que nous proposons- 
nous ici? de tracer le tableau des habitudes et de la vie d’Êpa- 
minondas. Nous devons donc, ce nous semble, ne rien omettre 
de ce qui peut y jeter la lumière. Nous parlerons d’abord de sa 
famille, ensuite de ses études et de ses maîtres, puis de ses 
mœurs, des facultés de son intelligence, de tout ce qui dans 
l'homme méritera mention. Nous finirons par le guerrier, et pour 
plus d’un, Épaminondas est le premier de tous. 

IL Nous avons dit le nom de son père. U sortait d’une maison 
honorable, mais il hérita de la pauvreté de ses ancêtres. Nul 
Thébain néanmoins ne reçut une éducation plus complète. L’art 
de jouer de la cithare et de chanter en s’accompagnant sur cet 
instrument lui fut enseigné par Denys, dont la gloire n’est pas 
moindre parmi les musiciens que celle de Damon ou de Lamprus, 


ea, quæ ipsis leviora sunt, pari modo apnd cæteros fuisse arbilrentnr. Scimus 
cuira, mnsiccn noslris moribtis abesse a prmcipis pcrsona; saltare vcroetiamin 
viiiis poni : quæ orania apitd Græcos et grata et lande digua ducuntur, Q train 
autem eiprimere imaginera consnetudinis alque vitæ velimus Epaminondæ, 
niliil \idemm’ debere prcelennittcre, quoi perlincat ad eam dcclarandani. Qnare 
dicemus primmu de généré ejtis; deitule quibus disciplinis, et a quibus, sit eru- 
ditus; ttim de raoribns, mgenüque faciiltatibus, et si qua alia digna meraoria 
erunt; yostremo de rebus gestis, quæ a plurimis omnium anteponunlur virtn- 
tibns. 

II. Natus igitur pâtre, quo diximus, honesto genere, pauper jam a majoribns 
reliclus, Eriiditus autem sic, ut tierao Tbebanus magis : nam et citharuare, et 
cantare ad cliordarum sonum doctus est a Diouysio, qui non minore fuit in mu- 
sicis gloria, quam Damonaut Lamprus, quorum pemilgata sunt nomma; car- 
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deux noms si populaires. Il apprit la flûte d'Olympiodore, la danse, 
de Calliphron. Quant à la philosophie, ce fut Lysis de Tarente 
qui lui en inculqua les préceptes. Ou vit l’adolescent conquis tout 
entier par le sévère et morose vieillard et préférant cette société 
à celle de tous les jeunes gens de son âge. Aussi ne congédia-t-il 
so i maître qu’après avoir pénétré dans la science beaucoup plus 
avant que tous ses condisciples, et, dès lors, il était aisé de pré¬ 
voir qu’en tout genre il serait le premier. Ce sont là, il est vrai, 
d’après notre manière de voir, des études frivoles, méprisables 
même; ce qui n'empêche pas que jadis, en Grèce, on ne les tint 
en haute estime. Devenu pubère, Épaminondas se mit à la gym¬ 
nastique, visant moins toutefois à la force qu’à l'agilité. Il trou¬ 
vait que la première convenait à l’athlète et que la seconde était 
plus utile au guerrier. En conséquence, la course et la lutte 
étaient ses exercices favoris : soutenir un combat corps à corps 
en restant ferme sur ses’pieds, voilà ce qu’il voulait. Il s’appli- 

i 

quait aussi beaucoup au maniement des armes. 

IU. A cette vigueur de corps s’ajoutaient toutes les qualités de 
lame. 11 était modéré, prudent, d’un esprit solide, usant sage- 


mina cantare tîbiis ab Olympiodoroî saltare a Calliphrone, At philosophiæ præ- 
ceptorem liabuit Lysim Tarentinum, pytbagorenm : cui quidem sic fuit deditus, 
ut adoJescens tristem et sevemin senetn omnibus æqnalibus suis in famiharitate 
anteposuerit, neque prius eum a se dimiserit, quam iu doc-rinïs tauto anleces- 

f 

serit condiscipnlos, ut facile intelligi posset, pari modo superatimim omnes in 
cæteris artibus. Atque hæe ad nostram consueindinem sont levia, et potins’ 

contemnenda ; at in Græcia utiqne oliui magnæ laudi erant. Postquam epbebus 

« 

faclus est, et palæstræ dare opérant cœpit, non tam magnitndini vtritun servi vit, 
quam velocitati. Illatn enim ad ativietarum nsmn, banc ad helli existimabat uti- 
Ütatera perljncre. Itaque exercebatur plnriimun currendo et luctando, ad eum 
fuient, quoad stans complecti posset, atqnecontendere. lu arinis plnrimnm studii 
consnmebat. 

III. Ad banc corporis firmitatem plura eliam animi botta accesserant. Erat 
enim modestus, prudens, gravis, temporibus sapienter utens, péri tus helli, furiis 
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mont des circonstances, doué du génie de la guerre, homme de 

4b 

main et homme de cœur. La vérité était pour lui chose si sacrée, 
qu'il ne mentait pas même en badinant. Quoi encore? il était 
maître de lui, débonnaire, patient, que c’était merveille. Les in¬ 
justices du peuple, celles des amis, plus cruelles encore, il les 
supportait avec douceur. l’ne de ses grandes qualités était 
de savoir taire ce qu’on lui confiait, silence parfois non moins 
utile que !e bien-dire. Il aimait à écouler, voyant là le vrai moyen 
d'apprendre. S’il venait en un cercle et qu’on y agitât une ques¬ 
tion d’intérêt public ou qu'on y traitât un point de philosophie. 


jamais il ne se retirait qu’on ne fût arrivé à la fin de la discus¬ 


sion. Endurer la pauvreté, c'était pour lui la moindre des choses; 
il ne tirait rien de l’État, et ses services ne lui rapportèrent que 
de la gloire, 11 s’abstint toujours de recourir pour lui-même a la 
bourse de ses amis; mais, pour soulager les autres, il usait de 
son droit, et souvent; et l'on voyait très-bien alors qu’entre ses 
amis et lui tout était commun. Qu’un concitoyen, par exemple, 
fût prisonnier de guerre, qu’un ami pauvre eût une fille nubile 
sans la pouvoir marier, il les convoquait tous et imposait à cha¬ 
cun une contribution proportionnée à ses moyens. Quand la somme 



w 




manu, animo maxime; adeo veritatis diligens, ut ne joco guidera mentireiur. 
Idem continens, clemens, patiensque admirandwu in modum ; non solum po- 
puli, sed etiam amicorum fereas injurias; in primisque commissa celans, quod 
interdum non minus prodest, quam diserte dicere ; studiosns audiendi : ex hoc 
onim facillime disci aihitrabalur. Itaqne, qumu iti circnlum veuisset, in quo 
aut de rcpublica disputaretur, aut (ie philosophia sermo lia h e retur, inmquara 
inde prius discôssit, quam ad finetn serran csset adductns. Paupertatem adeo fa¬ 
cile perpessus est, ut de rcpublica nihil, præter gloriam, ceperit. Amicorum in 
se tuendo carnit facnltatibns; fide ad altos subievandos sæpc sic usas est, ut 
posait judicari, omnia ei cum amicis fuisse communia. Nam, quuni aut civiura 
snoruni aliqttis ab hostibus esset captus, aut virgo amici nubilis, propter pau¬ 
pertatem, eollocari non posset; amicorum coneilinm habebat, et, quantum quis- 
que daret, pre cujusque facultatibas imperabat. Eauique summam quum fece- 
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était faite, au lieu de recevoir l'argent, il amenait le donataire aux 
donateurs et voulait qu’ils lui comptassent eux-mêmes le montant 


de leur cotisation, afin qu’il sût ce dont il avait obligation a cha¬ 


cun d’eux. 

IV. Le désintéressement d’Éparninondas fut mis à l’épreuve 
par Diomédon de Cyzique. Ayant mission d’Artaxerxès de le sé¬ 
duire à prix d’argent, il vint à Thèbes porteur de sommes consi¬ 
dérables, et, moyennant cinq talents, fit entrer dans ses vues 
Micythe, jeune homme fort aimé alors d 1 1*1 paminondas. Micytlie 
va trouver son ami et lui apprend le motif qui amène Diomédon. 
« — L’argent n’a que faire ici, répond l’incorruptible en pré¬ 
sence du corrupteur, c’est à dire de Diomédon lui-même ; si le 
roi de Perse ne veut rien que de profitable aux Thébains, je suis 
prêt à le faire gratuitement. S’il veut leur nuire, il n’a pas suffi¬ 
samment d’or et d’argent pour eu venir à ses fins : je n’échan¬ 
gerais pas contre toutes les richesses de la terre mon amour pour 
ma patrie. Toi qui as tenté de me séduire sans me connaître, et 
qui as estimé mon âme semblable à la tienne, tu ne me surprends 
pas, et je te pardonne; mais sors de Thèbes au plus vile, de peur 



rat, prinsqiiam acciperet pecuniam, adducebat cura, qui quærebat, ad eos, quî 
conferebant, eique ut ipsi numerarent, faciebat; ut iîïe, ad quem ca res perve- 
niebat, sciret quantum cuiqne deberet, 

IV. Tentala aulein ejus est abstinente a Biomedonte Cyziceno. Namque is, 
rogatn Artaxcnis, Epaminondam peennia corrumpendum susceperat. IIic inagno 
cura pondéré anri Thebas venit, et Micythum adolesccntulum quinque talentis 
ad suarn perduxit voluntatem, quem tttin Epaminondas plurhmim diligebat. 
Micytlius Epaminondam convenit, et causam adveutns Diomcdontis ostendit. At 
ille, Diomedoiite coram : n Kiliil, inquît, opns peennia est; nam si earei vult, 
quæ Thebauis sint utiLia, gratis facere suin paratus; sin autem contraria, non 
habet auri atque argcnti salis ; namque orbis terrai tim divitias accipere noto 
pro patriæ cantate. Te, quod me incognituiu tentasti, Inique similem existi- 
masti, non miror, tibique iguosco; sed egredere properc, ne alios corntmpas, 
qutmi me non potueris. Tu, Micytbe, argeutum huic redde : nisi id confestim 


* 
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que tu n'en corrompes d'autres, ayant échoué avec moi. Toi, 
Micylhe, rends-lui son argent, et à l'instant, sinon je te livre 
aux magistrats. » — Dioinédon implorait sûreté pour sa personne 

et licence de partir avec ce qu i) avait apporté. — « J*y consens, 

# 

dit Epaminondas, non pour loi, mais pour moi. Je n'ai pas envie 
qu'on dise, si l'on te prend ton argent, que ce que j'ai refusé 
comme don rn’est revenu comme vol. » — 11 lui demanda donc 
où il voulait être conduit, et, l'autre ayant désigné Athènes, Il 
lui donna une escorte pour l’y faire arriver sain et sauf. li lit plus : 
il eut soin qu’il pût s'embarquer sans maleucontre, et ce fut 

l'Atliénien Cliabrias, mentionné plus haut, qui, à sa prière, se 

« 

chargea d’y veiller. Cette preuve de son désintéressement suffira. 

m 

Nous pourrions en produire beaucoup d'autres : mais il faut une 
borne, puisque nous avons entrepris de faire tenir dans ce seul 
volume les biographies de tous les grands hommes de guerre, 
‘composées séparément avant nous et développées chacune en 
plusieurs milliers de lignes par une multitude d’écrivains. 

V. Cet intègre Epaminondas était en outre orateur. Nul Thé- 
bain n’allait de pair avec lui pour l'éloquence, et ses reparties 
étaient piquantes dans leur brièveté autant que ses discours suivis 


facis, ego te tradain magistratui. » Hune Diomedon quum rogaret, ut tuto 
exîre, suaqne, quæ attoüsset, licerel c(Ferre : « lstud, inquit, faciara, neqne tua 
causa, sed mea; ne, si tibi sit pecunia’adempta, aliquis dicat, idad meereptum 
pervenîsse, quod detatmn accipere uolubsem. » A quo quum quæsisset, quo se 
dediici vellet, et ilie Athenas diiissot, præsidium dédit, ut co tnto perveniret. 
Neqne vero id satis habuit; sed etiarn, ut inviolatus in navem asccndcret, per 
Cliabriam Atlienieosem, de quo supra mentionem fecimns, effecit. Abstiiientiæ 
erit hoc satis tcstlmooium. Plu ri ma quidem proferre possemus; sed modus adbi- 
beudus est, quoniam uuo hoc volumine vitas excellent] uni virorum conctudeie 
consiiLuimus, quorum séparation. rnultis millibus versuum complures scriptores 
ante nos explicarunt. 

Y. Fuit etiain disertns, ut nemo Thebanns ci par esset eloquentia : neqne 
minus coucinaus in brevitate respondeudi* quam in perpétua oratione ornatus* 
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étaient riches de toutes les beaulés oratoires. Il avait pour détrac¬ 
teur un certain Ménéclide, son compatriote et son antagoniste 
politique, homme assez exercé à la parole, pour un Théhain du 
moins : car le Béotien est en général plus fort que spirituel. Ce 
Ménéclide, voyant la supériorité militaire d'Épaminondas, ne 
manquait jamais d’exhorter les Tliébains à préférer la paix à la 
guerre ; c'était un moyen de rendre inutiles les talents de son 
adversaire. — « Tu trompes tes concitoyens par une équivoque, 
lui dit Épaminondas, quand tu les détournes de la guerre. Sous 
ie nom de repos, c’est l’asservissement que tu leur ménages. La 
paix est fille de la guerre, et, pour en jouir longtemps, il faut 
savoir manier l'épée. Si donc, Tliébains, vous voulez être ie 
premier peuple de la Grèce, laissez là les gymnases, habitez les 
camps. » — Le même Ménéclide lui reprochait de n’avoir pas 
d’enfants et de ne s’être point marié; il l’accusait surtout d'avoir 
une outrecuidance intolérable et de se croire un Agamemnon 
pour la gloire guerrière. — « Ménéclide, lui répondit Éparai- 

nondas, cesse de faire le censeur et de me parler de femme et de 

* 

mariage : tu es le dernier que je consulterai sur ce chapitre. » 
— Ménéclide, en effet, était soupçonné d’adultère. — « Quant à 


Habuit oblrcctâtorera Meneclidem quemdatn indldem Tbebis, et adversarium 
in administranda republica, salis exercitatum in dicendo, nt Thebanum scilicet. 
Namqne illi genti plus inest viriura, quam ingenii, Is, quod in re militari flo- 
rere Epaminondam videbat, hortari solebat Tliebanos, ut pacem hello antefer- 
rent, ce illi us imperaloris opéra desideraretur. Unie ille : * Fallis, inquit, verbo 
cives tuos, quod hos a bello a votas; otii enim Domine servi tu tem concilias. 
Nam paritur pax bello. Itaque, qui ea diutina volnnl frui, bello esercitati esse 

debent. Quare, si principes Græciæ esse vultis, castris est vobis utenùum, non 

* 

palæstra. » Idem ille Menecüdes quum hnic objiceret, quod liberos non haberet, 
neque uxorem duxisset, maximeque insolentiam, quod sibi Agamemnouis belli 
gloriam videretur consecutus; at ille ! « Desiue, inquit, Meneclida, de uxore 
mihi exprobrare; nam nullius in ista re minus nti consilio volo (habebat enim 
Meneclides suspicionem adulterii). Quod autem me Agamemnonem æmnlari 
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ma prétention île rivaliser avec Agamemnon, tu en\s lourde¬ 
ment. Ton fameux roi, avec toutes les forces de la Grèce, à peine 
en dix ans a pu prendre une ville, tandis que moi, avec notre 
seule Tlicbes et en un seul jour, j’ai défait les Lacédémoniens et 
délivré la Grèce entière, » 

VI. Ce grand homme vint à l’assemblée générale des Arca- 
diens et leur proposa l’alliance de Thèbes et d’Argos. D’autre 

f 

part, Callistraie, l’envoyé d’Athènes, les engageait à s'attacher de 
préférence aux Athéniens. Sa harangue était pleine d’invectives 
contre lesThébains et lesArgiens. Entre les accusations dont il les 
chargeait : « Considérez, Arcadiens, disait-il, quels hommes sont 
nés dans ces deux villes, et jugez des autres par cet échantillon. 
C’étaient des Argiens, cet Oreste et cet Alcméon,* assassins de 
leurs mères. C’était un Thébain, cet Œdipe, le parricide et l’in¬ 
cestueux. » — Dans sa réponse, Èpauiinondas commença par la 
réfutation des autres points; puis, venant à ces deux griefs, les 
plus injurieux de tous, il se récria sur la sottise de ce rhéteur 
de l’Attique, lequel n’avait pas fait réflexion que ces hommes, 
après tout, étaient nés innocents et qu’une fois souillés par le 


putas, falleris : namqtie ille, cum univers Gracia, vis decera annis unam ce- 
piturbem; ego contra ea, un a urhe uoslra, dieque uno, tolam Græciam, Lace- 
dæ mon iis fugatis, liberavi. » 

VI. Idem qnam in couventnm venisset Àrcadnra, petens. ut sociefatem cnm 

* 

Tkebanis et Argivis facerent; eontnque Calîistratus, Atheniensiura le galas, 
qui cloquentia omnes eo præstakat temporc, postularet, ut potius amicitiamse- 
qnemituv Atticorum, et in orationc sua milita invectus esset in Tkebanos et 
Argivos, in eis-pie boc posuisset, « animadvertere deberc Arcadas. quales ntra¬ 
que civitas cives procrcasset, ci qnibus de cæteris pussent judicare. Argivos 
enim fuisse Oiestem et Alcmæaueni matricidas; Tliebis QEdipum natum, qui, 
qtmm patrem miiiw iuterfccisset, ex maire liberos proereasset; » bic in respou- 
denclo Epaminondas. quuiu de cæteris péroras set, postqtiara ad ilia duo oppro- 
bria pervenit : «Admirari se, dixit, stultitîam rhetoris atlici, qui non aumnd- 
verterit innocentes illos uatos, domi scelcre admisse, quuin patria es&eat expnlsi, 


Numérisé paf Google 



ÉPAMINONDAS 


m 


crime, leurs compatriotes les avaient expulsés et les Athéniens 
accueillis. — Mais ce fut surtout lors de sa mission à Sparte, 
avant la bataille de Leuctres, que brilla 1 éloquence d'Lpami- 
nondas. Les députations des villes alliées étaient réunies, et, 
devant tous les représentants de la confédéral ion, il prit à partie 
la tyrannie des Lacédémoniens, et son discours ne fut pas une 
moins rude secousse à leur puissance que la journée même de 
Leuctres. A dater de ce moment, comme la suite le manifesta, 
ils perdirent tous leurs auxiliaires et alliés. 

VIL Qu’il fût patient et supportât avec résignation les torts de 
ses concitoyens, ne se croyant pas le droit d en vouloir à sa 
patrie, voici des faits qui l’attestent. Le peuple, par un senti¬ 
ment d’envie, lui avait refusé le commandement des troupes. 
On avait choisi un général sans expérience de la guerre, dont 
les fausses mesures avaient engagé l’armée dans un mauvais pas 
et compromis le salut de tous ces milliers d’hommes. L'ennemi 
les tenait acculés et bloqués dans une gorge sans issue. On se prit 
alors à regretter la prudence et l’habileté d’Épaminondas, qui 
était là simple citoyen et simple soldat. H fallut bien réclamer 
son aide j et lui, sans le moindre souvenir de son affront, tira de 


reeeptos esse a b Atbeniensilus. » 5e«l maxime ejns etoquentia eluxit Sparta 
Usait, ante pugnam leuctricam. Qho qimm omnium sociorum convcnissent 
Legati, coram freqnentissimo legattonum convenlu sic Laeedæraoniorum tyran- 
nidem coarguit, ut non minus ilia oraiione opes eoruru conçussent, quam 
leuctrica pugna. Ttun euim perfecit, qttod post appariât, ut auxilio sociorum 
Laredæmoiâi privarentiir. 

VII. Fuisse patientent, suoruraqué injurias ferentem civium, quod se patri® 
irasci uefas esse duccret, bæc sont teslimonia. y un ut emu papier iuvidiam. cives 
præticere cxercitui uo laissent, duxque ^.-et détectas belli ifliperiius, citjns errore 
eo esset dedac a ilia mulLitudo luilituin, ut oiunee de sainte perlimescerent, quod 
locornm augtistiis claiisi ab hoslibus obsidebautur, desideraii cœpta est E panii » 
aoudæ diligeutia. Erat enim ibi privatus, numéro militis. A quo quurn pele- 
reul opern, aullam adhibuit meuroriaiu coQtumcliæ,et exercitum, obsidioae libe- 
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péril ses compagnons et les ramena sans perte dans leurs foyers. 
Cette magnanimité, il ne la montra pas une fois, mais dix. La 
plus éclatante preuve qu’il en donna, ce fut dans son expédition 
du Péloponèse contre les Spartiates. 11 avait deux collègues, dont 
l’un était Pélopidas, un homme de courage et de résolution. In¬ 
criminés par leurs ennemis, tous trois encourent la disgrâce po¬ 
pulaire. En conséquence, on les destitue dç leur commandement 
et on nomme d’autres préteurs pour les remplacer. Mais Épami- 
nondas refuse de se soumettre au décret du peuple, persuade à 
ses collègues d’en faire autant et continue la guerre comme si 
.de rien n’était. Car il lui était démontré que, s’il ne désobéissait 
pas, s'il laissait le champ libre à l’imprudence et à l’impéritie 
des nouveaux chefs, toute l’année était perdue. Thèbes avait une 
loi portant peine de mort contre quiconque retiendrait le com¬ 
mandement, passé le terme légal. Épaminondas se dit que cette 
disposition ne pouvait avoir qu'un but, le bien de la républi¬ 
que ; il ne voulut point qu’elle en fût la ruine. Bref, il garda le 
pouvoir quatre mois de plus que le peuple ne l’avait prescrit. 

VIU. Au retour, ses collègues sont mis en jugement comme 
criminels d’État. Il les autorise à tout rejeter sur lui et à dé- 


ratum, donmm redtiiit incoiumem. Ne que veto hoc semel fecit, sed sæpius. 

p 

Maxime autem fuit illustre, qnutn in Felopon&estim esercilum duiisset adversus 
Laceitæmonios, haberetque collegas duos, quorum alter erat Pélopidas, vir fortîs 
ac stremius. Hic qintm criininibus adversariorum omnes in invidîam venissent, 
oit eamqtie rem imperium lus esset ahrogatum, atqnc in eoi’urn locum alii præ- 
.ores successissc.it ; Epaminondas popuiiseto non paruit, îdemque ut facerent, 
persuasif colleg's, et belluro, quod snsceperat, gessit. Natnque anîinadvertebat, 
îiisi id fecisset, totum exereitum, propter prætorum imprudculiam inscientiam- 
que bdli, periturnra- Los eiat Thebis. quæ morte mullabat, si qnis impemtm 
diutins relinnisset, quarn îege præûnitum foret : banc Epauiinomias, quninrei- 
pubUcre conservand® causa lalam videret.ad perniciem civitatis confcrre uoluit; 
et quatuor mensjbns diutins, qnam populus jtisserai, gessit imperium. 

VII1. Poslquam domum reditum est, collegæ ejus hoc crimiue accusabanlur. 
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clarer que c’est sa faute, s’ils ont transgressé la loi. Ce système 
de défense les lire d'affaire. Quant à Èpaminondas, nul ne s’at¬ 
tend à le voir répondre, puisqu'il n’a, ce semble, rien à dire 
pour sa justification. Il comparait néanmoins, ne conteste au¬ 
cune des charges alléguées contre lui par ses adversaires, tombe 
d'accord de toutes les déclarations de ses collègues et ne refuse 
point de subir la peme portée par la loi. Il ne requiert du tri¬ 
bunal qu'une grâce, c'est de formuler ainsi les considérants de 
son arrêt : Épaminondas a été puni de mort par les Thébains, 
parce qu’il les a forcés, à Leuctres, de vaincre les Spartiates 

qu’avant lui aucun Béotien n’osait regarder en face sur le champ 

■ 

de bataille; parce qu'il a tiré Thèbes d’une position désespérée 
et, du même coup, en un seul combat, reconquis la liberté de 
la Grèce; parce qu'il a renversé les rôles, au point qu’on a vu 
les Thébains assiégeant Sparte et les Lacédémoniens conlents 
qu’on voulût bien leur laisser la vie; parce qu’enfin il n’a cessé 
la guerre qu’après le rétablissement de Messène, ce qui était 
pour Lacédémone 1 état de siège à perpétuité. — Ce plaidoyer 
inattendu excite une hilarité générale; les rires éclatent, et 
pas un seul juge n’ose donner sa voix contre lui. C’est ainsi 


Qoihus ille permisit, ut omnera catisam in sg transferrent, suaque opéra factum 
conlenderent, ut tegi non obedirent : qna defensione itiis pu ri en lo libéra lis,, 
nemo Epaminondam responsiirnm putabat, quod, quiet diccret, non haberet. At 
ilte in jndicium veuit; nihil eorum negavit, qnæ adversarii crimini dabant, 
omniaqne, qnæ collegæ dixerant. confettis est; neqne rectisavit, qnominus legis 
pœnam subir et; sed unum ah iis petivit, nt in periculo sno inscri lièrent ; «Epa- 
minondas a Thebanîs morte multatus est, quod eos coegit apnd Lenctra snperare 
Lacedætnonios, quos ante se imperatorem nemo BœoÜorum ausus fuit aspiccre in 
acie; qnodque nno prælio non solmn 1 hebas ab interitn retravit, sed etiam uni- 
versam Græciam in lihertatem vindicavit, coque res utrorumque perdmit, ut 
Thebani Spartam oppngnarcnt, Lacedæmonii satis haberent, si .salvi esse pris¬ 
sent; neqnc prins bellare destitit, quant, Messe ne constituta, urbem eorum 
obsîdione clausit, > II$c qimm dixisset, risus omnium cura hilaritate coortus 
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qu’il sortit couvert de gloire d’une affaire où il y allait de sa 
tête. 

IX. Sur la fin, il était général à Mantinée. Les Spartiates, 
qu’il poussait à outrance, le reconnaissent. C'était une conviction 
pour eux que de la perte de cèt homme dépendait le salut de 
leur patrie. Tous fondent sur lui : grand carnage; les morts 
s’accumulent. Kpaminondas lui-même, qni combat héroïque¬ 
ment, est atteint de loin par un javelot. On le voit tomber, et 
c'est alors seulement que les Lacédémoniens se replient. Sa 
chute fit mollir quelque peu les Béotiens; mais ils ne quittèrent 
point la partie pour cela, et l’ennemi, qui tenait bon pourtant, 
finit par être complètement battu. Épaminondas, lui, ne se dis¬ 
simulait pas qu’il était blessé à mort ; il savait qu’à l'instant 
même où le fer demeuré dans la blessure serait retiré, son âme 
suivrait. Il l’y maintint donc jusqu’à ce qu’on lui eût annoncé 
que les Béotiens étaient victorieux. Dès qu’il le sut : « Je puis 
mourir, dit-il, puisque je meurs invaincu. » En même temps, 

il arracha de son corps le fer de la javeline, et incontinent H 

* 

expira. 


est; neque qiusqnam judei ausiis est de co ferre snffragium, Sic a judiclo capitis 
maxima disccssit gloria. 

îX. Hic exlremo tenipore imperafor a pmi Mantiueam, qintm acie instrocla 
anrtaciits instaret hostes. cognitns a I.acedæmoniis, qitod in unius pernicie ejtts 
patrie sitam putahant salutem, «iniversi in unuin impetmn fecernnt; neqne "prias 
abscesserimt, quam, magna cæde facta, nniltisqiie occisis, fortissimo ipsum 
Epammondain pngnantem, sparo e mi nus perçussutn, concidere viderunt. Hnjns 
casn aliqnantum retardati sunt Bœotii : noqne tamen prias pogna exccssenint, 
qnam répugnantes prolligaiiint. A t, Epam inondas, qmun animadverteret 
mortifernin sc vnlnns accepisse, simnlqne, si ferrnm, qnod ex hastili iri* 
corpore reraauseiat, exlraxisset, aniraam statïm einissurnm, nsque eo re- 
tinmt, quoad remmtiatinn est, vicisse Bæolios. ld postqnam andivit « Satis, 
inqnit, vixi; invictus enim morior. » Tum, ferro extracto, confestim «ani¬ 
mai ns est. 
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X. Épaminondas resta célibataire toute sa vie. Pélopidas, qui 

à 

avait un ti!s perdu d’honneur, lui reprochait un jour de ne point 
laisser d'enfants : « C’est mal servir les intérêts de la patrie, lui 
disait-il.—Crains de"faire pis, répliqua Épaminondas, en lui 
aissant un fils comme le tien. Et comment, d'ailleurs, pour¬ 
rais-je manquer de lignée? N’ai-je pas mis au monde une tille 

destinée à me survivre, mieux que cela, une tille nécessairement 

* 

immortelle, la bataille de l.euclres? » Au temps où les bannis, 
sous la conduite de Pélopidas, s'emparèrent de Tlièbes et chas¬ 
sèrent de la citadelle la garnison lacédémumenne, tant que dura 
le massacre des Thébains, Épaminondas se tint renfermé clans 
sa maison. Il ne voulait pas défendre de mauvais citoyens, mais 

il ne voulait pas non plus se ruer sur eux et rougir ses mains de 

# 

leur sang ; car, en guerre civile, toute victoire lui semblait fu¬ 
neste. Mais, dès qu’on n'eut plus affaire qu’aux Lacédémoniens 
pour reprendre la Cad niée, oh! alors on le vit debout au premier 
rang. Pour couronner une vie si glorieuse, je n'ajouterai qu'une 
réflexion, et nul n'en contestera la vérité : c’est que les Thé- 
bains, avant la naissance et après la mort cVÉpaminondas, obéirent 
tuujours à une domination étrangère, et qu’avec lui à leur tête, au 


X. Hic uiorem rmnquam (huit. In quo qiuim reprebenderetur, qnod liberos 
non relmqucrct, a Pclopida, qui filium Uabebat infamein; male que emn in eo 
patriæ consnleie diceret : « Vide, inquit, ne tu pejns coitsulas, qui talein ex te 
riaLutn relictïirus sis. JXeqtie vero stirps niibi potest deesse; uamqnc ex me 
oatam relinquo pugiiam leuctricain, quæ non modo niiiii supi’rsles, sed etiam 
imiuoitalis sit nccesse est. » Quo t empote, duce Felopida, essuies Tiiebas oeen- 
parunt, et præsidium LaceJæmouioimn exarce expulerunt, Epaimuoodas, quam- 
diu facta est cædes civium, donio se tennit; qnod neque malos defomleie vole- 
bat, neque imptignarc, ne matins stiorum sanguine crnentaret : namqne orancm 
civilem victoriam ftmestam pntabat. Idem, postquana apud Gadmeaui pngnaii 
cum Lacedæuiouiis cœpit, i:i prirais stetît. Iltijtis de virtulif>us>vitaque satis crit 
dietnm, si hoeiuuim udjunxero, qnod nemo eat iniieias, T lie bas et auto Epate i- 

nondam natuin, et postejus iat'ritum, perpetuo alieno paraisse imperio; contra 

* 

8. 
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contraire, ils furent eux-mêmes à la tête de la Grèce; d’où l’on 

■m 

peut inférer que l’homme à lui seul valait plus que toute la 
nation. 


ea, quamdni üte præfuerit reipablicæ» capnt fuisse totius Græciæ : ex quo in 
telligi potest, nnum hominem plttris, qnam civitatem, fuisse. 
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PÉLOPIDAS 


CtïAP. 1 . Pélopidas exilé. — H. Il revient secrètement à Thèlies avec douze 
jeunes compagnons. — III. Les tyrans sont mis à mort; il rend la liberté à sa 
patrie..— IV. Ses autres faits de guerre lui sont communs avec Épaminondas. 
— V. Il périt daus un combat contre Alexandre de Pbëres. 


1. Le Tltébain Pélopidas est un nom. historique plutôt que po¬ 
pulaire. Comment m’y prendrai-je pour exposer ses titres de 
gloire? Si j’entre dans le détail des choses, j’aurai l’air, je le 
crains, non plus de narrer la vie d’un homme, mais d’écrire 
l’histoire d’un temps; et, d’autre part, si je me borne à toucher 
sommairement le sujet, je n’éclairerai peut-être pas suffisamment, 
pour ceux qui sont étrangers aux lettres grecques, cette grande 


XVI 

* 

!# 

PELOPIDAS 


Cap* L In ex&iUüro pjlcitur, — IL Cum dnodecim üdMeïcentibus dam Thebas revertitur* 
— III* IiUerfectta iyranms, iibertatem pûtriæ mlUuit. — I V* Heiîquæ rjus expéditions 
communes cutn EpamincuuJa* — V* In prœliû adversus Alcxandrum Pheraeuro cadit* 

I. Pélopidas, Thebanus, magîs historicis, quam vulgo notus. Cujtis de virtu- 
tibus dubito quernadinodum expon,m, quod vereor, ne, si res explieare inci- 
piam, non vitam ejtis enarrare, sed hisLoriam videur scribere; si tantummodo 
suramas attigero, ne mdibns iitterarura græcarura minus lucide apparent, qirao- 
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ligure de Pélopidas. Le mieux sera d’obvier, autant que possi¬ 
ble, aux deux inconvénients et de ne point rebuter mes lecteurs 
par le superflu tout en leur apprenant le nécessaire. — Le La¬ 
cédémonien Phébidas conduisait une armée àOlvnthe en passant 
par Thèbes. A l’instigation de quelques mauvais citoyens qui, 
pour faire conlre-poids aux adversaires de leur parti, s'étaient 
jetés du côté de Lacédémone, il s’empara de la citadelle qu'on 

nomme la Cadinée. Ce coup de main venait de lui et non de sa 

* 

république. Pour avoir agi sans ordre, il fut dépouillé du com¬ 
mandement et frappé d’une amende. Mais la citadelle n’en fut 
pas moins jugée de bonne prise. Du moment que les Théhains 
avaient un motif de ressentiment, Sparte aimait mieux les tenir 
en respect que les voir libres. Depuis la guerre du Péloponèse 
et la cfiute d'Athènes, elle sentait que là était le danger et 
que Thèbes seule désormais oserait lui tenir tête. Dans celte 
pensée, elle avait revêtu des premières charges ses hommes, 
à elle, et, quant aux principaux du parti contraire, elle les 
avait, ou mis à mort, ou jetés en exil. Pélopidas, dont nous 
écrivons la vie, était un de ceux qu elle avait ainsi chassés de 
leur patrie. 


tus fuerit ille vir. ïtaqne ntrique rei ocenrram, quantum potero, et medebor, 

qmira satietati, tum ignorant»® leclorum. Plurbidas Lacedæmonius, qmim exer- 

cittini Olynlhnm dnceret, iterque per Thebas faecret, arcem oppidi, quæ Cadmea 

nominatur, occupa vit impulsa perpaucortim Thebauorum, qui, adversariæ fac- 

tioni qno facilius résistèrent, Laconum rébus studebant; idque suo privato, non 

publico, fecit consilio. Quo facto enm Lacedæmonii ab eiercîtu removeriuit > 

pecumaque multarunt. Neque eo rnagis areem Thebanis reddiderunt; quod, 

snsceptis iuiruicitiis, satins duccbaut eos obsideri, qnam liberari. Nam post 

peioponnesium bellum, Athenasque de vie tas, cum Thebanis sihi rem esse existi- 

mahaut, et eos e>sc solos, qui adversns resîstere anderent. llac mente ainicis suis 

# 

summas poleslates dédorant, alteriusquc faction)* principes partim ioterlece- 
rant, alios in exsilium ejeceratit : in quîbus Felopidas Lie, de qno sc»ibere exorsi 
su mus, pu 1 sus patria carebat. 
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FF. Presque tous les bannis s’étaient retirés à Athènes, non 
pour y rester oisifs, mais pour être h portée de recouvrer leur 
pairie à la première occasion que leur en offrirait la fortune. Le 
moment de tenter la chose arrive; ils s’entendent avec ceux de 
leurs partisans qui sont à Thèbes; jour est pris pour accabler 
les oppresseurs et délivrer la république : c’est celui où les pre¬ 
miers magistrats ont coutume de se réunir dans un festin. De 
petits moyens ont souvent accompli de grandes choses; mais, 
certes, jamais entreprise si chétive au début n’abattit des forces 
si redoutables. Le premier noyau se composait de douze exilés, 
et des plus jeunes, et il n’y eut pas en tout plus de cent individus 
pour tenter si périlleuse aventure. Ce petit groupe suffit pour 
porter coup à la puissance de Sparte. C’était moins, en effet, la 
faction adverse qu’on attaquait que les Lacédémoniens eux-mê¬ 
mes, arbitres souverains de la Grèce. Leur domination si forte, 
si imposante, fut ébranlée par ce premier choc, si bien que, peu 
après, à la journée de Leuctres, elle croula. Nos douze exilés, 


Pélopidas en tête, étaient sortis d’Athènes dans la journée, afin 
d’arriver à Thèbes vers le soir. Us menaient avec eux des chiens 


Iï, Ili omnes fere Athenas se contulerant, non quo seqnerentnr otium, sert tit, 
quemqne ex proxirao locura fors obtulisset, eo patriam recnperare nitcrentnr. 
Ilaqne, qmtra tempes est visum rei gerendae, comrauniter cnm bis, qui Thebis 
idem senti eba ut, dicm delegerimt, ad inimicos opprimendos civitalemquc Ühe- 
randam, cura, qno maxirai magistratus simul consueverant epulari. Magnæ saqie 
res non ita magnis copiis snnt geste; sed profecto minqnam ab lam teimi initie 
tante opes sont profligate. Nam duodecim adolesceatuli coiemnt ex îiis, qui 
exsilio erant miiltaU, quum omnmo non essent amplius Centura, qui lanto so 
offerrent perictilo. Qua paucitate percnlsa est Lacedæmoniorum potenliu. Ili 
enim non magis adversariornm faction!, quam Spartanis eo teinpore bellum 
intulernni, qui principes erant totiits Gneciæ : quorum iraperii majestas, neque 
ita multo post, leuctrica pngna, ab hoc inilio percnlsa, concidit. Uli igitur 
duodecim, quorum erat dux Pélopidas, quum Athenis interdiu exissent, ut 
vesperascente eœlo Thebas possent pervenire, cura canibus venaticis exicrunt, 
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de chasse, portaient des rêts et s’étaient accoutrés en gens de 
campagne pour ne point exciter de soupçon sur la route. Ils 
arrivèrent au moment précis et se rendirent chez Cliaron, qui 
leur avait donné le jour et l’heure. 

III. Ici, bien que mon cadre admette peu les réflexions, je ne 
puis me refuser une remarque : c’est combien, d’ordinaire, le 
trop de confiance est chose fatale. Tout-d’abord vient aux oreilles 
des magistrats thébains la nouvelle que les bannis sont entrés 
dans la ville. Mais, le vin et la bonne chère aidant, ils n’en tien¬ 
nent compte et ne font pas la moindre enquête sur un point 
pour eux si capital. Autre incident qui achève de dévoiler leur 
démence. Une lettre est apportée d’Athènes, de la part de l’hié¬ 
rophante Archias, pour un aulre Archias, principal magistrat de 
Thèbes : elle contenait les détails les plus circonstanciés touchant 
le départ des exilés. Ü était à table; on la lui remet, et, sans la 
décacheter, il la fourre sous son coussin en disant : « A demain 
les choses sérieuses.» Mais tous, dans la nuit même, et au milieu 
de leur ivresse, sont tués par les bannis, sous les ordres de Pélo- 
pidas. Après cette exécution, ils appellent le peuple aux armes et à 


retia ferentes, vestitu agresti, quo minore snspicione facerent iter. Qui qnitra 
tempore ipso, quo studuerant, pervenissent, domnm Cbaronis devenerunt, a quo 
et iempus et dies erat datns. 

III. Hoc loco libet interponcre, etsi sejnnclum ab re proposita est, nimia fidu- 
cia quant* calamilati soleat esse. Nam magistratunm thebanorum statim ad 
aures pervenit, cisules in nrbcm deveuisse. Id illi, vino epulisque dediti, nsque 
eo despexertmt, ut ne quscrcre quidem île tanta re laborarint. Accessit etiam, 
quod magis aperiret coriun dementiam : alla ta est enim epistola Athenis ab 
Archia hiérophante, uni ex bis, Archiœ, qui tuiu maximum magistralmn Thebis 
obtiuebat : in qua omnia de profectionc exsulnm perscripta eraut. Qu* quum 
jam accubanti in convivio esset data, sicut erat signata, su!) pulvimim suBji- 
ciens : « In crastinum, inquit, differo res severas. » At illi omnes, quum jam 
nos processisset, vinolenti ab exsulibns, duce Telopida, sunt interfecti. Quihns 
rebus confectis, vulgo ad arma bbertatemque vocato, non solurn qui in urbe 
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ia liberté. Habitants de la ville, habitants de la campagne, tous 
accourent; les Lacédémoniens sont détogés de l’acropole; la 
patrie cesse d'être assiégée; tout ce qui a trempé dans l’occu¬ 
pation de la Cadmée est frappé d’exil ou de mort. 

IV. Dans cette- tumultueuse réaction et tant que la lutte fut 
de citoyens à citoyens, Êpaminondas, ainsi que nous l’avons rap¬ 
porté plus haut, lie prit part à rien et se tint confiné chez lui. 
Aussi l’honneur de la délivrance de Thèbcs revient-il exclusive¬ 
ment à Pélopidas. Ses autres faits glorieux lui sont presque tous 
communs avec son grand émule. A la journée de Leuctres, où ce 

dernier commandait en chef, lui-même guidait le bataillon sacré 

* 

qui, le premier, enfonça la phalange lacédémonienne. En toute 
occasion périlleuse, il se trouva de moitié avec Êpaminondas. Il 
avait sous ses ordres une des ailes de l’armée au siège de Sparte 
et fut député en Perse pour hâter le rétablissement de Messène. 
C’était, en un mot, l’autre grand homme deThèbes; seulement, 
c’était le second, mais venant immédiatement après Épami- 
nondas. 

V. U eut, du reste, lui aussi, à lutter contre la mauvaise for¬ 
tune. 11 débuta, comme nous l’avons marqué, par l’exil et connut 
la plus dure des privations, celle de ia patrie. Dans la suite, il 

erant, sed etiam undique ei agris concurremnt, præsidium Lacedæmoniorutn ex 
arce pepalerunt, palriam obsidione liberaverunt, anctores Cadmeæ occupandæ 
partim occiderunt, partim in eisilium ejecerunt. 

IV. Hoc tam turbido tempore, sicut supra docuimus, Epaminondas, quoad 
cum civibtis dimicatnm est, domi quietus fuit. Itaque bæc liberandarum Tbe* 
barum propria latis est Pelopidæ : cæleræ fere omnes communes corn Epaini- 
nonda, Naraque lenctrica pngna, imperatore Epaminonda, idc fuit dm delectæ 
manus, quæ prima phalangem prostravit Laconum. Omnibus præterea pericuMs 
affuit; sicut, Spartam quinn oppugnavit, alterum tenuil cornu ; quoque Messcna 
celerius restitueretur, tegatus in Fersas est profectus. Denique bæc fuit altéra 
persona Thebis, sed tamen seconda, ita ut proxima esset Epaminonda;. 

V. Confit ctalus autem est cum ad versa fortuna : nam et iuitio, sicut oslen- 
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voulut soumettre la Tliessalie aux Thébains. Mais, quand il croyait 
avoir une sauvegarde suffisante dans son titre d’ambassadeur, 
que toutes les nations tiennent pour sacré, il fut pris avec fsiné- 
nias par Alexandre, tyran de Phères, et jeté en prison. Pour le 
ravoir, il fallut qu’Kpaminondas eût recours à la force des armes. 
Quant à lui, une fois délivré, jamais il ne put pardonner à celui 
qui avait violé le droit des gens en sa personne. 11 persuada aux 
Thébains de marcher au secours des Tliessaliens et d'expulser 
leurs tyrans. Chargé de la conduite de cette guerre, il part avec 
ses troupes et n'a pas plus tôt vu l’ennemi qu’il en vient aux 
mains. Dans la mêlée, il aperçoit Alexandre. Bouillant de colère, 
il pousse son cheval contre lui, se sépare imprudemment des 
siens et va tomber au loin sous une grêle de traits. C'était mourir 
au moment de la victoire et quand déjà fléchissait l’armée des 
tyrans. Reconnaissantes de ce qu’il avait fait pour elles, toutes 
les villes de Tliessalie honorèrent l’illustre mort de couronnes 
d’or et de statues d’airain et donnèrent de riches lots de terre à 
ses enfants. 


dimus, exsul patria canut; et, qiimn Thessaliam in potestatem Thebanonun 
onpcrct redigere, legationisque jure satis tectum se arbitraretur, quod apud 
ormies geules sanctum esse consnesset, a tyranno Alexandro Pheræo siranl cum 
Ismeuia coinprehertsus, in vincula conjectus est. llunc Epaminondas recupera- 
■vil, bello persequens Alexandrinn. Post id facitun, nunquain is animo placari 
potnit ia ému. a quo erat viola tu s. Itaquc persnasit Thebanis, ut subsidio Thés- 
salis proficiscerenlur, tyrannosque ejus expellerent. Cujns belli qnum ei snmma 
esset data, coque cum excrcitu profectus esset,nou dubitavit, sium! acconspexit 
bostem, coutligcre, In quo pr.elio, Alexandrum ut animadverüt, iucen.su s ira, 
eqmitn in eum coucitavit, procntque digressus a suis, conjectu tclonmi confossus 
concidit. Atque hue secunda Victoria accidit ; nam jam incliuaUe eraut tyranno- 
ruiucopiæ. (Jiuo facto, oitmes Thessaliæ civitales iuterlectuui Pelopidam coronis 
aureis, et statuis æneis, iiberosque ejus multo agro dunarunt. 
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Chai*. 1. Agésilas dispute à son neveu la dignité royale. — H. Il observe 
religieusement la irève conclue avec Tissapherne. — 111. Il ravage la Phrygie, 
établit ses quartiers d’hiver à Êphèse et y exerce le soldat, il annonce une 
expédition et en lait une autre. Ses armes en Asie sont constamment victorieuses. 

— IV. Sparte le rappelle, U défait les Béotiens et les épargne. — V. Vainqueur 
dans la guerre de Corinthe, il déplore la perte d'hommes que la Grèce y a faite. 

— VI. il refuse d'aller à la bataille de Lrucires. Singulière linesse dont il s'avise 
pour sauver Sparte assiégée par tes Thébains. — VH. 11 secourt sa patrie de son 
propre argent. — VIH. Sa difformité corporelle et sou [eu d’elatage lut attirent 
le mépris des Barbares. 11 meurt dans le port de Métiêlas. 


# 

I. Le Lacédémonien Agésilas, célébré par tous les historiens, ne 
l'a jamais été plus excellemment que par le disciple de Socrate, 


XVII • 

ÀGESILAUS 

Cap* t. Cum fratris Silo de honore regm conlendit Agesilaus. — U* ï*acUs ciim Tissnphernû 
indücias reügiose lertaU — III. Phrygtam depopuULur. Epheal biernat, et militem exerce!. 
Àlio it, alïo se ilurum simulai. Semper in A sia vicier* — IV. (Vwimm revecatur, Baolîos 
viucit, iifiqne pareil* — V, Betlo cîrca Corinthum viclor, misent Liir conJcm Gntcornm. — 
Vî. Ad pugnum leuctricam ire reculât, Sparlatn a Tliubams oppu gantant »ingnlnri per va t 
eommenlo* — V1J* Polriam si* b levât pecunïa* — VII t. Corporfl defortirs, npparatuquu 
ütens vulgari, coDiemniiur a Burkina* In porto Menelai raerilur* 

* 

1. Agesilaus, Lacedïmonios, quuiii a cai.eris scriploribus, tum etimie a Xc- 
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Xénophon, avec lequel il fut lié de la plus intime amitié. 11 entra 
d'abord en débat touchant la royauté avec Léotychide, tils de son 
frère. C’était un usage transmis aüx Lacédémoniens par leurs 
ancêtres, d’avoir toujours deux rois, rois de nom plutôt que de 

fait. On les tirait des deux familles de Proclès et d’Eurysthène, 

% 

descendants d’Hercule et premiers rois de Sparte. L’une de ces 
branches ne pouvait se substituer à l’autre, et chacune conservait 
ainsi sa ligne d’hérédité. On procédait par ordre et l’on prenait 
d’abord le fils aîné du roi défunt. S’il n’avait pas laissé d’enfant 
mâle, le choix se portait sur son plus proche parent. Or, le roi 
Agis, frère d’Agésilas, était mort, laissant un fils, Léotychide, 
non reconnu au moment de sa naissance, mais qu’en mourant 
son père avoua. Ce Léotychide disputa la royauté à son oncle, 
sans parvenir au but de ses prétentions. 11 avait Lysandrc contre 
lui. Lysandre était un homme remuant, comme nous l’avons 
montré ci-dessus; il avait alors beaucoup d'influence, et, grâce 

V 

à son appui, Agésilas fut préféré. 

IL Installé au pouvoir, son premier soin fut de persuader aux 
Lacédémoniens d’envoyer une armée en Asie pour faire la guerre 


noplionte socratico collaudatus est : eo enim «sus est familiarissime. Hic pri- 
mum de regno cura Leolychide, fratris filio, habuit conientionem, Mos est enim 
a raajoribus Lacedaunoniis traditus, ut duos haberent semper reges, nomme 
inagis quam tmperio, ex duabus familiis Proclis et Eurystbenis, qui principes 
ex progeuie Hercutis Spartæ reges fueruut. Harurn ex altéra in aiterius familiæ 
locurn fieri non licebat. Itaque «traque saura retiuebat ordinem. Prinuim ratio 
babebatur, qui maxiraus nalu esset ex liboris ejus, qui reguans decessisset, Sin 
is viriletn sextun non reliquisset, tmn deligebatur, qui proximus esset propin- 
quitate. Mortnus erat Agis rei, frater AgesiJai; filiitni rellquerat Leotychidem, 
quem ilie naturn non agnorat, eumdem raoriens suura esse dixerat. Is de honore 
regni cum Agesilao, suo patruo, contendit; ueque id, qnod petivit, conseculus 
est. N T ara, Lysandro suffragante, bouline, ut ostendimus supra, factioso, et bis 
temporibus potente, AgcsUaus antelatus est. 

II. Hic, sirani atqne imperii potitus est, pemiasit Lacedæciouiis, ut exercitura 
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au roi de Perse. Le bruit courait, en elïet, que ce prince armait 
sur terre et sur mer avec le projet d’une invasion en Grèce, et 
Agésilas démontra que mieux valait se battre en Asie qu'en 
Europe. 11 y passa donc avec ses troupes sur l’autorisation qu'on 
lui en donna, et fit une merveilleuse diligence : les satrapes du 
roi ne le savaient pas encore parti que déjà il était arrivé. Aussi 
n’en trouva-t-il aucun qui eût pris ses mesures et qui fût en 
état de résister. Apprenant l’état des choses, Tissapherne, qui 
avait alors la haute main parmi les lieutenants royaux, demanda 
une trêve au capitaine lacédémonien. C elait en apparence pour 
ménager un accommodement entre Sparte et son maître; en 
réalité, pour réunir ses moyens de défense. H obtint un armi¬ 
stice de trois mois. On jura de part et d’autre de l’observer en 
toute loyauté. Agésilas, en effet, resta parfaitement fidèle à son 
serment; Tissapherne, au contraire, ne s’occupa que de prépa¬ 
ratifs de guerre. Le Spartiate voyait ce manquement de parole 
et n’en tenait pas moins la sienne. — « C’est tout gain pour moi, 
disait-il. Le parjure de Tissapherne lui aliène les hommes et 
excite contre lui le courroux des dieux. Moi, au contraire, en 
respectant un engagement sacré, je donne cœur et conliance à 




Guiittercnt in Asiam, bel! unique régi lacérant, docens satins esse in As ta, quant 
inEuropa, dircicare. Nantque fanta esierat Artaseriem compararc classes, pc* 
destresque excrcitus, qnos in Græciam mitteret. Data poiestate, tanta* celeritate 
usus est, ut prias in Asiam cum copiis pervenerit, quant regii satrapæ cum 
scirent protection. Qno factum est, ut omîtes imparatos imprudcntesqne olFen- 
deret. lil ut cognovit Tissaplternes, qui suntnmm imperium tum inter pnefectos 

habebat régies, inducias a Lacone petivit, simula us se (lare opérant, ut Lacedæ- 

■ 

mouiis cum rege conveniret; re antem vera, ad copias coin parandas : casque 
impetravit trimestres. Juravit antem uterque, se sine dolo inducias eonservatu- 
ram; in qua paclione snmma fuie mansit Agesilaus : contra ea Tissaplternes 
niliil aliud, quant belluin, compara vit. Jd etsi sentiebat Laco, tamen jusjuran- 
dura servabat, muitumque in co se conseqiti dicebat, qnod Tissaplternes perju- 
rio stto et hommes suis rebus abalienaret, et deos sibi iratos redderet ; se autem, 
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mon armée; elle sent que les dieux sont avec elle et qu elle peut 
compter sur la sympathie des hommes qui sont toujours du parti 
de la bonne foi. » 

111. La trêve était expirée. Le Barbare avait de nombreuses 
résidences en Carie, province réputée alors la plus riche de 
toutes; il 11 e doutait pas que l'ennemi 11 e s'y jetât de préférence, 
et il y avait concentré toutes ses forces. Mais Agésilas tourna ses 
armes contre la Phrygie et put la ravager sans que Tissapherne 
bougeât. H enrichit ses hommes d'un ample butin et les ramena 
hiverner à Éphèse. 11 y établit des ateliers d’armes et se prépara 
vigoureusement à la guerre, et, pour stimuler le zèle du soldat 
à s’armer et à s’équiper de son mieux, il imagina de donner 
des prix à qui se distinguerait sous ce rapport. Même système 
pour les divers exercices militaires, où la supériorité était lar¬ 
gement récompensée. En procédant de la sorte, il se fit une 
armée unique pour la tenue comme pour l’action. Quand il 
jugea 1 instant venu de faire sortir ses troupes de leurs quar- 

m 

tiers d’hiver, il se dit qu'une bonne ruse serait de déclarer 
ouvertement la route qu'il comptait tenir; que les .ennemis 


servuta religions, cotifirmare exërcittlm, qtium aüimadverleret deorum muueü 
facere secum; hominesque sibi conciiiari ainiciores, quod his studere cousues- 
sent, quos conservais fidem vidèrent. 

III. Fostquam induciarum præteriit dîcs, Barbarns, non dubitans; quod ipsius 

* 

erant plitrima domicilia in Caria, et ea regio his teutpofihus niulto putahatur - 
loCupletissima, eo potissimum li os ; es impetum factures, onmes suas copias eo 
cbntraierat. At Agesilaus in Phrygiam se convertit, eamque prius depopulalus 
fesli quam Tissaphernes usqnarn se raoveret. Magiia præda müUibtts locupletatis; 
Kphesum hiémalum eaercitum redmit; atque ibi, offleinis arinorum iuslitutîs, 
magna industtia bellum apparavit; et, quo Shidiosius armarentnr, insigniusque 
bi’narentur, præmia proposait, qui bus donarentui’, quorum egregia in ea te 
fuisset induslria, Fecit idem in eiercitatiomim generibus, nt, qui cateris pt\e- 
ëlitissent, eos maguis afôceret imineribus. His igitut rebus effecit, ut et orna- 
tissimum et exercilatissinium haberet exercitum. Iluic quum tempos esset visum 
copias extrahere ex iiiber.aculis, vidit, si, quo esset iu-r facturas, palam pro- 
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n'en croiraient rien et ne manqueraient pas de se porter 
ailleurs^ persuadés que, puisqu’il annonçait un projet, bien 
certainement il en avait un autre. 11 publia donc son in¬ 
tention de marcher sur Sardes, et Tissapherne crut devoir de 
nouveau couvrir la Carie. Trompé dans son calcul, et se voyant 
dupe de la finesse de son adversaire, il revint au secours des 
siens, mais trop tard : quand H arriva sur le théâtre de ta guerre, 
Agésilas était déjà en possession de force places et de force 
butin. Voyant la supériorité de la cavalerie ennemie, le Spar¬ 
tiate ne s’exposa jamais en rase campagne et n’en vint aux 
mains que là où l’infanterie devait l’emporter. Grâce à cette 
tactique, chaque fois qu’il engagea un combat, il repoussa 
des forces bien plus considérables que les siennes. En un mot, 
dans toute cette expédition d’Asie, on lui donna unanimement 
l’avantage. 

IV. il méditait d’entrer en Perse et de s’attaquer au roi lui- 
même. Soudain arrive de Sparte un courrier qui lui annonce, 
de la part deséphores, que les Athéniens et les Béotiens vien¬ 
nent de déclarer la guerre à Lacédémone j qu’en conséquence il 
ait à revenir au plus tôt. Le citoyen apparaît ici non moins 


nnntiasset., liostes non credi turcs, aliasque regiones præsidiis occupa turcs, nec 
dubitaturos aliud esse factnrnm, ac pronuntiasset. Ilaque, qnum illc Sardis itu- 
rnm se dixisset, Tissaphernes eamdetn Cariam defendendam putuvit. In qno 
qnum eum opinio fefellisset. victumque se vidisset consilio, sero suis præsidio 
profectus est : nam, qutira illc venisset, jam Agesilaus, ranltis locis expngnatis, 
magna erat præda potitus. Laco antem, qnum videret liostes equitatu superare, 
nunquam in catupo sni fecit potestatem, et bis locis manum consentit, quibus 
plus pedestres eopiæ valurent. Pepulit ergo, quotiescnraqne congressus est, multo 
majores adversariorum copias, et sic in Asia versât ns est, ut omnium opiuione 
victor duceretur. 

IV. Hic qnum jam animo meditaretur proficisci in Persas, et ipsum regem 
adoriri, nuntius ei domo venit epbororum jnssn, bellum Àthenienses et Bœotios 
indilisse Lacedapmonîis; quare venire ne dnbitaret. In hoc non minus ejus pietas 


* 
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grand que le guerrier. U commandait une armée victorieuse ; il 
était à peu près sûr de conquérir le royaume de Perse, et, 
néanmoins, il écoute les ordres de ces magistrats, qui sont si 
loin, avec* la soumission d’un particulier dans les comices de 
Sparte. Sublime exemple, que nos généraux auraient bien dû 
suivre 1 Mais ne nous écartons pas. A un opulent empire, qu’il 

p - 

pouvait prendre, Agésilas préfère le renom de bon citoyen et 
lient l’obéissance aux lois de son pays pour plus glorieuse que la 
conquête de l’Asie. Ces idées règlent sa conduite. Il repasse 
l’Hellespont, et qu’on juge de sa célérité : un trajet qui avait 
pris à Nerxès une année entière, il le refait en un mois. Comme 
il n’était déjà plus qu’à peu de distance *du Péloponèse, lès 
Athéniens, les Béotiens et leurs alliés tentent de lui barrer le 

« 

passage près de Coronée. Tous sont défaits dans une grande 

‘rk. 

bataille. Voici le plus beau de sa victoire. La masse des fuyards 
s’était jetée dans le temple de Minerve; on lui demande ce qu’il 
en faut faire. Bien que blessé plusieurs fois dans le combat et 
fort irrité, ce semblait, contre tout ce qui avait pris les armes, 
il fait passer la religion avant son ressentiment et interdit toute 


snspîcieada est, quam virtits belliea : qui, qunm victorî præesset exercituî, maxi- 
mamque haberet fiduciant regni Persanira potiundi, tanta modeslîa dicto aiuVcns 
fuit jitssis abseutinm magîstratmim, ut si privatus in comilio esset Spartæ. Gu- 
jus excmplum utinam imperatores nostri sequi voluissent! Sed illtic redeamus* - 
Agesilaus opuletitissimo regno præposuit bonara existimalionem, imiltoque glo¬ 
rifions duxit, si înstüutts patriæ pirnisset, quam sî belle snpcrasset Asiam. Hac 
jgîtnr mente Hellespontmn copias trajecit, tantaque usas est celeritate, nt, qnod 

iter Xerxes anno ver (cille confecerat, liic transierit triginla diebns. Qmim jam 

* 

liand ita longe abesset a Peloponneso, obsisterc ei conati snnt Albenienses et 
Birotii, cæteriqne eormn socii, aptul Coroneam : qitos omnes gravi prælio vicit. 
Hujus vielorîæ vcl maxinia fuit laus, quod, qmun pleriquc ex fuga se in tem- 
plnm Minervæ conjecissent, qnærereinrqite ah eo, qnid bis fieri vellet, ctsi a!i- 
qnot vulnera acoeperat eo prælio, et iratus videbatur omnibus, qui adversns 

b 

arma tolérant tamen antetnlit iræ rpligionem, et eos reluit violarî. Neque vero 
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violence. Et ce n’est pas seulement en Grèce qu’on le vit res¬ 
pecter la sainteté des temples. Chez les Barbares mêmes, il mit 
un pieux scrupule à protéger en toute occasion les autels et les 
statues des divinités. Il s'étonnait souvent et hautement qu’on 
ne rangeât pas au nombre des sacrilèges quiconque maltraitait 
les suppliants des dieux. Une profanation de ce genre méritait, 
disait-il, une peine plus sévère que la spoliation des temples. 

V. Après la bataille de Coronée, ce fut sous les murs de 

■m 

Corinthe que toute la guerre se concentra; aussi fut-elle appelée 
guerre corinthienne. Là, en une seule journée, Agésilas tua dix 
mille hommes aux ennemis, et cette perte semblait pour eux un 
coup irrémédiable. Un autre eût eu l’insolence de sa victoire. 
Agésilas, lui, ne montra qu’un sentiment de commisération pour 
le sort de la Grèce et pour tant de guerriers vaincus et tués par 
la faute de ses adversaires. — « Avec ccs dix mille hommes et un 
grain de bon sens, disait-il, nous eussions pu tirer vengeance 
des Perses. » — Encore une preuve de sa grande âine. Il avait 
poussé l’ennemi dans la ville et l’y tenait enfermé. Assiéger 
Corinthe fut le cri général. Il s’y refusa comme à un acte in¬ 
digne de lui. Son rôle, disait-il, était de ramener au devoir ceux 


hcc solnm io Gracia fecit, ut templa deorura sancta haberet; sed etiam apud 
Barbares snmma religione omnia simtilacra arasque conservavit. Itaque prædica- 
bat mirari se, non sacrilegorura numéro haberi, qui suppîicibns eorum nocuis- 
seut, aut non gravioribus pœnis afSci, qui rcligionem minuerent, quam qui fana 
spoiiarent. 

V, Post pralînm, collatnm est omne bellitm circa Corinthum, ideoque corin- 
ttiium est appellaUim, Hic qumn una pugna decem millia hostium, Agesilao 
dncc, ceciilissent, eoqne facto opes adversariorum débilitât* viderentur, tantum 
abfnït ab insolentia gloriæ, nt commiscratus sit fortnnam Græciae, qnod tam 
ninlti a se victi vitio adversariorum concidissent : namque ilia mnltitodine, si 
sana mens esset Græciæ, snpplicinm Persas dare potnisse. Idem qnum adversa- 
rîos intra mœnia coinpulisset, et, nt Corinthum oppugnaret, mnlti hortarentur, 
negavit id su* virttUi convenire; se cnim eum esse dhit, qui ad officinm pec* 
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qui s'en écartaient, non d’emporter d’assaut les plus nobles cités 

de la Grèce. — Et il ajoutait : « Exterminer ceux qui furent nos 

frères d’armes contre les Barbares, c'est nous détruire nous- 

mêmes, pendant que l'ennemi se croise les bras; c'est faire la 
■■ 

besogne des Perses, qui nous achèveront ensuite, quand ils 
voudront. » 


VI. Survint le grand désastre des Lacédémoniens, la journée 
de Leuctres, Agésilas répugnait à se mettre en marche. On avait 


beau le presser de tous côtés : comme s’il eût deviné l’issue de 


ht bataille, il tint ferme et ne partit pas. En revanche, quand il 
vit Épaminondas mettre le siège devant Sparte, ville dépourvue 
de murailles, il montra quel homme de guerre il était, et ce fut 


chose alors clairement démontrée pour tous que, s’il n’y eût pas 
eu un Agésilas, il n’y avait plus de Sparte. Dans ce danger 


suprême, sa présence d’esprit sauva tout. Quelques jeunes gens, 
effrayés par l’approche de l’ennemi et voulant passer aux Thé- 
bains, s’étaient établis sur une éminence hors de la ville. Agésilas 


voit tout d’abord quelles déplorables conséquences vont surgir, si 


l’on s’aperçoit d’une tentative quelconque de désertion. Il vient 
au même lieu avec ses hommes ü lui, feint de croire aux bonnes 


eantes redire cogerct, non qui urbes nobilissiinas expugnaret Græcüe. « Nam si, 
inqnit, eos exstinguere vol nerim us, qui nobUcum adversns Barbaros steterunt, 
nosmetipsi nos eipugüaveriuins, iliis quiescent! bu s : que facto, sine negotio, 
qiium volaerimt, nos oppriment. » 

VI. Intérim accidit ilia calamitas apnd Lenctra Lacedæmouiis : quo ne profî- 
cisceretiir, quuin a plerisque ad exeundum premeretur, ut si de exila divinaret, 
exire noluit. Idem, quum Epaminondas Spartam oppagnaret, es s et que siue mû¬ 
ris oppidum, talern se imperatorem prie huit, ut eo lempore omnibus appartient, 
nisi ille fuisset, Spartam faturam non fuisse. In quo quidem discrimine cele- 
ritas ejus cousilii salut i fuit universis. Nam, quum quidam adolescentuli, hos- 
tiurn advcntti perterriti, ad Thebanos transfugere vellout, et locnm extra urbem 
editum ccpissent, Agesilatts, qui perniciosissimum fore videret, si animadvei- 
snm esset, qaemquam ad bostes transfugere conari, cum suis eo veuit, atque, 
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intentions des coupables, loue la pensée qu’ils ont eue d’occuper 
ce point stratégique et ajoute qu’il en avait lui-même remarqué 
l'importance. Par cet éloge simulé il regagne ces jeunes gens, 
leur adjoint une partie des gens qui l’accompagnent et laisse le 
poste hors de péril. En effet, la présence de ceux qui n’ont pas 
trempé dans le complot fait que les autres n’osent broncher, 
surtout avec la conviction où ils sont qu’on ne sait rien de leur 
projet. 

VII. Il est incontestable que, depuis la bataille de h eue très, 
jamais les Lacédémoniens ne purent se relever ni reconquérir 
leur ancienne prépondérance. Quoi qu’il en soit, Agésilas n’en 
continua pas moins de faire pour sa patrie tout ce qui était en 
son pouvoir. Dans la pénurie d'argent où se trouvait Lacédé¬ 
mone, il soutint tous les gouverneurs et lieutenants du roi de 
Perse en révolte contre lui; cela lui valut de grosses sommes 
qu’il appliqua au soulagement de sa patrie. Un des plus admi¬ 
rables traits de son caractère, c’est que de tant de présents im¬ 
menses que lui prodiguaient les rois, les dynastes et les villes, 
jamais il ne détourna une parcelle à son profit. Jamais non plus 
il ne se départit, ni pour le vivre, ni pour le vêtement, de la 
vieille austérité lacédémonienne. 11 se contenta de la maison 


ut si bono animo fecissent, laodavit consilmm eonim, qnod ema locnm occu¬ 
passent, et se id qnoqne fteri (i bère animadverlisse. Sic adolescentelos simulata 
iandatione recuperavit, et, adj'iuctis de suis comitîbus, locnm tntmn relîquit ; 
namque illi, aiicto numéro eorum, qui expertes erant consilii, commovere se 
non sont ausi, eoque libentins, qnod latere arbitrabantnr, quæ cogitarant. 

VII. Sine dubio post lenctricam pugnam Lacedæmonii se minqnam refece- 
rnnt, neqne pristinmn imperium récupéra ru nt : qnum intérim Agesilans non 
destilit, qtiihnseumqne rebus posset, patriam juvare. Nam, qnum præeipue Lace¬ 
dæmonii indigerent peennia, iile omnibus, qui a rege defecerant, præsidio fuit: 
a qnibus magna donatns pecunia, patriam snbtevavit. Atque in hoc illnd in 
primis fuit admirabile : qnum maxima mu liera ei a regibus, etdynastis, ci vi- 
tatibusque conferrentnr, nihil nnqnam in domum suain contnlit, nibil de victn, 

9. 


Numérisé par Google 



CORNÉLIUS NÉPOS 


loi 

qu’avait habitée Eurysthène, le fondateur de sa race. En y en¬ 
trant, on ne pouvait y découvrir nul indice d'intempérance, 
nulle trace de luxe : tout y sentait au contraire une vie dure 
et de privations. Elle était si mal montée, qu’elle ne différait 
en rien de celle du premier venu, de celle du plus pauvre 
citoven. 

VIH. Cet homme, si grand dans sa simplicilé, avait été, quant 
aux qualités de l’âme, traité par la nature avec munificence. 
Pour sa conformation physique, au contraire, il l’avait trouvée 
avare et même cruelle. 11 était petit, chétif et boiteux, et cette 
infirmité ajoutait à la disgrâce de sa personne. Quand on savait 
ce qu’il valait, on ne se lassait point de l’admirer; mais, quand 
on ne le connaissait pas et qu’on ne voyait que son extérieur, 
on le méprisait. Il en fit l’expérience, lorsque, déjà octogénaire, 
il alla en Égypte au secours de Tachos. U s était couché sur le 
rivage avec ses soldats, n'ayant d'autre abri que le ciel, d’autre 
lit que la terre jonchée de paille avec une simple peau par-dessus. 
Ses compagnons étaient tous étendus au même endroit dans 
leurs méchants habits tout usés; et il était impossible de soup- 


mhil de vestitu Laconnm mutavit. Domo cadem fuit contentas, qna EurysÜie- 
nes, progenitor majorum snomm, fuerat usus : quant qui intrarat, milium 
sîgnnin libidinis, nullnm luxuriæ videre poterat; contra ea, plurima paüentim 
atque abstineutiæ. Sic enim erat instructa, ut nulla in re ditTerret a cujnsvis 
inopis atque priyati. 

YIIÏ. Atque hic tanttis vir, ut nattirant fautricem habaerat in tribuendis 
aniuit virtutibns, sic maleficam nactus est in corpore flngendo : nam et statnra 
fuit humili, et corpore eiigtio, et claudus altero pede. Qnœ res etïani nonouilam 
atferebat deformitatem : atque ignoti faciem ejtis qiuim intucrentur, contemne- 
bant; qui autem YirUites noverant, non poterant admirari satis. Quod ei usu 
venit, qiium acnorum octoginta snbsidio Tacbo in Ægyptnm isset, et in acta cnm 
suis accuLiiisset, sine ulio tecto, stratamque baberet taie, ut terra tecta esset 
stramentis, neqtie luic amplius qnam pellis esset injecta, eodemque comités 
omnes accubuissent, vestitu Immili atque obsoleto, ut eoruni ornatns non modo 
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conner un roi devant un équipage si peu royal et sous cette 

t 

livrée de la misère. Dès qu’on fut instruit de son arrivée, les 
officiers de Tachos s’empressèrent de lui apporter des présents 
de toutes sortes. Mais, quand ils demandèrent Agésilas, on eut 
peine h leur persuader que ce fût un de ceux qui étaient là 
couchés. Ils lui offrirent de la part du roi ce qu’ils avaient 
apporté. Le Spartiate n’accepta que de la viande de veau et 
d’autres provisions de ce genre, dont il manquait pour le mo¬ 
ment ; quant aux parfums, couronnes et second service, il les 
distribua aux esclaves et fit remporter le reste. Cette façon d’en 
user redoubla le mépris des Barbares : ils crurent qu’il ne choi¬ 
sissait si mal que faute de se connaître aux bonnes choses. De 
cette campagne en Égypte, Agésilas revenait avec deux cent 
vingt talents dont le roi Nectanabis lui avait fait présent pour 
ses concitoyens. Ayant relâché dans le port dit de Ménélas, entre 
Cyrèae et l’Égypte, il* fut pris de maladie et mourut. Là, ses 
amis, pour préserver le corps pendant la traversée, l’enduisirent 
de cire, à défaut de miel, et purent ainsi le rapporter jusqu’à 
Lacédémone. . 


in his regera neminetu significaret, sert bominis non bcatissirai snspicionera præ- 
beret. Htijns de adventu faroa quum ad régies esset perlata , celeriter mimera 
eo eu jusque generis sunt allata, His qnærentibus Agcsilaora vix fides facta est, 
unutn esse ex bis, qui tum accubabant. Qui qnum regis verbis, quæ attulerant, 
dédissent, ille, prætcr vituliaa, et hojusmodi gênera opsonii, quæ præsens tem- 
piis desiderabat, nihil accepit j unguenta, coronas, sccundamque mensam servis 
dispertiit; caetera referri jussit. Qno facto, çnm Bar bar î magis eliam contempse- 
riint, quod emn ignorantia bonarura rermn ilia potissimum sumpsisse arbitra - 
bantur. Hic quum ex ÆgypLo reverteretor, douatus a rege Neclanabidc ducenlis 
vigenti talentis, quæ ille mnneri populo suo daret, vcnissctque in portum, qui 
Mcnclai vocatur, jacens inter Cyreaas et Ægyptum, in morbum iropUcitus de- 
cesait. Ibi cnm atnici, quo Spartain facilius perferre possent, quod mel non habe- 
bant, cera circumfnderunt, atqne ita domum ret nieront. 
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XVIII 

EUMÈNE 


Ch a p. 1. Eumène d'abord secrciaire de Philippe et d’Alexandre, puis commandant 
de cavalerie. — II. Il devient gouverneur de la Cappadoce. Perdiccas l’attache à 
sa cause et n’a qu'à se louer de sa fidélité. — III. Il l’oppose à ses concurrents 
d’Europe. — IV. Eumène tue Nèoptolème en combat singulier, U fait à Cratère 
de magnifiques obsèques. —V, On le condamne à mort en son absence. Assiégé 
dans le fort de Nora, il se dégage par adresse, lui et les siens. — Yl. 11 se dévoue 
aux intérêts d'Olympia? et des enfants d'Alexandre. — VII. Ses préparatifs de 
guerre contre Antigone au nom d'Alexandre. — VIII. Avantages qu'il remporte 
sur Antigone. Il est entravé par l’indiscipline des vétérans. — IX. Son ingé¬ 
nieux stratagème pour arrêter Antigone qui s’avançait b marches forcées. —X. Il 

* 

est trahi et livré par les siens, et le vainqueur se trouve ainsi prisonnier du 
vaincu. — XI. Dans son impatience, il demande la mort. — XII. Épuisé par 
la faim, il est égorgé par ses gardes. — XUI. Après sa mort, les lieutenants 
d'Alexandre prennent le titre de rois. On lui fait d’honorables funérailles, 

I. Eumène était de Cardie. Si sa destinée eut répondu à son 


XVIII 

EMMENES 

Cap* 1, Eumeoes priimnn Pliitippi et Alexandri scriba, poatea præfeclüs equitum* — 
lit Cappadociam sorÜtur pruviuciaro* Garns Pertlieca. 1 est et fidus. — III, A Perdicca 
opponitur europæte ad versants. — IV. Vîacït Neoptolemum singuJari pogna, Craterur. 
amplu funere efTert* — V* Absens capitis damnatur. Obsessiis in ca&teÉlo Nora, caUide 
suo^que ïiberat. — VL Otympiadi consnlit ac îiberis Alexandri, — VIL Üeiium adveraus 
Antigonum parat rm raine Aleianrîrï. — VIII. Àntigoni viclor, veleranorum Ucentîa irnpe- 
dstur* — IX* Consiüo caliîdo Antigoni réfrénât impetnm* — X, À mis prodiiur. Victor 
vicia in custodiam tradiïnr, — XL Impatiens supplicium postulat* — XIL Famé fatigntus, ■ 
jnguiaiar a ciisiodîbus. — XIIL EistiflCto Eu mené, præfectî no msn regis usurpant* 
ITouesttim ejus fuuus. 

I* EuraeaeSj Gardian ns* Hujns si virtnti par data esset fortuna, non iHe qui- 
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courage, il n’eût certainement^pas été plus grand, car la gran- 
deur d’un homme se mesure à son génie et non à sa fortune, 
mais il occuperait dans l'histoire une place infiniment plus bril¬ 
lante et plus haute. Sa venue au monde se trouva coïncider avec 
les beaux temps de la contrée où il vécut, c’est-à-dire de la Macé- • 
doine : mais son titre d’étranger nuisit beaucoup à son avance¬ 
ment. Rien ne lui eût manqué, s’il fût sorti d’une des grandes 
familles du pays. ï)ans le sien, il était d'une naissance des plus 
illustres : mais cela n'empêchait pas les Macédoniens de s’indi¬ 


gner des préférences dont il était l’objet. Ils s’y résignaient néan¬ 


moins, parce qu’il les surpassait tous en zèle, vigilance, fermeté, 
finesse et promptitude de génie. Très jeune encore, il gagna la 
faveur de Philippe, fils d’Amyntas, et se vit bientôt introduit 
dans sa plus intime familiarité : car dès lors brillait en lui le 
naturel le mieux doué. Philippe voulut l avoir toujours sous la 
main, en qualité de secrétaire, place incomparablement plus 
honorable chez les Grecs que chez les Romains. Les secrétaires 
chez nous sont estimés ce qu’ils sont en effet, des mercenaires. 
Chez les Grecs, au contraire, nul n’esl admis à ces fonctions, 
s’il n’est issu de bon lieu et s’il n’a fait ses preuves comme 
intelligence et loyauté, attendu qu’un tel emploi vous met né- 


dern major, sed mnlto illustrer, atquc etiam lionoratior ; quod magnos 1k mines 
virilité inetimnr, non fortnna. Nam, quum ætas ejtts incidisset in ea tempera, 
qnilms Macedones florerent, mnltmn ci detraxit inter lios vivent!, quod aliénai 
erat civitatis; ncque aliud Unie défait, qnam generosa stirps. Etsi Hle dôme* 
stico summo genere crat, tamen Macedones emn sibi aliquando antepoui indigne 
ferebant, ncqno tamen non patiebantur : vinccbat enim omnes cura, vigîlantia, 
patientia, calliditate, et celeritate ingenii. XIic peradolescentulus ad amicitiam 
accessit Pliilippi, Àmyutæ fiiii, breviqne temporc in intimara pervenit familia- 
ritatem. Fulgebat enim jara in adolescentulo indoles virtntis, Itaque enm ha- 
buit ad maimm scribæ loco; quod rnuUo apud Graios honoiiûccntitis est, quam 
apud Romanes. Nam apud nos rêvera, sicut sunt, mcrcenarii scribæ eiistiman- 
tnr : at apud illos contrario nomo ad id ofGcium admittitnr, nisi bonestn !oeo, 
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eessairement dans le secret de toutes les affaires. Ce poste fie 
confiance, Eurnène roccupa près de Philippe pendant sept ans; 
Alexandre, successeur de Philippe, 1’ y maintint treize années 
encore. Dans les derniers temps, Eurnène commanda une des 
deux divisions de la cavalerie, celle qu’on appelait garde du roi. 
Sous le père, d’ailleurs, comme sous le fils, il eut toujours entrée 
au conseil, et, tout ce que firent ces deux princes, il y prit part. 

II. Alexandre venait de mourir à Babvlone, et une distribu- 
lion de royaumes se faisait entre ses lieutenants. Quant à l’au¬ 
torité souveraine, on l’avait déférée à celui auquel Alexandre 
mourant avait remis son anneau, c’est-à-dire à Perdiccas. 
Chacun, en effet, avait conclu de cette circonstance que le 
monarque lui confiait la régence de ses États jusqu’à ce que ses 
enfants eussent atteint 4eur majorité. Cratère et Antipater, qui 
semblaient avoir le pas sur Perdiccas, étaient absents tous deux, 
et l’incontestable préféré d’Alexandre, Héphestion, n’était plus. 
Dans ce partage des domaines du conquérant, Eurnène fut fait, 
ou plutôt fut nommé gouverneur de la Cappadoce : car cette 
province était alors aux mains de l’ennemi. Perdiccas s'était 
donné toutes les peines du monde pour attacher Eurnène à sa 

% 


et fuie et industria eognita, quod neeesse est, omnium consi lier uni eum esse 
participera. Hune locum tenuit amicitiæ apud Philippnm annos septera. Illo 
interfecto, codera gradti fuitapnd Alexandrnm annos tredecim. Novissimo tein- 
pore præfuit etiara alteri cquitura alae, quæ Hetæricc appellabatur. Utriqne au- 
tem in consilio semper affuit, et omnium remm habitus est particcps. 

II. Alexandro Babylone mortuo, quum régna singulis familiaribus disperti- 
rentur, et sumraa rernm tradita esset tuenda eidem, cui Alexander moriens annu- 
lum. suum dederat, Perdiccæ, ex quo omnes coujecerant, eum regnum ei eom- 
meudasse, quoad liberi cjus in suam tutelam pervenissent (aberanteniro Craterus 
et Antipater, qui antecederc hune videbantur; mortmis erat Heplisestio, quem 
nnura Alexander, quoi facile intelligi posset, ptnrimi fecerat), hoc tempore data 
est Eumeni Cappadocia, sive potins dicta : nam tum in hostium erat potestate. 

Mi 

Hune sibi Perdiccas adjnnxerat magno studio, quod in homine fidem et indu- 
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cause. Les talents et la fidélité de l'homme lui étaient connus, 
et il ne faisait pas doute que, s’il le mettait dans ses intérêts, il 
n’en tirât les plus grands services pour l’œuvre qu’il méditait. 
Son rêve était celui de tous les grands ambitieux : se saisir des 
parts des autres et en former un tout. Mais il n’était pas seul à 
couver ce projet. Tous les généraux d’Alexandre caressaient la 
même idée. Léonnatus, le premier, avait résolu d’envahir la 
Macédoine.Tout ce qu’on peut promettre de plus magnifique, il le 
promit à Eu mène, s'il voulait abandonner le parti de Perdiccas pour 
le sien. Ne pouvant le gagner, il essaya de le tuer et l’eût fait, si 
Eu mène, à la faveur de la nuit, ne se fût échappé de son camp. 

III. Ce fut alors qu’éclatèrent ces guerres d’extermination qui 
suivirent la mort d’Alexandre. Une coalition se forma pour acca¬ 
bler Perdiccas. Bien qu’Eumène le vît'trop faible pour résister 
à tant d’adversaires, il n’abandonna point un ami dans le péril 
et fit passer sa foi avant sa vie. Perdiccas l’avait chargé de 
défendre cette partie de l’Asie qui est située entre le mont 
Taurus et l’Hellespont, et de tenir en respect, à lui seul, ses 
ennemis d’Europe. 11 était allé, de son côté, en Égypte, au-* 


striam magnani videbat, non duhitans, si enm pellexisset, magno usui fore sibi 
in bis rébus, qtias ppparabat, Cogita bat enim, quod fere omnes in magnis im- 
perits concupiscent, omnium partes corripere atque complecti. Neque vero hoc 
ille soins fecit ; sed cæteri quoque omnes, qui Alexandri fucrant arnici. Primes 
Léonnatus Maccdoniam præoccupare destinaverat. 1s multis magnis polliciiatio- 
nibus persuadere Euraeni stndnit, ut Perdiccam desereret, ac eecura faceret 
societatem. Quum perducero eum non posset, inlerficere conatus est; et fecisset, 
nisi ille clam noctu ex præsidns ejus effugisset. 

lit. Intérim conflatasunt illabelia, quœ ad internecionem post Alexandri mor¬ 
te m gesta sunt, omnesque concarrerunt ad Perdiccam opprimendum. Quem etsi 
infirmmn videbat, quod unns omnibus resistere cogebatur, tamen amicnm non 
deseruit, neque satutis, quam fidei, fuit cupidior. Præfecerat eum Perdiccas ei 
parti Asiæ, qtiæ inter Taurum montem jacet atque Hellespontum, et illnm 
iimim opposucrat europæis adversariis : ipse Ægyptum oppugnatum adverses 
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devant de Ptolémée. Les troupes d’Eu mène if étaient ni nom¬ 
breuses ni solides ; c’étaient des recrues sans expérience, et l’on 
publiait qu’Antipaler et Cratère avaient franchi i’Hellespont et 
approchaient avec une forte armée toute composée de Macédo¬ 
niens. Il allait donc avoir sur les bras deux capitaines renommés, 

* 

deux hommes de guerre de premier ordre, avec ces soldats de 
Macédoine aussi fameux alors que le sont aujourd’hui les soldats 
romains, car les plus braves sont toujours ceux qui, pour le 
moment, sont les maîtres. — Si mes troupes, pensa Eu mène, 
viennent à savoir contre qui elles marchent, tout est perdu : 
elles refuseront d’avancer et la débandade suivra. — En consé¬ 
quence de cette réflexion, il prend un parti des plus sages. 
H les conduit par des chemins détournés où elles ne peuvent 
rien apprendre. Il a dit — et on le croit — qu’il s’agit simple¬ 
ment de quelques hordes barbares. Bref, il mène sa ruse à 
bonne fin, et l’armée est en ligne, l’action engagée, sans que 
les soldats sachent à qui ils ont affaire. Il avait eu soin, d’ail¬ 
leurs, d’arriver le premier sur le terrain eî de choisir son champ 
de bataille, parce que l’infanterie était son côté faible, et qu’étant 
plus fort en cavalerie, c’était elle surtout qu’il voulait utiliser, 


IHûlemætun erat profectas. Eumenes qunm peque magnas copias, neqne firmas 
liaberet, quod inexereitatae, et mm multo ante crant contractæ, adventare autem 
dicerentur Hellespontunique transisse Antipater et Crateras magno cura exercitn 
Macedonum, vin qunm cîaritate, tnm usa belli prêtantes (macedones vero 
milites ea tnne crant lama, qna nnne romani ferunlur : eteuim sernper habiti 
suut fortissimi, qui summam imperii potirentur), Eumenes intell igebat, si co¬ 
pia snæ cognossent, ad versus quos ducerentur, non modo non itnras, sed simul 
ciun nuntio dilapsuras. Itaque hoc cjus lait prudeutissimmn consilium, ut de- 
viis itineribus milites dnceret, in quibus vera audire non possent, et bis persua- 
deret, se contra qaosdam Barbaros proflcisci. Itaque tenait hoc propositum, et 
prias in aciein eiercitam ediuit, præliamque commisit, quam milites sai sci- 

rent, eu m quibus arma conferrent. Etfecit etiam illud locorum præoccnpatione, 

» 

ut eqaitata potins dimicaret, quo plus valebat, quant peditatu, quo erat deterior. 
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IV. Le choc fut des plus rudes. On se battit une bonne partie 
du jour. Cratère, qui commandait les Macédoniens, resta sur la 
place, ainsi que Néoptolème, son lieutenant. Entre celui-ci et 
Eumèno, il y eut lutte d’homme à homme. Ils s’étreignirent 
l'un l’autre et tombèrent de leurs chevaux sans se quitter. Dans 
leur acharnement on sentait la haine ; les âmes se battaient 
autant et plus que les corps, et ils ne lâchèrent prise que quand 
l’un d’eux eut rendu le dernier souffle. Eumène avait reçu plus 
d’un coup de son antagoniste ; il n’en resta pas moins sur le 
champ de bataille et n’en poussa l’ennemi qu’avec plus de furie. 
La cavalerie était rompue. Cratère tué ; nombre d’officiers de 
marque étaient pris. Alors l’infanterie macédonienne, cernée, 
acculée et à la discrétion d’Eumène, se rendit et obtint 
quartier. Mais elle n’observa pas sa capitulation et rejoignit 
Antipater à la première occasion qu’elle en trouva. Cratère, 
lorsqu’on l’enleva du champ de bataille, respirait encore, et 

Eurnène fit ce qu’il put pour le rappeler à la vie. L'ayant 

-* 

inutilement tenté, il tînt compte du moins du rang de l’homme 
et de leur ancienne amitié, car ils avaient été fort liés du 
vivant d'Alexandre; il lui fit donc de magnifiques obsèques et 


IV. Qnorum acerrirao coneursn qnnra magnam partem diei esset pngnalum, 

* 

cadit Craterus dm, et Neoptoleraus, qui secmidum locura iraperii tenebat : cnm 

hoc conciirrît ipse Enmenes. Qui qiuiin inter se complexe in terrain ex eqnis 

0 

decidissent, ut facile intelligi posset, inimica mente contendisse, anîraoque ma- 
gts etiam pognasse, quam corpore, non prius dislracti sont, quam alternm 
anima reîiqnerit. Ab hoc aliquot ptogis Eumencs vulneratnr, neque eo magis 
ex prælio exeessit, sed acritis hosfibus institit. Hic eqnitibns profligatis, in- 
terfecto duce Cratero, mnltis prceterea et maxime nobilibns captis, pedester 
exercitns, qnod in ea loca erat dednetus, ut invito Enmene elabi non posset, 
pacem al> eo petiit : quam qmun impetrasset, in fide non mansit, et se, 
simnl ac potu.it, ad Antipatrnm rccepit. Eumenes Craternm, ex acte seraia- 
nimem clatiim, recreare studuit. Qmun id non posset, pro hominis dignitate, 
proque pristina amicitia {nam que illo nstis erat, Alexandre vivo, famiîia- 
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renvoya ses cendres en Macédoine à sa femme et à ses en¬ 
fants. 

iP 

V. Tandis que ces choses ont Heu sur les bords de THelles- 
pont, Perdiccas est tué sur ceux du Nil par S él eu eu s et Antigone, 
et l’on défère la souveraineté à Àntipater. Alors ceux qui avaient 
abandonné son parti furent proscrits en leur absence par les 
voles de l’armée. Eumène était du nombre. Frappé du coup, il 
n’y succomba point et continua son rôle actif de chef de guerre. 
Mais l’exiguïté de ses ressources, si elle ne brisait pas sa grande 
àme, diminuait pourtant sa confiance. Toutefois, Antigone qui 
le poursuivait, et à qui rien ne manquait ni en hommes ni en 
munitions, fut souvent harcelé par lui dans ses marches et ne 
put jamais le joindre que dans des lieux où quelques bras suffi¬ 
saient contre une armée. A la fin pourtant, Eumène', qui 
déjouait tous les calculs, fut enveloppé par le nombre. Beaucoup 
des siens y restèrent. Lui s’échappa et se retira au château de 
Nom, en Phrygie. Assiégé dans ce fort, il craignit d’y voir périr 
ses chevaux par suite d’une immobilité forcée, l'espace man¬ 
quant pour les faire courir. Ce fut alors qu’il imagina un ingé¬ 
nieux moven de les tenir en haleine, de leur faire faire de 

fc * 


riter), amplo funere extulit, ossaqne in Macedoniam uxori ejus ac liberis remisit. 

V. Use dura, apud Hellespontum genintnr, Perdiccas apudflumcn Nihun in- 
terficilnr a Seleuco et Antigono, rernmqtte smnma ad Antipatrum defertur. llie, 
qui deseruerant, exercitu suffragium ferente, capitis absenies damnantur : in 
bis En menés. Hac ille percnlsns ptaga non snccnbmt, ncqne eo secius bellum 
administravit. Sed exiles res animi magnitudinem, etsi non frangebant, tamen 
imminnebant. Ilimc pcrscqticns Antigonus, qmim oinni genere copi arum abnn- 
daret, sæpe in itineribns vexabatnr : ncqne unquam ad mantim accctlcre îicebat, 
nisi bis locis, quibns pauci possent multis resistere. Sod extrême tempore, qiwm 
consüio capi non posset, mnltitudine circnmvenlus est. llinc lamen, nmltis suis 
amissis, se expedivit, et in castelhim Phrygiæ, quod Nora appellalur, confugit. 
1 û qito quum circnmsederetnr, et vercrelnr, ne nno loeo manens eqnos militares 
perderet, quod spatium non esset agitandi, callidmn fuit ejtis invention, qnem- 
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l’exercice sur place, de leur conserver, en un mot, et l’appétit 
et l'habitude du mouvement. On tes attachait avec le licou, mais 
si haut et si court, que c’était à peine si leurs pieds de devant 
touchaient à terre; puis, au moyen de coups de fouet appliqués 
par derrière, ou les forçait de se cabrer et de ruer, et cette 
manœuvre les mettait en sueur absolument comme une course 
en plaine. H en résulta, au grand émerveillement de tous, que, 
de ce fort assiégé depuis plusieurs mois, on vit sortir des che¬ 
vaux aussi beaux, aussi frais, aussi luisants, que s’ils eussent 
passé tout ce temps à pâturer dans les prairies. Durant ce blocus, 
F.umène brûla ou détruisit, autant de fois qu’il le voulut, les 
machines et les travaux d’Antigone. 11 se tint là tant que dura 

l’hiver. Mais, n’ayant aucun espoir d’être secouru et voyant 
% 

arriver le printemps, il feint de vouloir capituler, et, tandis qu’on 
débat les conditions, il en donne à garder aux officiers d’Anti¬ 
gone, et s’échappe sans perte, lui et tous les siens, 

Vl. Olympias, la mère d’Alexandre, envoya des dépêches et 
des courriers h lùnnène, en Asie, pour savoir s’il lui conseillerait 
de quitter l’Épire quelle habitait alors et de tenter la revendis 


admodum stans jnmentvim calefteri eiercerique posset, qno libentius et cibo 
nteretnr, et a corporis mot» non reraoveretur. Substring ebat caput loro altius, 
quam ut prioribus pedibns plane terrain posset attîngere. Deinde post verberi- 
bns cogebat exsultare, et cakes remitlere; qui motus non minus sudorem excu¬ 
ti ehat, quam si in spatio decurreret. Quo factum est, quod omnibus mirabile 
est visum, ut jumenta æque nitida ex castello educeret, quum compiures menses 
in obsidione fuisset, acsi in campestribus ea locis habuisset. In bac conclusione, 
quotiescumque voluit, apparatum et mnnitiones Antigoni alias incendit, alias 
disjecit. Tenuit antem se uno loco, quamdiu fuit biems. Sed, quod castrum 
subsîdia habere non poterat, et ver appropinqnabat, simulata deditione, dum de 
conditionibns iractat, præfeetis Antigoni imposait, seqne ac suos omues extraxit 
incolumes. 

VI. Ad hune Olympias, mater quæ fuerat Alexandri, quum Htteras et nun- 
tios misisset in Asiam, consultera, ntrnm repetitum Macedoniam veniret {nam 


# 
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cation du trône de Macédoine. Le premier conseil que lui donna 
Eu mène fut de ne bouger d'où elle était et d’attendre que le 
fils d’Alexandre fût en âge de régner. Dans le cas où elle se 
laisserait entraîner au désir de rentrer en Macédoine, il lui 
recommandait d'oublier tout ressentiment et d’user du pouvoir 
avec douceur. Elle ne fit ni l’un ni l'autre. Elle commença par 
retourner en Macédoine, et, une fois là, se mit à sévir sans 
mesure et sans pitié. Eumène était loin. Elle le pressa par 
lettres de ne point laisser les mortels ennemis de Philippe 
détruire sa maison et couper sa race par le pied ; elle le conju¬ 
rait de venir en aide aux enfants d’Alexandre. — « Si tu te rends 
à ma prière, disait-elle, lève des troupes au plus vite; arnène- 
nous une armée. Pour t’en faciliter les moyens, j’ai mandé à 
tous les lieutenants restés fidèles do t'obéir et de prendre tes 
ordres. » — Eumène se sentit touché. Vivre ingrat lui répugnait, 
11 aima mieux montrer sa reconnaissance pour ses bienfaiteurs, 
quitte à périr, si telle était la volonté de la fortune, 

VIL II rassemble donc des forces et se prépare à la guerre 
contre Antigone. Avec lui étaient nombre de Macédoniens de 
haut rang, Peucestès entre autres, naguère un des gardes du 


tum in Epiro habitabât) et eâs res ocfcuparèt, bnic ille prinnun suasit, ne se 
moveret, et exspectaret, quoad Alexandri filins regnum adipisecretur : si» ali¬ 
gna cnpiditaté raperetur in Macedoniam, omnium injtiriaruin obliviscerelnr, et 
in neminem acerbiore nteretur imperio. Hortitn nibil ea fecit; nam et in Macé¬ 
donien profecta est. et ibî crttdebssime se gess.it. Petiit atitcm ab Eitmene 
absente, ne pateretnr Philippi domtts et farailiæ iüimicissimos stirpem qnoqite 
inter imere, ferretque opem liberis Alexandri : quant veniam si sibi tiaret, qnam- 
prirnum exercitus pararet, qitos sibi snbôidio addneeret : id quo facilins faceret, 
se omnibus pr.efectis, qui in officio manëbant, misissc liItéras, ut ei parèrent, 
ejusque consiliis ütereritnr. Hls rebits Eutnencs permotus satins duxit, si ita 
tulissel fort»lia, perirebene meritis refeientem gratiam, quant ingrat»m vivere. 

Vlï. Itaque copias contraxit, bellum adversns Antigonmn comparavit. Quod 
una erant Macedomim cotupliires notules, in bis l’eucestes, qui corporis cuslos 
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corps d’Alexandre, maintenant gouverneur de la Perse, et Anti¬ 
gène, le commandant de la phalange macédonienne. 11 appré¬ 
henda que tous ces illustres nationaux, dont il était entouré, ne 
vissent d’un œil jaloux un étranger prendre en main l’autorité' 
suprême. Afin dune de se précautionner contre l’envie, qu’il 
n’évita point cependant, il dressa dans son camp, à la place 
d’honneur, une lente dite pavillon d’Alexandre, et y lit pçrler 
un trône d’or avec le sceptre et le diadème. C'était lù que 
chaque jour on tenait conseil, là qu'on statuait sur les intérêts 
d'État. Eu mène espérait désarmer en partie les envieux parcelle 
façon de régler tout ce qui concernait la guerre à l’ombre de 
l’autorité d’Alexandre et sous le couvert de ce grand nom. Et, 
en elTet, sa politique lui réussit d’abord et, comme c’était, non 
dans son quartier, mais dans la tente royale,* que les assemblées 
avaient lieu, il s’effacait en quelque sorte, bien que le gouver¬ 
nail fût dans sa main. 

At R 

VIII. 11 eut un engagement avec Antigone au pays des Paré* 
taciens. Ce ne fut point dans une bataille rangée, ce fut dans 

une marche, et Ânligone, passablement maltraité, sc replia sur 

« 

la Médie pour y prendre ses quartiers d’hiver. Eumène, lui, vint 
s'établir sur les frontières de Perse, et distribua ses troupes sur 


fuerut Aleramln, tîim autem obtinebat Persidem, Antigenes, en jus su b imperia 
phalanx erat Macedonum, jnvidiam verens (qitain tamen effugere non potuit), 
si potins ipse alienigena surami imperit poliretur, quain aiii Macedonum, quo¬ 
rum ibi erat nmttiüido, in prineipiis nomme Alexandri statuit tabernaculum, 
in coque sellam aurearn cum sceptro ac diadematejusait poni, eoque omnes quo- 
tidic convenirc, ut ibi de summis rebus eonsilia caperentur; credcns minore se 
invidia fore, si specie imperii, nominisque siiuulatione Alesamln, bellurn vide- 
relur administrare. Quodct fecit : nam, qmun non ad Eumeuis principia, sed 
ad regia convcniretur, atque ibi de rebus deliberaretur, quodammodo latcbat, 
quum tamen per eu ni iinum gererentnr omnia. 

VIII. Hic in Parætacis cum Antigouo conflixit, non acie inslructa, sed in iiî- 
nere; eumque male acceptum in Mediam biematnm coegit redire. Ipse in fini- 
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plusieurs points, au gré du soldat, non au sien. Car cette 
fameuse phalange d’Alexandre le Grand, qui avait parcouru 
l’Asie et vaincu les Perses, était depuis longtemps habituée à 
l’insubordination comme à la gloire, et désormais elle entendait, 
non plus obéir à ses chefs, mais leur commander. Autant en 
font aujourd’hui nos vétérans, et il est bien à craindre qu'ils 
n’imitent jusqu’au bout leurs devanciers et ne perdent tout, 
amis et ennemis, par l’excès de leur licence et de leur indisci¬ 
pline. Lisez les déportements des vétérans macédoniens, vous y 
reconnaîtrez ceux des nôtres et n'y verrez nulle différence que 
les dates. Mais je reviens aux premiers. Dans le choix de leurs 

f 

cantonnements, ils s’étaient peu inquiétés des règles de la 
guerre, n’avaient songé qu’à leurs aises et s’étaient disséminés à 
de grandes distances les uns des autres. Antigone vit cette, 
faute ; mais, ne se sentant pas assez fort contre eux, à moins de 
les surprendre, il se mit à chercher dans sa tète la combinaison 
dont il avait besoin. Deux chemins pouvaient le conduire, de la 

■a 

Médie où étaient ses quartiers d’hiver, à ceux des ennemis ; 
l’un, plus court, à travers une contrée sans eau et sans habitants, 
était d’environ dix journées; l’autre, extrêmement fréquenté, 


titaa regione Persidis hiematum copias divisit, non ut voluit, sed ut militum 
cogebat vohintas. Nain que ilia phalanx Alexaudri Hagni, quæ Asiarn peragrarat 
dcviceratque Persas, invcterata qtuitn gloria, tuin etiam licentia, non parère se 
ducibtis, sed imperare postulabat; ut mine veterani faciunt nostri. Itaque péri¬ 
clitant est, ne faeiaut, quod illi fecerunt, sua intemperantia nhniaque licentia 
ut omtiia perdant, neque minus eo>, cum qui bus sleterint, quam advcrsns quos 
feccrint, Quod si quis illorum veteranorum légat facta, paria horum cognoscat ; 
neque rem ullam, nisi tempos, intéressé jmlicet. Sed ad illos revertar. Hiberna 
sumpserant non ad iisum Lclli, sed ad ipsornm luxuriant, lougeque inter se 
discesserant. Hoc Antigonus quitta comperisset, iateUigeretque, se parcui non 
esse paratis adversariis, statuât aliquid sibi consilii novi esse capiendum. l)iue 
erant vi®, qua ex Médis, ubi jlle hiemabat, ad adversariomm bibcmacula posstt 
perveniri : quarum brevior per loca déserta, qn® nemo iucolebat propter aquæ 
inopiam, cæterum dierum erat fere decem; ilia autem, qua omnes eommeabant, 


Numérisé par Google 



16# 


CORNELIUS N El’O S 


étail beaucoup plus long et formait un coude : mais ou y trouvait 
tout en abondance. Il prévit que, s'il prenait cette deuxième 
route, il n’en aurait pas fait le tiers, que les ennemis seraient 
informés de sa marche. En traversant le désert, au contraire, il 
espérait tomber sur eux à l’improviste et les écraser. Pour exé¬ 
cuter son plan, il donne ordre de se procurer autant d'outres et de 
sacs de cuir qu'on en pourra trouver, de se pourvoir de fourrage, 
de prendre pour dix jours de provisions toutes cuites, et de n* allu¬ 
mer de feu dans le camp que le moins possible. Quelle route on sui¬ 
vra, lui seul le sait. Toutes ses mesures prises, il se met en marche* 
IX. A moitié chemin, la fumée de son camp fait soupçonner 
à Eu mène l’approche de l’ennemi. Les chefs s'assemblent; on se 
demande quel parti prendre. Chacun sent, quelque diligence 
qu’on y mette, l impossibilité de réunir les troupes avant 
l'arrivée d’Antigone. Tous hésitent, désespèrent. Eumène s’en¬ 
gage à les tirer du péril, mais à la condition pour eux de ne pas 
perdre une minute, et de faire ce qu’ils n’ont pas fuit encore, de 
lui obéir. — « L'ennemi, leur dit-il, a encore pour cinq jours de 
marche j eh bien, je me charge de le retarder de cinq autres 


Altcro tanto lôngiorcm habebat anfractum, sed erat copiosa, omuhimqne rerum 
âbimdans. 1 lac si proficisceretur, intelligebat, prias adversarios rescitnros de 
siio ad venin, quam ipse tertiam partem coufecisset iiineris; $i« per loca sala 
eootenderet, sperabat, se imprudentem hostem oppressa ru ta. Ad banc rem con- 
fleiendam, imperavit, qnam plimtnos «1res atque etiam culleos comparari ; post 
hæc pabiiLun ; præterea cibaria coda dicniru decem; utqnc qaam minime fleret 
ignis in castris ; iter, quod habebat, omnes celât. Sic paratns, qua constituerai, 
proficiscitur. 

IX, Diinidium fere spatium confecerat, quura ex fuino castrorum ejns snspi- 
cio allata est ad Eimienem, hostem appropinquare, Convemiint dlices : quæriltir, 
quid opns sit facto. Intclligcbant omnes, tam celerlter copias ipsorum cohtrabi 
non posse, quarn Antigonus affûtants videbatur. Hic, omnibus tituhantihns, et 
de rebns summis desperantibus, Emnenes ait, si celëritaleiti vélint adhibere, et 
imperata facerc, quod anie nonfecerint, se rem eipeditimim. Nam , quod diebiis 
qninqne hostie transisse posset, se elieclunim, ut non minus tolidem dierimi 
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jours. Vous, pendant ce temps, parcourez les quartiers et que 
chacun réunisse ses hommes. » — Et, pour arrêter Antigone qui 
s’avance à marche forcée, voici la manière dont il s’y prend. 11 

V 

y avait des montagnes sur la route de l'ennemi. Au pied de ces 
hauteurs, il envoie des gens dévoués, avec ordre d 1 allumer, à 
l’entrée de la nuit, les plus grands feux sur la plus grande éten¬ 
due de terrain possible, de les diminuer à la seconde veille, et, 
à la troisième, de les éteindre, à peu de chose près. Cette imita- 

t 

tion de ce qui se pratique dans les camps a pour but de faire 
croire à l’ennemi qu’il y a là une position retranchée et qu'on 
est averti de son approche. Tout s’exécute ponctuellement. 
Antigone, dans l’obscurité, aperçoit les feux j il pense que son 
départ a été su et qu’Eumène a concentré là toutes ses forces* 
Aussitôt il change de plan. Une attaque à l’improviste n’étant 
{dus possible, il fait un détour et va gagner cet autre chemin 
qui décrit un angle et où abondent les ressources* Là, il donne 
un jour de repos à son armée, afin que tous, hommes et che¬ 
vaux, soient entièrement remis de leur faligue et disposés à bien 
faire quand viendra la bataille. 

X. C’est ainsi qu’Eumène opposa victorieusement ruse à ruse 


ipatio retardaretur : quare circumireut, suas quisque copias contralieret. À(1 
Antigom autern refrenandum impeUim, taie capit consilium. Certos raittit bo¬ 
ulines ad iafiuios montes, qui obvii erant itineri adversarionim ; bisque præce- 
pit, ut prima nocte, quam latissime possint, ignés faciant quarn maiimos, atqne 
bos seconda vigilia minuant, tertia perexiguos reddaut; et, assitmilata Castro- 
.ruai consuetudiue, suspicionem iojtciant hostibus, bis locis esse castra, ac de 
* eortim advenin esse praenaotiatura; idemque postera nocte faciant. (Juiluis im- 
peratnm erat, diligenter præceptum Curant. Antigonus, tenebris obortis, ignés 
Conspicatur; crédit de suo adventu esse auditnm, et adversartos illitc suas con- 
truisse copias. Mutât cetisilium, et, quoniam imprudentes adoriri non posset, 
fiectit iter sutuü, et ilium anfractum longiorem copiosæ vite capit, ibique 
tÜern oüum op[>eritiir, ad tassitudinem sedandaro niiiitum, ac reûcienda ju- 
fueuta, qno integriore eiercitu decerneret. 

X. Sic Eumeues cailiduin imperatorem vieil consilio, ceieritatemque irnpe- 

10 
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et ralentit la marche accélérée de son adversaire. Mais cet avan¬ 
tage lui profita peu. Grâce à la jalousie des autres chefs et à la 
perfidie des vétérans, au moment où il venait d’avoir le dessus 
dans la bataille, il fut livré à Antigone, livré par celte armée 
qui, trois fois et en différents temps, lui avait juré de le défen¬ 
dre et de ne jamais l’abandonner. La jalousie était en raison de 
sa supériorité; elle fut plus forte que tous les serments: on te¬ 
nait à le trahir. Antigone, quoique son mortel ennemi, lui au¬ 
rait laissé la vie, sans son entourage ; car il ne voyait pas pour 
lui-même de meilleur et de plus précieux auxiliaire dans les éven¬ 
tualités qui apparaissaient prochaines et menaçantes. Il avait en 
face de lui Ptolémée, Séleucus et Lysimaquc, dont la puissance 
grandissait à vue d’œil, et il allait avoir à vider avec eux la 
question de la primauté. Mais il ne fut pas libre d’épargner son 
captif, circonvenu comme il était. Toutes ces médiocrités se sen¬ 
taient trop rapetissées par la présence tTEumène; et, d’ailleurs, 
Antigone lui-même était profondément exaspéré. Pour l'adou¬ 
cir, il ne fallait pas moins que les plus puissantes considérations 

« 

d’intérêt personnel. 

w 

XI. Il avait fait emprisonner Eumène, et, quand le chef des 


lii vit ejus : ncq uc ta mon multum profecit, Nam invidia duemn, cum qnibus 
erat, perGdiaque railitnm maccdonum veterauorum, quum superior prcelio dis* 
ccsûsset, Antigono est deditns; quum excrcitus ei ter ante, separatjs tnuporibus, 
jura&set, se cum defensurum, nec nnquain deserturum. Sed tanta fuît nonnnllo* 
rom virlutis obtrectatio, ut fidem ainittere mallent, quam cum non prodere. ■ 
Atque liunc Antigonm, quum ei fuisset infestissimus, conservassct, si per suos * 
esset licitum, quod ab nulle se plus adjuvari possc intelligebat in liis rebus. 
quas impendere jam apparebat omnibus. Iraminebant enim Seleucus, Lysimachus, 
rtolemaeus, opibusjaw val entes, cum quibnsei de summis rébus erat dimican- 
duin. Sed non passi sunt hi, qui circa crant, quod videbant, Eumene receplo, 

omnes præ illo parvi futpros. Ipse autem Atitigonus adeo erat incensus, ut, nisi 

» 

magna spe maximarum rerum, leniri non posset. 

XI, Itaque, quum cum in custodiam dedisset, et præfectus custodum quœ* 
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gardes lui demanda de quelle manière il voulait qu’on traitât le 
détenu : « Comme un lion indomptable ou comme un éléphant 
des plus farouches. » répondit-il. — En ce moment, il n’avait pas 
encore décidé s'il le sauverait ou non. Deux sortes de gens ve¬ 
naient visiter le prisonnier : ses ennemis pour repaître leurs 
yeux de son malheur, ses anciens amis pour l'entretenir et le 
consoler. Bon nombre aussi étaient de simples curieux. Us dé¬ 
siraient connaître son visage, savoir comment était fait cet 
homme qu'ils avaient si longtemps, si profondément redouté, 
cet homme qu'il fallait tuer pour avoir une chance de victoire. 
Cependant Eu mène se lassait de ses fers. Il dit h Onomarque, le 
principal de ceux qui le gardaient, qu’il s'étonnait d'être ainsi 
détenu depuis trois jours; qu'il était peu sage à Antigone d’a¬ 
buser à ce point de son droit de vainqueur: qu’il eût enfin à or¬ 
donner ou sa mort ou sa mise en liberté. De la part d un captif, 
Onomarque trouvait ce fon bien hautain, — « Puisque tu pensais 
ainsi, lui dit-il, au lieu de te laisser prendre, que ne t’es-tu fait 
tuer dans le combat?— Plût au ciel que j'eusse été assez heu¬ 
reux pour cela ! répondit Eumènc. Mais à qui la faute ? Jamais 
je n'ai rencontré mon maître ; jamais adversaire n'a croisé le fer 


sisset, quemadmodum servari vellet : « Ut acerrimura, inquit, leonesi, aut fero- 
cissimum elephantmn. » Nimdumenira statuerai, servaret enm, nec ne.Ycniebat 
autem ad Eumenem ntnimqne gémis bominum, et qui propter odiiun fruelum 
oculis ex ejus casu capere veileut, et qui propter veterem*amieitiam colloqui, 
consoiarique cnpcrent : mulli etiam , qui ejus formam cognoscerc stndebant, 

m, 

quaüs esset, qnem tamdiu, tamque valde ti omissent, enjus in pcniicie positam 
spem habuissent victoriæ. At Eumenes, quum diutius in vincuîis esset, ait 
Onomarcbo, penes quem snmrna iraperii erat custodiæ, se mirari, quare jam 
tertium diem sic teneretnr; non enim boc convenire Antigoni pmdentiæ, ut sic 
deuteretur victo : quin aut interfîci, aut missum Geri juberet. llic quum fero- 
cius Onomarcbo loqui videretur : « Quid? tu, inquit, aiiimo si isto eras, cur 
non in prælio cecidisti potins, quam in potestatem inimici venires? » Unie Eu¬ 
menes : • Utinam qnidem istnd evenisset ! inquit; sed eo non accidit, quod 
minqnam cnm fortiore snm congressus. Non enim cum quoquam arma contuli, 
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avec moi sans succomber. Ce n’est pas ie courage de mes enne¬ 
mis, c’est la trahison des miens qui m’a vaincu. » — Et c’était 

J 1 

vrai. Avec une rare distinction dans toute sa personne, Eumène 
était robuste de corps et infatigable, gracieux de formes, toute¬ 
fois, plutôt que grand. 

Xtl. N’osant décider seul du sort de son prisonnier, Antigone 
en réfère à son conseil. Là, presque tous les chefs,-troublés à ce 
nom, s’étonnent qu’on n’en ait pas encore fini avec cet homme, 
lui qui les a si rudement menés, lui qui les a si souvent réduits 
au désespoir, lui qui a fait périr les plus fameux généraux, un 
ennemi tellement redoutable, en un mot, qu’il n’y a point 
de sécurité pour eux s'il vit, plus d’inquiétude s’il meurt. — « Si 
tu le sauves, disaient-ils, qui te suivra? Nous te le demandons. 
Car, pour nous, c’est un point résolu, nous ne resterons pas ici 
avec Eumène. » — La volonté du conseil, Antigone la savait. 
Néanmoins, il se donna encore sept jours de réflexion. Ce temps 
écoulé, commençant à craindre quelque soulèvement dans l’ar¬ 
mée, il défendit d’introduire qui que ce fut auprès du captif et 
lui fit retrancher sa ration journalière. — Il ne voulait pas, di¬ 
sait-il, verser te sang d’un homme qui avait été son ami. — Eu- 


qtiin ts mihi snccnhoerit : nui cnim virtute hostinm, sed arakorum pcrBdia 
decidi. * Neque id falsum : nain et dignitate fuit horfesta, et viribus ad laborein 
ferendura flrmis, neque tam magno corpore, quanti figura venusta, 

XII. De hoc Aniigouus quum solus constituera non auderet, ad consilium retu- 
Ut. Hic, quum plerique omnes primo perturbati admirarentur, non jam deeo su ra¬ 
pt mn esse suppliciura, a quo tôt annos atleo essent male habiti, ut sæpe ad de- 
sperationem forent adducti, qnique maximes duces interfecisset, denique in quo 
nno esset tantirm, ut, quoad ille viveret, ipsi securi esse non possent, interfecto, 
nihil babituri negotii essent ; postremo,si illi redderet salutem, quærebant, 
(juibus amicis esset usurus? sese enim cum Eumene apnd eum non futnros. 
Hic, cognita consilii volnntate, tamen usque ad septimum diem deliberandi sibi 

spatium reliqn.it- Tnm auteni, quum jam vereretur, ne qua seditio exercitus 

* 

oriretur, vetuit ad eum quemquam admitti, et quotidianum victum amoverî 
jussit. Nam negabat, se eî vira allatunvm, qui aliqnando fnisset amicus. Hic 
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mène n’endura que trois jours le tourment de la faim : pendant la 
levée du camp et à rinsu d’Antigone, ses gardiens l’égorgèrent. 

XIH. Dès sa vingtième année, comme nous l’avons relaté plus 
haut, il eut un emploi près de Philippe. Il fut sept ans son se¬ 
crétaire et treize ans celui de son fils. Dans cet intervalle, il 
commanda aussi un corps de cavalerie; et, devenu général en 
chef après la mort d'Alexandre le Grand, il défit ou tua les plus 
renommés capitaines. Pris enfin lui-même, non par la valeur 
d’Antigone, mais par la trahison des Macédoniens, il termina 
ses jours à quarante-cinq ans de la façon que nous venons de 
voir. Une chose suffit à prouver la haute opinion qu’avaient de 
de lui tous ceux qui furent appelés rois après la mort d’Alexan¬ 
dre : c’est qu’aucun d’eux ne s’arrogea ce titre du vivant d’Eu- 
mène; ils se bornaient à celui de gouverneur. Lui mort, au 
contraire, titre et insignes, ils prirent tout immédiatement. Eux 
qui avaient tant promis, dans les premiers temps, de conserver 
le trône aux enfants d’Alexandre, on les vit fouler aux pieds 
leurs engagements. Le défenseur n’était plus là : ils jetèrent le 
masque et montrèrent leurs vrais sentiments. Les premiers à 
trahir leur foi furent Antigone, Ptolémée, Séleucus, Lysimaque 


tant an non amplius, qnam tridmun, famé fatigatns, qutun castra moverentur, 
jnsciente Antigono, jiignlatns est a custodibus. 

XIII. Sic Eumenes annorum quinque et quadraginta, qumn ab anno vicesimo, 
ivti supra ostendimus, septem annos Philippe apparuisset, et tredecim apud 
Alexandrtim eumdam locum obtinuisset, in his uni equitura alæ præfuisset, 
post antem Alexandri Magnî moitena imperator exercitus duxisset, summosque 
duces partim repnlisset, partim interfecisset, captus, non Antigoni virtnle, sed 
Macedonum perjurio, talem habuit eiitnm vilæ, lu quo quanta fuerit omnium 
opinio eortun, qui post Alexandrum Magnum reges sunt appcllati, ex hoc far il¬ 
lime potest judicari, quod nemo, Eumene vivo, rex appellatus est, sed præfe- 
ctus; iidem, post Imj’is occasnm, statim regitun ornatum nomcnquo sumpsernnt: 
neque, quod initio prædicarant, se Alexandri liberis regnrnn servare, id præstare 
voluerunt; et, uno propngnatorc su b lato, quid sentirent, aperuernnt. Hujos sce- 
1 ris principes fuernnt Antigonus, Ptolemæus, Selencus, Lysimachus, Cassander. 

10. 
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et Cassandre. Antigone remit le corps d’Eu mène à ses proches, 
pour l’ensevelir. On lui rendit tous les honneurs militaires, et 
l’année entière fit partie du cortège funèbre. On eut soin, en 
outre, d’envoyer ses restes en Cappadoce, à sa mère, à sa femme 
et à ses enfants. 


Antigonus autcm Enmenem morlmim propiuqaîs ejus sepelieodum tradidit : hi 
militari lioncsto funere, comitaiite toto cxerciltt, Immaverunt; ossaqne ejns in 
Cappadociam ad matrem atque uxorem liherosque pjus tleportanda ciirarnnt. 
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XIX 

PHOCION 


Chap. I. Phocion plus connu par scs venus que par scs faits d'atmes.— II. Sur 
scs vieux jours, il encourt la haine de ses concitoyens pour avoir voulu mettre 
Athènes aux mains d'Antipater. Exil de Démosihènc. Le Pirée livré par trahison. 
— HL Bannissement de Phocion. Il plaide su cause par devant Philippe. Il est 
ramené à Athènes. — IV. Sa condamnation,son supplice et son ensevelissement 
par des esclaves. 

I. Phocion, d’Athènes, commanda plusieurs fois les armées 
et géra les premières charges de la république, et cependant H 
est bien plus connu par l’intégrité de sa vie que par ses travaux 
militaires. Le guerrier chez lui est nul : qui n’a entendu parler, 
-au contraire, du vertueux Phocion, de celui qu’on a surnommé 


XIX 

ru o ci o n 


r vf\ L Pliodon tirluiibus sots darior, quam re militari. — IL Senex in eivitim invi.ham 
ineurrit ob trndendam Anlipalro tarbem. ExaiUum Demos lien i s* Proditum Pirireiim. — 
HL Ex.'ilio multulur* Causam dfcitapud Phüïppum. Àthenas dedocilnr. — IV. Damuatu?, 
et ad supplicium datas, a servis sepelitnr. 

I. Phocion, Atheniensis, etsi saepe eiemtitms præftntj sumtnosque magistra- 
tus cepit, tamen mnlto ejus notior iniegriîas est qnam rei müitaris labor* 
Ilaque tinjns memoria est milia, illius antem magna fama : e* qm cognomine 
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par excellence Y Homme de bien ? Il resta toujours pauvre, lui 
qui pouvait si facilement être riche et très-riche, grâce à tous 
les honneurs qui le- venaient chercher et aux dignités éminentes 
qui lui étaient conférées par le peuple. Des envoyés du roi Phi¬ 
lippe lui offraient, de la part de leur maître, une somme im¬ 
portante et insistaient pour vaincre ses refus. — Si lui-même 
pouvait s’en passer, lui représentait-on, ne devait-il pas songer 
à l’avenir de ses enfants ? Ne les exposait-il point aux extrémités 
de la misère et au danger de ne pouvoir dignement soutenir la 
gloire paternelle? — «Si mes enfants me ressemblent, répondit 
Phocion, ils vivront du petit champ qui ne m'a pas empêché 
d’arriver où je suis. S’ils ne me ressemblent pas, ce n’est pas moi 
qui alimenterai leur luxe et qui contribuerai ù l’augmenter, » 
II. N’ayant eu, jusqu’à l’âge de près de quatre-vingts ans, qu’à 
se louer de la fortune, Phocion, sur la fin, se vit en hutte à 
toute la haine de ses concitoyens. On lui reprochait d’abord sa 
connivence avec Démade pour livrer la ville à Antipater. C’était 
de plus, disait-on, par ses conseils, qu’un plébiscite avait jeté 
en exil Démosthène et les autres Athéniens réputés bons patriotes. 
On lui en voulait doublement et comme à un mauvais citoyen 


Bonus est appeliatus. Fuît enino perpetuo pan per, qnuu divitissimus esse pos- 
set, propter frequentes dalatos honores, potestatesque suramas, quæ ei a populo 
dabantur. Hic qtuim a rege Fhitippo mimera tnagnæ peenniæ repudiaret, lega- 
tique hortareutur accipcre, simulque adraonerent, si ipse his facile careret, libe- 
ris tamen suis prospiceret, quibus difficile esset in sumraa paupertate tantam 
paternam tueri gloriam, his iUe : « Si moi similcs erant, idem hic, inquit, agel- 
1ns illos alet, qui me ad liane dignitatem perduxit; sln dissirailes snnt futurl, 
nolo meis impensis illorura ali angorique limiriam. # 

II. Idem qtium prope ad anmim octogesimnm prospéra pervenisset fortima, 
extremis temporibus magnum in oditim pervenit snorum civinm. Primo quod 
cura Demade de urbe tradenda Antipatro consenserat; ejttsque consilio De- 
mosthenes cum cæteris, qui bene de republica me reri eiistiraabantur, popu- 
liscito in exsilium erant eipulsi. Neque in eo solnm offenderat, quod patriæ 
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et comme à un infidèle ami. N’était-ce pas Démosthène, en ef¬ 
fet, qui, devenu son arme contre Charès, l’avait secondé, poussé, 
fait monter à cette haute position qu’il occupait dans l’État? 
N’était-ce pas le même Démosthène qui, dans des affaires où il 
s’agissait de la vie, avait pris sa défense devant les juges et l'a¬ 
vait fait acquitter ? Et quand son défenseur s’était trouvé en pé¬ 
ril à son tour, l’ingrat ne l’avait point secouru : tranchons le 
mot, il l’avait trahi ! Mais il y eut un grief surtout, qui con¬ 
somma la perte de Phocion, Tandis qu’il avait en main le timon 
des affaires, Dercyllus le prévint que Nicanor, lieutenant de 
Cassandre, machinait quelque entreprise sur le Pirée ; il le 
pressa en même temps de ne point laisser intercepter l’arrivage 
des subsistances. Mais Phocion, dans l’assemblée du peuple, 
soutint qu’il n’y avait pas le moindre danger et assuma sur sa 
tête ta responsabilité de la chose. Peu de temps après, Nicanor 
était maître du Pirée. Or, le Pirée pour Athènes, c’est la vie. 
Tout le peuple accourut en armes pour le reprendre, et Phocion, 
qui déjà n’avait pas pris l’initiative, ne voulut pas même guider 
cette population qui s’était spontanément armée. 

III. A cette époque, il y avait dans Athènes deux factions. 


4 


male consuhierat, sed etiam, qnod amicitiæ fldem non præstiterat : namque, 
a uc tu s adjutusque a Demostliene, eum, qnem tenebat, ascendcrat gradurn, qmim 
adversus Charetem eum subornaret; ab eodem in jivdiciis, quum capitis eau sam 
diceret, defensns, aüquoties libcratus discesse rat : hune non solum in periculis 
non défendit, sed etiam prodidit. Concidit antem maxime nno crimine : qnod, 
quum apud eum summum esset imperium populi, et Nicanorem, Cassandri præ- 
fectum, insidian Piræeo Atbeniensium a Dercyîlo moneretur, idemque postu- 

laret, ut provideret, ne commeatibus civitas privaretur; hic, audiente populo, 

» 

Phocion negavit esse periculntn, se que ejus rei obsidem fore poliieitus est. 
Neqne ita raulto post Nicanor Piræeo est potitus. Ad quem recnperandum, sine 
quo Athenæ omnino esse non possnnt, quum populus armatus concurrisset, ille 
non modo neminem ad arma vocavit, sed ne armatis quidem præesse voluit. 

1TI. Erant eo tempore Athenis duæ factiones ; quarmn una populi causam 
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celle du peuple et celle des grands. La seconde comptait dans 
ses rangs Piiocion et Démélrius de Phalère. Chacune s’appuyait 
sur un protecteur macédonien. Le parti populaire tenait pour 
Polysperchon, l’aristocratie pour Cassandre. Vient uu moment 
où ce dernier est chassé de la Macédoine par son rival. Aussitôt 
le peuple profite de son avantage. Les chefs du parti contraire, 
entre autres Piiocion et Démélrius de Phalère, sont condamnés 
à mort et forcés de fuir. Le peuple envoie en meme temps des 
députés à Polvsperchon pour solliciter de lui la ratification des 
décrets rendus. Piiocion va en Macédoine de son côté. A peine 
arrivé, il reçoit ordre de plaider sa cause devant le roi Philippe, 
ou, pour mieux dire, devant Polysperchon, souverain de fait 
pour le moment. Là, sur la déposition d’Agnonide, qui l’accuse , 
d’avoir livré le Pirée à Nicanor, il est jeté en prison par sen¬ 
tence du conseil, puis reconduit à Athènes pour y être jugé 
conformément aux lois. 

b 1 

IV. Son grand âge ne lui laissait pas la force de marcher; on 
le transportait sur un chariot. Dès qu’il parut, grand concours de 
peuple. Les uns se rappelaient ses jours de gloire et se sentaient 
pris de compassion pour sa vieillesse. Mais la plupart étaient 


agebat, altéra optimatum ; in hac erat Phocion et Demetrius Phalereus. Harum 
utraque Macedonmn patrocinüs nitebatur. Nam populares Polysperchonti fave- 
bant : optimites cum Gassandro sentiebant. Intérim a Po)vsperehonte Cassander 
Macedonia pnlsus est. Quo facto populns superior factus statim duces adversariæ 

* 

factionis capitis damnatos patria pepulit, in bis Phocionem et Deroetrium Plia- 
lereum; deque ea re legatos ad Polysperchontem misit, qui ab eo peterent, ut 
sna décréta conflrmaret. Hue eodem profeetns est Piiocion. Quo ut venit, eau* 
sam, apnd Philippum regem \erbo, re ipsa quidem apud Polysperchontem, jus- 
sus est dicere : namque is tmn regis rebus præerat. Hic ab Agnonide accusatus, 
qnod Piræenm Nicanoti prodidisset, ex consilii sententia in custodiam conjectus, 
Athenas deductus est, ut ibi de eo legibus fieret judicinm. 

IV. Hue nbi perventum est, quum propter ætatem pedibns jam non valeret, 
vehiculoque portaretur, magni cohcursus sunt facti, quum alii, reminiscentes 
veteris famæ, ætatis misererentur; plurimi vero ira exacuerentur, propter pro- 
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exaspérés contre l’homme suspect d’avoir livré le Pirée et devenu, 

* 

sur la lin de sa vie, hostile aux intérêts populaires. Là était le 
grand grief. Aussi n'eut-il pas même la liberté de parler et de se 
défendre. On se hâta de remplir quelques formalités prescrites 
par la loi ; en un clin d’œil il fut jugé, condamné, et remis aux 
onze magistrats à qui, chez les Athéniens, on livre les criminels 
d’Etat pour l’application de la peine. Comme on le menait à la 
mort, Emphylète, un de ses amis, se trouva sur son passage et 
lui dit en pleurant : « Oh! quelle indignité, Phocion ! — Pas 
imprévue, du moins, répliqua le condamné, c'est ta lin ordinaire 

— Si forte était contre lui la 
haine de la multitude, que nul citoyen de condition libre n’osa 
l'ensevelir. Il fallut que des esclaves lui rendissent ce dernier 
office. 


des grands hommes d’Athènes. » 


ditionis suspicîonem Piræei, maiimeqae, quod adversus popoli coronicda in 
senectute steterat. Qua de re ne perorandi quidero ei data est facilitas, et di- 
eendi causam. Inde judrcio, legitimis quibnsdam confeclis, damnatus, traditus 
est undecim vins, qui bus ad supplicia m, more Atheniensiuw, publice damnai i 
tradi soient, liie quum ad mortel» duceretur, obvius ei fuit Empliylelus, quo 
lamiliariter fuerat usus. 1s qimm lacrymans diiisset ; * O quam indigna perpe- 
teris, Phocion! * luiie ille : « At non inopinata, inquit; liunc euimeaitum ple- 
rique dari viri habuerunt atheuienses. » In hoc tantum fuit odiuni multitudi* 
uis, ut nemo ausus sit eum liber sepelire : itaque a servis sepultus est. 


m 
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xx 

TIMOLÉON 


Ctup. 1. Timoléon, libérateur de sa patrie, abat la tyrannie dans la personne de 
son frère. — II. U chasse Denys de la Sicile et le relègue à Corinthe. Sa 
victoire sur Icétas. Défaite des Carthaginois. Mamercus prisonnier. — III. La 

tranquillité une fois rendue à la Sicile. Timoléon ah tique le pouvoir. — IV. Il 

* 

perd fa vue et n'en continue pas moins de servir l’Etat par ses conseils. — 
Y. Quelques traits de sa modératiou. Sa mort et ses funérailles. 


I. Timoléon était Corinthien. Grand homme sans contredit et 

* 

unanimement reconnu pour tel, il fit ce que je ne sache pas 
qu’autre que lui ait fait : il affranchit de la tyrannie sa cité na¬ 
tale, délivra également Syracuse qu’il vint secourir et sur qui 


xx 

TIMOLEON 


Cap. 1 . Timoléon, patrie libcra'a, tyraunum tollit frairem. — II. Diony^ium, Sicilia 
depulsum, Corinthum miltit. Icetam superal. Pornos fondit. Mamorctim capit. — 
III. ïosUoralis insulæ rebos, imperiom deponit. — IV. Oculin captus, reipublicas 
consniit. — V. Palientia? ejus exempta. Fonus. 

I. Timoléon, Corinthius. Sine dubio magnus omnium judicio hic vir exstitit : 
namque huic uni contigit, quod nescio an olli, ut et patriam, in qua erat na- 
tus, oppressam a tyranno liheraret, et a Syracusis, quitus auxilio erat missus, 

U 
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pesait une servitude invétérée, rendit enfin par sa présence à la 
Sicile entière, désolée depuis longues années par la guerre et 
l’oppression des Barbares, une félicité qu’elle ne connaissait plus. 
Mais, pour en arriver là, il lui fallut passer par toutes les vicissi¬ 
tudes de la fortune, et, ce qui est tenu pour bien rare, il porta 
la prospérité avec plus de sagesse encore que les revers. Son frère 

Timophane, élu général par les Corinthiens, s’était servi des sol- 

' * 

dats mercenaires pour s’emparer de la royauté. Il ne tenait qu’à 
Timoléon de la partager avec lui; mais la complicité d’un tel 
crime lui fit horreur. La liberté de ses concitoyens lui parut plus 

précieuse que la vie même de son frère, et il aima mieux obéir 

* 

aux lois de sa patrie que lui dicter les siennes. Or donc, il se 
décide à sacrifier le frère dans l’usurpateur, et se concerte, à ce 
sujet, avec un aruspice et avec un autre homme, leur allié, à 
Timophane et à lui, le mari de leur sceur. Personnellement, il 
ne porte point la main sur la victime et ne veut pas même voir 
couler le sang fraternel. Pendant la terrible exécution, il se tient à 
distance, veillant à ce qu’aucun satellite du tyran ne lui vienne en 
aide. Ce glorieux forfait partagea l’opinion. Plusieurs n’y voyaient 
qu’un outrage fait à la nature et dénigraient par envie l’héroïsme 


inveteratam servitntem depelleret, totamque Siciliam, multos aunos belle vexa- 
tam, a Barbarisque oppressant, suo adventu in pristinum restituerez Sed in his 
rebus non simpliei fortuna confiictatus est. et, id quod difficilkis putatur, multo 
sapïentius tulit secundam, quant adversam forttmam. Nam, qmim frater ejus 
Tîmopbaues, dux a Corintbiis dclectus, tyraanidem per milites mercenarios 
occupasset, particepsque regui possetesse, tantum abfuit a soeietatc sceleris, ut 
antetulerit suorum civium libertatem fratris salutî, et patriæ parère legibus, 
qnam imperare, satius dnxerit. Hac mente per banispicem, commnnemquc affi - 
netn, cui soror, ex eisdem parentibus nata, nupta erat, fratrem tyraonum inter- 
ficiendura curavit. Ipse non modo manns non attulit, sed ne aspicere quidem 
fraternum sanguinem voluit î nam, dum res conficeretnr, procul in præsidio 
fuit, ne quis satelles posset succurrere. Hoc præclarissimum ejus faetnus non 
pari modo probatum est ab omnibus : nonnulli enim læsam ab eo pietatem pu- 
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d’un tel acte. Depuis ce jour, la mère de Timoléon refusa.de 
l'admettre sous sou toit, et jamais elle ne l’apercevait sans le 
maudire et sans l’apostropher des noms d’impie et de fratricide. 11 
en fut si profondément affecté qu’il voulut plus d’une fois mettre 

lin à ses jours et fuir dans la mort l’aspect de l’ingrate humanité. 

■ 

U. Sur ces entrefaites. Dion est tué à Syracuse, et Denys y 
rentre et recouvre le pouvoir. Ses ennemis, pour soutenir la lutte, 
requièrent des Corinthiens du secours et un général. On leur en¬ 
voie Timoléon qui, avec un bonheur incroyable, chasse Denys 
de toute la Sicile. Rien ne lui eût été plus aisé que de le tuer : 
il ne le voulut pas et le fît arriver en sûreté à Corinthe. Les deux 
Denys avaient souvent employé leur puissance à rendre service 

aux Corinthiens. Timoléon laissa vivre le vaincu en souvenir de 

* 

ses bons offices. La plus belle victoire, d’ailleurs, selon lui, était 
celle où la clémence prend le pas sur la cruauté. Il n’était pas 
fâché non plus que chacun pût voir l’homme tombé d’un si haut 
faîte, et non pas seulement apprendre sa chute, mais en mesurer 
de l’œil la profondeur. Denys une fois déporté, il fit la guerre à 
Icétas qui avait pris les armes contre ce prince. Sa révolte avait 
eu pour mobile, non la haine du tyran, mais l'ambition. La 


ta ban t, et invirîia laudem virtutis obterebant. Mater vero, post id factum, ne que 
domum ad se filium admisii, neque aspexit, quia eum fratricidam impi unique 
detestans compellaret. Quibus rebus ille adeo est commotus,ut nonminquani vitæ 
frnera facere voluerit, atque ex iogratorum hominum eonspectu morte decedere. 

11. Intérim. Dioue Syracusis interfecto, Dionysius rursns Syracnsarnm potitus 
est : cujus adversarit opem a Gorinthiis petierunt, ducemque, quo in bello ute- 
reutur, postularunt. Hue Timoléon missus incredibili felîcitate Dionysium tota 
Stcilia depulit; quiim interûcere posset, noluit; tutoque nt Gorinthum perve- 
niret, effecit : quod utrorumqne Dionysiomm opibus Corinthii sæpe adjuti fue- 
rant, cujus benignitatis memoriam volebat exstare; eamqne præclaram victoriam 
ducebat, iu qua plus esset démenti®, quam crudelitatis; postremo, ut non solum 
auribus acciperetur, sed etiain ocults cerneretur, quera, et ex quaato regno, ad 
quam fortunam detrusisset. Post Dionysii decessuin, ciun lccta bellavit, qui 
adversatus fuerat Diouysio : quem non odio tyraunidis dissensisse, sed cupidi* 
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preuve, c’est qu’après l'expulsion de Denys il refusa de se dé¬ 
mettre du commandement. Timoléon fit justice de ce prétendant, 
puis, il mit en fuite, sur les bords du Ileuve Crimesse, une in¬ 
nombrable armée de Carthaginois et les réduisit à s’estimer heu- 
reux qu'on leur laissât l’Afrique, à eux depuis tant d’années en 
possession de la Sicile. Timoléon lit aussi prisonnier Mamercus, 
un capitaine italien, homme belliqueux et redoutable, venu en 
Sicile comme auxiliaire des tyrans. 

III. Quand l’épée eut fait son oeuvre, voyant que* la longue 
durée de la guerre avait dépeuplé les campagnes et les villes elles- 
mêmes, Timoléon réunit d’abord tout ce qu’il put trouver de Si¬ 
ciliens et fit ensuite venir des colons de Corinthe, fondatrice de 
Syracuse. Il restitua aux anciens habitants leurs propriétés et 
distribua aux nouveaux les terres devenues désertes. U releva les 


murailles des villes, répara les temples abandonnés, rendit aux 
différentes cités leurs lois et leur liberté, fit succéder, en un mot, 
aux ravages des guerres, un calme profond, universel, si bien que 
les premiers colonisateurs ne semblaient plus rien : le vrai fon¬ 
dateur des villes siciliennes, désormais c’était lui» La citadelle con- 
struite par Denys pour tenir Syracuse dans la dépendance et la ter- 


tate, iüdicio fuit, quod ipse, expnlso Dionysio, imperium dimittere noluit. Hoc 
snperato, Timoléon maximas copias Carthaginiensium apud Crimesstim fhimen 
fngavit, ac satis hahere coegit, si liceret Africain obtioere, qui jam complures 
annos possessionem Siciliæ tenebant. Cepit etiam Mamercum, it&licum ducem, 
homiuem bellicosuin et potentera , qui tyrannos adjuhim in Siciliam venerat. 

III. Qnibas rebas confectis, qtnim propter diuturnitatem belli non solum 
regiones, sed etiam urbes désertas videret, conquisivit, quos potnit, primum 
Sictilos; de indu Corinthe arcessivit colouos, quod ab bis inilio Syracusae erant 
conditæ. Civibus veteribns sua restituit, novis bello vacuefactas possessiones 
divisât, urbimn mœnia disjecta, fanaqne déserta refecit, civitatibos Ieges liber- 
tatemque reddidit : e: maximo bello tantum otîum totae insulæ conciliavit, ut 
bic conditor urbium earum, non illi, qui inîtio dednxerant, videretur. Arcem 
Syracusis, quam munierat Dionysius ad urbero obsidendam, a fundameatis disje- 


Numérisé par Google 


TIMOLÉON 


185 


reur, il la rasa jusqu'aux fondations, fît démolir les autres boule¬ 
vards de la tyrannie et prit à cœur d'effacer, autant que possible, 
tout vestige de servitude. Assez fort pour se proclamer roi en dépit 


des Siciliens, assez populaire pour être élu sans opposition, il aima 
mieux se faire cliérir que de se faire craindre. Dès qu'il le put, 
il abdiqua le pouvoir et vécut simple particulier à Syracuse le reste 
de ses jours. Et ce n’était pas déjà une si mauvaise politique : ce 
que les autres rois sont par l’autorité seule, il le fut par l’amour 
des peuples. Nul honneur ne lui manqua, et, dans la suite, pas 
une question d’intérêt public ne se décidait à Syracuse, qu’on ne 
connût préalablement l’avis de Timoléon. Jamais celui d’un autre 
ne prévalut sur le sien, ou même ne le balança ; et ce n’était pas 
seulement affection de la part des citoyens, c’était sagesse et in¬ 
térêt bien entendu. 

IV. Parvenu à un âge avancé, il perdit la vue, sans avoir été 
malade, et supporta ce malheur avec beaucoup de résignation. 
Jamais on ne l’entendit s’en plaindre et il n'en donna pas moins 
d’attention à ses affaires et à celles de l’État. Les jours où il y 
avait assemblée du peuple au théâtre, il s’y faisait, à cause de son 



eit; cætera tyratmidis propugnaculâ démoli tus est, deditque ope ram, ut quam 
minime milita vestigia servitutis manerent. Quum tantis esset opibus, nt etiam 
iavitis imperare posset, tantum autem haberet a morem omnium Sîcnlorum, ut 
nullo recasante regnum obtineret, nialuit se diligi, quam mctui. Itaque, quant 
primnm potuit, imperium déposait, et privatus Syracusts, qnod reliquum vite 
fuit, visit. Neque vero id imperite fecit : ram, qnod fteteri reges imperio pc- 
tnerant, hic benevolentia tenait. Nullus honos baie défait : neque postea res 
alla Syraênsis gesta est publiée, de qua prias sit décrétant, quam Timoleontis 
sententia coguita. Nnllins unquam consilium non modo antelatum, sed ne cara- 
paratum quidem est ; neque id magis benevolentia factum est, quam prudentia. 

IV. Hic quum State jatn provectus esset, sine ullo morbo lamina oculorum 
amisit; quam calamitatem ita moderale tulit, ut neque eum querentem qnis- 

quam audierit, neque eo minus privatis publicisque rebus interfuerit. Veniebat 

1 

autem in theatrum, quum ibi conciliant populi haberetur, propter valetudinem 
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infirmité, mener sur un char à deux chevaux et donnait son opi¬ 
nion sans en descendre. Et nul ne voyait là une marque d’orgueil : 
car jamais ne sortit de sa bouche mot arrogant ou vaniteux. En¬ 
tendait-il publier ses louanges, il se contentait de dire : « Quelles 
actions de grâces n’ai-je point à rendre aux dieux, pour m’avoir 
choisi de préférence à tout autre, quand ils ont voulu régénérer 
la Sicile ! » — C’était sa conviction, en effet, que rien dans les 

choses humaines ne s’accomplit sans la volonté divine. Aussi 

» m 

avait-il dédié, dans sa maison même, un petit sanctuaire à la Pro¬ 
vidence, et ce lieu était de sa part l’objet du culte le plus fervent. 

V. Aux excellentes qualités de Timoléon vinrent s’ajouter des 
circonstances singulières. Ses grandes batailles furent touteslivrées 
le jour anniversaire de sa naissance, qui devint ainsi une fête pour 
la Sicile entière. Un certain Lamestius, emporté de caractère et 
mauvais cœur, voulait l’assigner à comparaître en justice, disant 
qu’il entendait user du droit que la loi lui donnait. La foule ac¬ 
courut et employa la force pour réprimer l’insolent. Mais Timo¬ 
léon conjura les citoyens de ne le point violenter. — « Je n'ai 
affronté, dit-il, tant de travaux et de dangers que pour assurer ce 


vectus jumentis jnnctis, atque ita de vehiculo, quæ videbantur, dicebat. Neque 
hoc illi quisquam tribueb&i superbi® : nih.il enim unquam neque ïnsolens, ne- 
que gloriosnm, ex ore ejtts exiit. Qui quidem, quum suas laudes audiret praedi- 
cari, uunquara aliud dixit, quam se in ea ie maximas diis grattas agere atque 
habere, quod, quum Siciliam recreare constituassent, tum se potissimum ducem 
esse voluisseut. Nihil enim remm lmmanarum sine deormn immine gcri pnta- 
bat. Itaque su® domi sacellum Aito;*a*t<x; constituerai, idque sanctissime co¬ 
te bat. 

V, Ad banc liominis excellentem bonitatem mirabiles accesserunt casus. Nam 
prælia maxima natali die suo fecit omnia; quo factum est, ut ejusdem natalem 

m 

festum Uaberet uni versa Sicilia. Huic quidam Lamestius, homo petulans et ingra- 
tus, vadimonium quum vellet imponere, quod cum illo se lege agere diceret, 
et complures concurrissent, qui procacitatem bominis manibus coercere cona- 
rentur, Timoléon oravit omnes, ne id facerent : namque, id ut Lamesüo e®te- 
risqne lîceret, se maximos labores snmmaque adiisse pericula ; hanc enim spe- 
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droit et à Lamestius et aux autres. La liberté se reconnaît au pou¬ 
voir qu'a chacun d'invoquer la loi quand et comme il veut. » — 
Un autre individu, nommé Déménète, de même humeur que La¬ 
mestius, s’était mis, en pleine assemblée du peuple, à dénigrer 
Timoléon et à invectiver contre Jui* — « Qu’est-ce que j’ai tou¬ 
jours demandé aux dieux ? dit alors Timoléou ; le droit pour le 
premier venu de s’exprimer impunément sur n’importe qui. Cette 

liberté, les Syracusains en jouissent enfin. Le plus cher de mes 

* 

vœux est donc exaucé. » — Lorsqu’il eut cessé de vivre, la répu¬ 
blique fit les frais de ses funérailles, et la sépulture lui fut donnée, 
en présence de toute la Sicile, dans le gymnase qui porte le nom 
de Timoîéontéum. 


ciem Hbertatis esse, si omnibus, quod qoisque vdlet, le gibus eiperiri lieeret. 
Idem, qmim quidam Lamestii similis, uomine Deraænetns, in concione popnli 
de rebus gestis ejus detrahere cœpisset, ac nonuulla inveheretur in Timoléon ta, 
dix.it, mine demum se voti esse damnation : namque hoc a diis immortalibus 
semper precatura, ut talem libertatem restituèrent Syracusanis, in qua cuivis 
lieeret, de quo vellet, impune dicere. Hic, quum diem su prémuni obiisset, pu- 

V 

blice a Syracusanis in gymnasio, quod Timoleonteum appellatur, tota célébrante 
Sicilia, septiltus est. 
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DES ROIS 


Chap. I. Rois de Sparte, n’en ayant que le titre, non le pouvoir. Les plus 
éminents des rois de Perse. — II. Rois de Macédoine qui se sont illustrés* 
La Sicile n'a qu’un roi vraiment célèbre. — L1I. Les lieutenants d’Alexandre 
devenus rois. 

I. Tels sont, à peu près, les capitaines grecs que nous avons 
jugés dignes de mémoire. Restent les rois, que nous n’avons pas 
voulu aborder, attendu qu’il n’est pas un d’eux qui n’ait son his¬ 
toire à part. Leur nombre est assez limité, d’ailleurs; et, quant au 
Lacédémonien Agésilas, il n’a été roi que de nom, comme tous les 
souverains de Sparte. Parmi ceux qui au titre ont joint le pou- 


XX I 

DE REGIBUS 


Cap. I. S parlant ragea nomioe ta las, non potestite. Eicallenllesimi IVaarum rages. — 
il. Macedonum reges clarîoras. Uuus rex Siciliæ vara iltustris, » III. Heges px 
A lsxandri araicis. 

I. II i fera fuerunt Gracie gentis do ces, qui raemoria digni videbantor, p ra¬ 
ter reges : namque eos attingere uoluiuuis, qnod omnium res geste separatim 
aunt relate. Ne que tameu hi admodum sont multi. Lacedæmonius aulem Age- 
silaus, nomioe, non potestate, fait rex; sicut cæteri Spartani. Ex his vero, qui 

il. 
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voir, les plus considérables, à notre gré, furent, chez les Perses, 
Cyrus et Darius, fils d'Hystaspe. Tous deux s’élevèrent d’une con¬ 
dition privée jusqu'au trône par leur mérite personnel. Le premier 

I 

périt dans un combat contre les Massagètes; l'autre mourut de 
vieillesse. Mentionnons encore trois princes de la même nation, 

Xerxès et les deux Artaxerxès, Macrochir et Mnémon. Ce qui a 

# 

rendu Xerxès fameux, c'est d’avoir attaqué la Grèce par terre et 

* * 

par mer avec les plus grandes armées qu’on eût vues de mémoire 
d'homme. La principale gloire de Macrochir lui vint de la majesté 
de sa taille et de la beauté de ses proportions, qu’il rehaussait 
par une incomparable bravoure. Au fait des armes, nul PéPse ne 
l’égalait. Mnémon, lui, tira son prestige et sa renommée de la 
droiture de son caractère. Un crime de sa mère l’avait privé de 
sa femme. La piété filiale fut assez forte pour lui faire surmonter 
sa douleur. Les deux Ar ta xerxès moururent de maladie. Xerxès 
fut assassiné par un de ses officiers nommé Artaban, 

11, La Macédoine a deux rois qui, en fait de gloire, ont laissé 
bien loin tous les autres : c’est Philippe, fils d'Amyntas, et 
Alexandre le Grand. Ce dernier finit à Babylone, emporté par 


dominatum imperia tenuenmt, excelleirtissimi fuerunt, ut nos judieamus, Per- 
sarum Cyrus, et Darius, Hystaspis filius; quorum uterqne privatus virtute 
regnum est adeptus. Frior horum apud Massagetas in prslio cecidit; Darius 
sencctnte diem obiit supremum. Très sunt præterea ejusdein generis, Xerxes, 
et dno Artaxerxes, Macrochir et Mnemon. Xerxi maxime est illustre, quod maxi- 
mis post hominum memoriaux eiercitibus terra manque bellum inlulit Græcis. 
At Macrochir præcipuam habet laudem amplissimæ pulchcrrimæque corporis 
formæ, quain incredibili ornavit virtute belli : namque illo Perses nemo fuit 
manu fortior. Mnemon autem justitiæ faura floruit : nam, quum ni a tri s sus 
scelere amisisset uxoretu, tantum induisit dolori, ut eum pietas viuceret. Ex his 
duo codeur nomine rnorbo naturs debitum reddidenmt, tertio s ab Artabauo 
præfecto ferro iuteremptus est. 

II. Ex Macedonum autem généré duo multo ester os antecesserunt rerurn ges- 
tarum gloria, Phi lippus, Amyntæ filius, et Alexander Magnus, Horum aller 
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une maladie. Philippe, venu A Égée pour voir les jeux, fut tué 
près du théâtre par Pausanias. L’Épire n’a qu’un roi remar¬ 
quable, Pyrrhus, qui combattit les Romains et périt atteint d’une 
pierre au siège d'Argos, dans le Péloponèse. La Sicile n'en compte 
également qu’un, Denys l’Ancien. Ce fut un prince brave de sa 
personne et habile homme de guerre, et, ce qui ne se voit pas 
communément chez un tyran, nullement adonné à la débauche, 
au luxe, à l’avarice, A bien dire, il n'eut qu’une passion, la ja¬ 
lousie du pouvoir. Régner seul et toujours, voilà ce qu’il voulait 
et ce qui le rendit cruel. Occupé à se rendre inexpugnable dans 
sa tyrannie, au moindre soupçon qu’on voulût y faire brèche, 
il n'y avait tête qu’il épargnât. Arrivé là par son courage, il 
s’y maintint avec un singulier bonheur et mourut à plus de' 
soixante ans au milieu d’un royaume en pleine prospérité. Dans 
un si long espace de temps, et bien qu'il eût des enfants de 
trois femmes et quantité de petit-fils, il n'avait pas vu les funé¬ 
railles d’un seul rejeton de sa maison. 

III. De grands rois, on en trouve encore parmi les lieutenants 
d’Alexandre, qui, après lui, se proclamèrent souverains. De ce 
nombre furent Antigone et son fils Démétrms, Lysimaque, 


Babylone morbo consumptus; Pbilippus Ægis a Pausania, quum spectalum 
Indos iret, juita theatrum occisus est. Unus Epirotes, Pyrrhus, qui cum populo 
romano bellavit : is qimro Argos oppidum oppugnaret in Peloponneso, lapide 
ictus mteriit. Unus item Siculus, Dionysius prior. Nam et manu îortis, et belli 
péri tu s fuit, et, id qttod in tyranno non facile reperitur, minime libidinosus , 
non luxuriosus, non avants, mtllius rei denique cupidus, nisi singularis perpe- 
tuique imperii; obeamque rem crudelis : nain, dum id studuit mnnire, nullitts 
pepercit vitæ, quetu ejus insidiatorem putaret. Hic qmun virtute tyrannidem 
sibi peperisset, magna retinuit felicilate,; majorqne annos sexaginta natus, de- 
cessit florerite reguo. Neqtte in tain multis annis ctijusqnam ex sua stirpe fumis 
vîdit, quum ex tribus uxoribus iiberos procreasset, mnltique ei nati essent nepotes. 

III. Fuenuit præteica magni reges ex amicis Aîexandri Alagni, qui post ob- 
itum ejus imperia cepcrunt. I» bis Antigonus, et hujus filins Deroetrius; Lysi- 
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Séleucus et Ptolémée. Antigone fut tué dans une bataille contre 
Séleucus et Lysimaque, et Lysimaque périt de la même façon 
en combattant Séleucus, car, d'alliés, ils devinrent ennemis. 
Démétrius donna sa fille en mariage à Séleucus, arrangement qui 
fut impuissant à cimenter leur union et qui n’empêcha pas le 
beau-père d’être fait prisonnier de guerre et de mourir de ma¬ 
ladie dans les fers de son gendre. Bientôt après, Séleucus périt à 
son tour par la trahison de Ptolémée Céraunus qu’il avait ac¬ 
cueilli quand son père venait de le chasser d’Alexandrie et de le 
réduire à mendier une assistance étrangère, Ptolémée lui-même, 
après s’être démis du pouvoir en faveur de son fils, fut tué par 
lui, dit-on, pour toute reconnaissance. Nous croyons en avoir 
assez dit sur les rois. Mais peut-être nous saura-t-on gré de ne 
point omettre dans notre galerie Amilcar et Annibaî, les deux 
ômes les mieux trempées, les deux plus grands hommes de 
guerre incontestablement que l’Afrique ait jamais produits. 


machus, Seleucus, Ptoleraæns. Ei liis Antigomis, qmim adversus Seleucmn 
Lysimachu raque diinicaret, in prælio occisus est. Pari îetho affeetns est Lysj- 
machus a Seietico :• nam, societate dissoluta, kellum inter se gesserunt. At De- 
metrius, quiitn filiam sua ni Seleuco in inatrimonitim dedisset, neque eo magis 
fida inter eos amicitia inanere potuisset, captas bello, in custodia socer generi 
periit raorbo. Neque ita multo post Seleucus a Ploiemæo Geranno dolo interfectus 
est, quem ille, a pâtre expnlsnm Aleiandria, atienarum opum indigentem, rece- 
perat. lpse autera Ptolemæus, qinim vivus tilio regmun tradidisset, ab iilo 
eodem vita privatus dicîtur. De quibns qnoniam satis dictura pu ta mus, non 
incommodnin videtur non praeterire Hamilcarem et Hannibalem; quos et antnti 
maguitudine, et calliditate, oinnes in Africa natos præstitisse eonstat. 
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Chap. I. Amilcar défeml la ville d'Éryx, Sa fermeté procure la paix à sa patrie. 
— II. Il repousse des murs de Carthage les soldats mercenaires et rend le calme 
à tonte l’Afrique. — III. Il mène son fils Annibai eu Espagne. Àsdrubal devient 
son gendre et son successeur dans le commandement, — IV. Amilcar est tué 
en Espagne dans une bataille contre les Vettons. 

I. Amilcar, surnommé Barcas, était fils d’Annibal et Cartha¬ 
ginois. 11 fit ses débuts dans la première guerre punique, mais 

^ L. 

4 

vers la fin, et commanda, tout jeune encore, l’armée de Sicile, 
Avant lui, les Carthaginois étaient malmenés sur terre et sur 
mer. Dès qu’il y fut, tout changea de face. On ne le vit pas une 


XXII 

HAMILCAR 


Cap* I* Hamiicar Erycem détendit, Pacem constanlia sua patriæ conciliât — II* Remotis a 
Corthagine militîbus merceoarm* otuim fuit Africæ restitué. — III. Filïunt auum 
Ilaûmbalem in Hiapaniam dociL Hasdrnbat ejus gener, et in imperia sqccessor* — 
IV* In Hi?pania prætio adversus Vettoney codit* 


I* Hamiicar* Hannibalis Alias, cognomine Barcas, Carthaginiensis, primo 
pœmco bello * sed temporibus extremis* adraodum adolesceutuhis ïn Sieilia 
præesse cœpit exercitui» Qmim ante ejns adventnm et mari et terra male res 
gererentur Carthaginîeimura, ipse* nbi affuît* nrniqnam hosti cessit* neque lo- 


/ 


p 
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seule fois ou reculer, ou se laisser entamer par l'ennemi. 
Souvent, au contraire, il saisit l’instant d'attaquer et maintint 
toujours la supériorité de ses armes. Pour couronner cette suite 
d’avantages, et lorsqu'on Sicile les Carthaginois avaient à peu 
près tout perdu, il lit, à Éryx, une si belle défense et préserva 
cette ville si habilement, qu'on n’y voyait pas trace de guerre. Ce¬ 
pendant, les Carthaginois, dont la flotte venait d’être battue près 

m 

des îles Égates par le consul romain Caïus Lutatius, se résolurent 
à cesser les hostilités et s’en remirent à la décision d’Amilcar pour 
les conditions du traité. Amilcar était bouillant de courage; il 

4 

ne respirait que la guerre, et se résigna néanmoins à négocier 
la paix. Il voyait trop que sa patrie épuisée ne pouvait soutenir 
plus longtemps une lutte désastreuse. Mais quelle pensée rou¬ 
lait dans son âme en ce moment même? C était, pour peu que 
Carthage se relevât, de renouveler la guerre, de se ruer sur les 
Romains, de les prendre corps à corps, jusqu’à ce qu’ils fussent 
une bonne fois ou vainqueurs ou écrasés. Telles étaient les in¬ 
tentions du plénipotentiaire dans l'instant qu’il concluait la paix. 
Et jamais ne se vit fierté semblable à la sienne. Catulus ne 
voulait traiter qu’à une condition, c’est que lui et toute la gar¬ 
nison d’Éryx déposeraient les armes avant de quitter la Sicile. 


cmn nocendi dédit; sæpeque contrario, occasione data, lacessivit, semperque 
snperior disccssit: qno facto, quuin p®ue omnia in Sieilia Pœni amisisseni, ille 
Erycem sic défendit, ut belhim eo loco gestura non viderelur. Intérim Cartha- 
ginienses, classe apud insu las Ægates a C. Lutatio console Romanorum superati, 
statlieront Lclli flneni facere, eamque rem arbitrio permiserunt Hamilcaris. Ille, 
etsi lia grabat bellandi cupidilate, tamen paci serviendum putavit; quod patriam, 
criianstam snmptibus, dhilins calamitatem belli ferre non posse intelligebat : 
sed ita, ut statim mente agitaret, si pauhim modo res essent rcfectæ, belliuc 
renovare, Romanosque arrnis persequi, donicum aut certe vicissent, ant victi 
manns dédissent. Iloc cousilio pacem coneiliavit : in qtia tanta fuit ferocia, ut, 
qnnm Catulus negaret, se bellum composition m, nisi ille cnm suis, qui Erycem 
tenuerant, armis relictis, Sieilia decedcrent; succumbente patria, ipse, péri tu- 
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Mais, malgré l’abaissement de Carthage, il protesta qu’il péri¬ 
rait plutôt que de rentrer dans ses foyers avec cette honte au 
front. — « Je n’aurai pas la lâcheté, dit-il, de livrer à l’ennerni les 
armes que la pairie m’a données pour le combattre. » — Devant 
cette héroïque obstination, Catulus dut céder. 

U. Revenu à Carthage, Amilcar trouva un état de choses tout 
différent de ce qu’il imaginait. Les revers extérieurs, qui duraient 
depuis tant d’années, y avaient fait éclater une guerre intestine, 
et jamais, si ce n’est lors de sa destruction totale, cette ville ne 
fut en telle extrémité. Ce sont d’abord les mercenaires, ayant 
servi contre les Romains, qui se mutinent au nombre de vingt 
mille hommes. Us soulèvent toute l’Afrique et viennent même 
assiéger Carthage. Qu’on juge de l’excès des calamités et de la 
terreur : les Carthaginois implorent les Romains et les Romains 
les secourent. A la fin, presque réduits au désespoir, ils nom¬ 
ment Amilcar général. Son épée repousse les ennemis loin des 
murailles, quoiqu’ils fussent alors plus de cent mille sous les 
armes; puis, il les poursuit, les emprisonne dans des défilés où 
la faim en tue plus que le fer, soumet de nouveau à sa patrie 
toutes les villes révoltées, U tique entre autres et Hippone, les 


rom se potins, dixerit, quam cum tanto Oagitio dornura rediret : non enim suæ 
' esse virtutis, arma, a patrîa accepta adversus hostes, adversariis tradere. Hujus 
pertinaciæ cessit-Catulus. 

H. At ilie, ut Cartbaginem venit, multo aliter, ac sperabat, rempublicam se 
habentem cognovit : namque diuturnitale externi malt tantum exarsit intesti- 
tmm bellum, ut nunqttam pari periculo fnerit Carthago, nisl quum deleta est. 
Primo mercenarii milites, qui adversus Roroanos fuerant, desciverunt : quorum 
uumerus erat viginti millium. lli totam abalienarunt Africam, ipsam Carthagi- 
nem oppugnarunt. Qnibus malts adeo sont l k œni perterrlti, nt etiam auxilia a 
Romanis petiverint, eaque impetrarint. Sed estremo, quum propejam ad despe- 
rationem pervenissent, Harailcarem imperalorem fecernnt. Is non solum hostes a 
mûris Carthaginis removit, quum amplius centum millia facta esscnt armatorum ; 
sed etiam eo compulit, ut locorum angustiis clans] plures faute, quam ferro, in- 
terirent; ouinia oppida abalienata, in bis lîticam atque Hipponem, valentissima 
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plus fortes places de l’Afrique, et, non content de ce qu’il a fait, 
recule encore les frontières de l’empire et rend au continent 
africain une tranquillité profonde, comme si la guerre y eût 
été inconnue depuis longues années. 

IH. Cette tâche finie, plein à la fois de confiance en lui- 
même et de haine pour les Romains, impatient de trouver 
quelque prétexte de guerre, il se fait donner le commandement 
de l’armée d’Espagne et y mène son fils Annibal, âgé de neuf 
ans. Il avait en outre avec lui Asdrubal, jeune homme de haute 
naissance et d'une beauté remarquable, pour lequel, d'après 
certains bruits qui circulaient, il aurait eu un attachement bon- 

B 

teux : car comment un tel homme aurait-il manqué de calom¬ 
niateurs? Par suite de ces imputations, le censeur des mœurs 
lui interdit la compagnie d’Asdrubal. Il éluda la défense en 
mariant ce jeune homme avec sa fille, attendu que, d’après les 
coutumes carthaginoises, on ne saurait empêcher la cohabitation 
d'un beau-père et d’un gendre. Nous avons fait mention de 
cet Asdrubal, parce qu’il commanda les troupes après la mort 
d’Amilcar et joua un rôle important. Il fut aussi le premier à 
pervertir par ses profusions les vieilles mœurs des Carthaginois. 


tôt ni s Africa;, res ti toit patriæ : neqne eo fuit contenius, sed etiam fines iroperii 
propagavit, tota Africa tantum otium reddidit, ut nullum in ea bellum videretnr 
multis annis fuisse. 

III. Rebus bis ex sentent i a peractis, fidenti animo atque infesto Romanis, 
quo faciUus causant beHandi reperiret, effecit, ut imperator cum exercitu 
in Hispaniara mitteretur, eoque secum duxit filium Hatmibalem, annorum 
novem. Erat præterea cum eo adolescens illnstris, formosas, U asdrubal; 
quem nonnulli diügi turpius, qnam par erat, ab Ha mi Icare, loquebantur ; 
non enim maledici tanto vire deesse poterant. Quo factum est, ut a præfecto 
morura Hasdrubal cum eo vetaretur esse. Huic ille tiliatn suam in raatri- 
mouium dédit, quod moribus eorum non poterat interdici socero geuer. De hoc 
ideo raentionem fecimus, quod, Hamilcare occiso, ille exercitui præfuit, 
resqne magnas gessit; et princeps largitione vetustos pervertit mores Cartha- 
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Lorsqu’il eut été assassiné, l’armée se mit sous la conduite 
d’Annibal. ■ 

IV. Pour revenir à A mite, il passe la mer, débarque en 
Espagne, et, secondé parla fortune, accomplit de grandes choses. 
Les plus puissantes et les plus belliqueuses nations sont subju¬ 
guées : chevaux, armes, hommes, argent, vont enrichir l'Afrique 
aux dépens de l’Europe, H y avait neuf ans déjà qu’il était en 

Espagne et il songeait à porter la guerre en Italie, lorsqu’il périt 
dans un combat contre les Vettons. La ténacité de sa haine 
contre les Romains semble avoir été le principal brandon de la 
deuxième guerre punique. Car Annibal, son fils, incessamment 
chauffé par les excitations parterneltes, eût mieux aimé mourir 
que de ne pas se mesurer avec les Romains. 


gîniensinm; ejnsdemqne po?t mortcm Hannihal ab eiercitu accepit imperium. 

_ * 

IV. At Hamilcar, posteaquam mare transiit, in Hispaniainqnc venit, magnas 
res secunda gcssit fortuna : maxiraas bellicosissimasque gentes subegit, equis, 
armfs, viris, pecunia, totam loctipletavit Africain. Hic qnum in Italiam bellnm 
inferre meditaretur, nono anno post, quam in Hispaniam venerat, in prælio, 

pngnans adversus Vettones, occisus est. Ilujus perpetnum odium erga Remanos 

# 

maxime concitasse videtur secundum bellnm pœnicum. Namqne Hannibal, fiiius 
ejus, assiduis patris obtestationibus eo est perd ne tus, ut interire, quam Romanos 
non experiri, mal]et. 
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XXIII 

ANNIBAL 

« 

Chai*. I. Annibal passe avant tous les autres capitaines. Il se voit entravé par la 
jalousie de ses concitoyens. — II. Sa haine mortelle contre les Romains. — 
111. Mis à la tète de t’armée, il soumet l’Espagne, prend Sagonte, franchit les 
Alpes et débouche en Italie. — IV. Il y remporte plus d'une victoire. — V, Ses 
autres faits d’armes en Italie. — VI. Sa patrie le rappelle pour la défendre. Il 
est vaincu par Scipion. — VU. Il s’enfuit de Carthage à la cour d’Antiochus. — 
VIII. Il tente inutilement de pousser ses compatriotes à la guerre. Sa victoire 
sur les Rhodiens. — IX. Il trompe la rapacité des Crétois. — X. Il fait prendre 
au rot de Pont les armes contre Rome. — XI. Ruses de guerre qu’il emploie 
contre Eumène. — XU. La crainte d’étre livré aux Romains le décide à s’em¬ 
poisonner. — XIII. Son amour des lettres. 

î. Annibal, fils d’Ainilear, était Carthaginois. S’il est vrai, 


XXIII 

HANNIBAL 

I 

Cap* L Hannibal, omnibus ducïbus major, suornm mvidia debilîialiir, — II- Capitalïs 
Romanorura liostis. — III* Imperalor Hkpaniam subigiL Saguntum expugnat. Per Alpes 
in Italiam transît, — IV. Sæpius féliciter pugoal iu Italie. — V. Reliquat res ab eo in 
llalia gesiæ. — VI. l'atriam defentum revocattia, a Scipione vincitur, — VIL Doino ad 
Anüocbum prûftigit. — VIII. Cives suos ad bellum frustra lentat inducere. Hhodiorum 
victur. — IX* Cretensium avariliam deiudit. — X. Regem Ponti adveraus Romanos 
armut. — xi. Dote pugnal adversos Eunienem. — XII. Ne Romanis tradatur, veneno 
bausto mon mavult* — XIII. Ejaa amor ïiUerarum* t 

1. Hannibali Hamilcaris filins, Garthaginiensis, Si verum est, quod nemo du- 
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comme nul n’en doute, que Rome ait tout surpassé pour le 
courage, il est un second point non moins incontestable : c’est 
qu’en fait d’habileté guerrière Annibal est aussi supérieur aux 
autres capitaines que les Romains le sont en bravoure à toutes 
les nations. Chaque fois qu’ils eurent affaire à lui sur le sol 
italien, il les battit, et, sans la jalousie de ses compatriotes, qui 
le minait et le contrecarrait dans Carthage même, c était là un 
homme — on serait tenté de le croire — à venir à bout des 
Romains. Mais la coalition des envieux l’emporta sur la force et 
le génie d’un seul. Quant à lui, cette haine paternelle recueillie 

comme un héritage, il la conserva précieusement, et le souffle de 

■ 

la vie lui sortit de la poitrine avant elle. Chassé de sa patrie, 
réduit à mendier un refuge à l’étranger, quand ce n’était du 
bras qu’il combattait les Romains, c était du cœur. 

II. J’omets Philippe, dont i! leur fît de loin un ennemi. Bor¬ 
nons-nous à Antiochus. Ce roi, le plus puissant d’alors, il lui 
alluma dans l’&me une telle rage de combattre qu’il tenta de 
porter la guerre en Italie des bords de la mer Rouge. Des am¬ 
bassadeurs romains vinrent sonder ses intentions et prirent à 
biche, en affectant d’avoir avec Annibal des entrevues secrètes, 


bitat, ut pop « lu s roiuanus omnes gentes virtute superarit, non est inficiandum, 
Hannibalem tanto præstitisse cæteros impçratores prudentia, qnanto populos 
roman us antecedat fortitndine cunotas nationes. Nam, quotiescumque cum eo 
congressus est in Italia, sera per discessit superior. Quod nisi demi civiiun suo- 

nim invidia debilitatus esset, Eomanos viderelur superare potuisse; sed multo* 

? ■ 

mm obtrectatio de vieil unius virtutem. Hic antem velut hæreditate relictum 
odinm patemum erga Romanos sic conservavit, ut prias anirnam, qnam id, de- 
posuerit : qui qtiidem, quum patria pulsus esset, et alienarnm opum indigeret, 
nunquara destilerit anime bellare cum Romanis. 

II. Nam, nt omittam Fbilippnm, quem absens hostem reddidit Romanis, 
omnium his temporihus potentissimus rex Antiochus fuit. Hnnc tanta cupiditate 
incendit bellandi, ut usque a Rubro mari arma conatus sit inferre Italiæ. Ad 
quem quum legati venissent romani, qui de ejus voluntate eiplorarent, da- 
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de le rendre suspect au roi, comme un homme dont les senti¬ 
ments avaient changé. Ce manège eut un plein succès, et 
Annibal n’eut pas de peine à s’en apercevoir. Se voyant exclu 
de toute délibération confidentielle, il saisit la première occa¬ 
sion qu’il trouve de pénétrer jusqu’au monarque,rappelle devant 
lui les nombreuses preuves de sa fidélité, aussi bien que de sa 
haine pour les Romains, puis ajoute : « J'étais encore tout 
petit, je n’avais que neuf ans, lorsqu’Amilcar, mon père, qui 
partait de Carthage pour l’Espagne en qualité de général, im¬ 
mola des victimes à Jupiter très bon, très grand. Pendant l'ac¬ 
complissement du sacrifice, il me demanda si je voudrais partir 

■m 

avec lui pour l'armée. — Oh ! oui, répondis-je, emmène-moi,' 
je t’en prie. — Je ne demande pas mieux, reprit-il ; mais tu 
vas me promettre une chose. — En même temps, il m’amène 
à l’autel où il avait commencé de sacrifier, et me fait jurer, la 
main dessus et après avoir écarté tout le monde, que jamais je 
ne serai l’ami des Romains. Ce serment prêté à mon père, je 
l’ai inviolablement gardé jusqu’ici, et nul n’a droit de douter 
que je ne le garde jusqu’à mon dernier jour. Si donc tu penses 


re nique opéra ra consiliis clandestinis, ut H annibal e m iu suspicionem régi addu- 
cereut, tanquam ab ipsis corruptum, alla, atque antea, sentire; neque id frustra 

fecissent, idque H annibal coinperisset, seque ab interioribus consiliis segregari 

# 

vidisset, tempore date adiit ad regern, eique quum milita de fl.de sua et odio 
io Romanos commemorasset, hoc adjumit : «Pater, inqnit, meus, Hamilcar, 
puerulo me, utpote non amplius novem auuos nato, in Hispaniam imperator pro- 
ficiscens Cartbagine, Jovî optimo maxime bostias immola vit. Quæ divina res 
dum conficiebatur, quæsivit a me, vellemne secum in castra proflcisci? Id qmim 
libenter accepissem, atque ab eo petere cœpissem, ne dubitaret ducere, tum ille : 
« Faciam, inquit, si Mem mihi, quam postulo, dederis. » Sîimil me ad aram 
adduxit, apud quam sacrificare instituerai, eamque, cæteris remotis, tenentem 
jurare jussit, minquam me in amicitia cnm Romanis fore. Id ego jusjurandiiin, 
patri data m, usque ad banc ætatem ita conservavi, ut nemini dubium esse de- 
beat, qnin reliqno tempore eadem mente sim futuros. Qnarc, si quid amice de 
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jamais à quelque rapprochement avec Home, cache-le moi, tu 
feras bien. Mais, si tu te décides à la guerre, tu trahis tes in- 

F 

térêts, c’est moi qui le le dis, en ne me prenant pas pour chef 
de l’entreprise. » 

111. Annibal partit donc avec son père pour l'Espagne à l’âge 
que nous avons marqué. Après la mort d'Amilcar, Asdrubal, 
devenu chef, lui donne le commandement de toute la cavalerie, 
et, quand Asdrubal lui-même est tué, les troupes le proclament 
général en chef. Carthage apprend le choix des soldats et le 
ratifie, et Annibal se voit à la tête de l’armée avant vingt-cinq 

ans révolus. Dans les trois années qui suivent, il subjugue tous 

* 

les peuples de l’Espagne, prend d'assaut Sagonte, ville alliée de 
Home, 'et lève trois grandes années. 11 en fait passer une en 
Afrique, en laisse une autre en Espagne sous son frère Asdrubal, 
et, avec la dernière, marche lui-même sur 1‘Ualie. Les Pyrénées 
se présentent : il les franchit. Point de pays sur sa route dont il 
ne lui faille combattre les habitants, et quiconque s’attaque à 
lui trouve son maître. U arrive ainsi au pied des Alpes, le mur * 
de séparation entre l’Italie et la Gaule. INul ne les avait encore 
traversées avec une armée, si l’on excepte Hercule, en souvenir 


Romanis cogitabis, non imprudente!* feceris, si me celaris; quum quidem bellum 

d 

parabis, te ipsum frustraberis, si non me in eo principem posueris, » 

III. Hac igitur, qua diximus, ætate, cum paire in Hispaniam profectus est : 
cujus post obitum, HasJrubale imperatore suffecto, equitatui omui præfuit. Hoc 
quoqne interfecto, exercitus sumuiam imperii ad eum detulit. ld, Cartbagiuem 
delatutn, publiée coniprobatum est. Sic Hannibal, in inor qainque et vigiuti 
annis uatus, imperator factus, proximo tiiennio oinues gentes Uispaniæ bello sub- 
egit : Saguntum, fœderatam civitatem, vi expugnavit : très exercitus ruaximos 
comparavit. Ex bis irniua in Africam misit, altemm cmn Hasdrubale fratrc in 
Hispanîa reliquit, tertium in Italiam secmn duxit. Saltum Eyrenamm transiit. 
Quacumque iter fecit, cum omnibus incolis conüixit : neminem, nisi victurn, 
dimisit. Ad Alpes posteaqnam veuit, quæ Italiam ab Gallia sejungunt, quas 
uemo unquam cum exercitu. ante eum, prætcr Ilerculem graitun, trausierat 
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duquel nous les appelons aujourd'hui le défilé Grec. Les monta¬ 
gnards essayent de l'arrêter au passage : il les taille en pièces, 
-fait sa trouée, pratique des chemins, et, les étroites tissures où 
jusque-là pouvait à peine ramper un homme seul et sans armes, 
il y fait passer un éléphant avec tout son attirail de guerre. — 
Ce fut par là qu’il conduisit ses troupes et qu’il descenditen Italie. 

IV. Déjà, sur les bords du Rhône, il avait eu un engagement 
avec le consul P. Cornélius Scipion et l’avait repoussé. Sur les 
rives du Pô, où il s'agissait d’occuper Clastidium, il retrouve eet 
adversaire, qui est blessé et mis en fuite. Une troisième fois, le 
même Scipion, avec son collègue Tibérius Longus, vient à sa 
rencontre près de la Trébie : Annibal accepte la bataille et les 
défait. De là, il pénètre en Ligurie et passe l’Apennin pour 
gagner l’Étrurie. Dans cette marche, il fut pris d’un si violent 
mal d’yeux que, dans la suite, il ne recouvra jamais complète- 

i * 

ment l'usage de l’œil droit. Il souffrait encore de celte ophthal- 
mie et se faisait porter en litière, lorsque, près de Trasimène, il 
prit comme dans un piège le consul C. Flaminius avec ses 
légions et le tua. Peu après, il en fit autant au préteur 0, Ccn- 
tenius, posté dans un défilé avec une troupe d’élite. Il passe 


Iquo facto is hüdie saltus Grains appeïlatur), Alpicos, conantes prohitiere trans¬ 
itant, concidit, ïoca patefecit, itinera muniit, effecitque, ut ea elephantus orna- 
tns ire posset, qua antea umts homo inermis vîx poterat reperc : hac copias tra- 
duiit, in Italîamqne pervertit. 

IV. Cottfl liera t apud Rhodamim cum P. Goruelio Scipiotie cos., eumque pe- 
pulerat. Cum hoc eodem de Clastidio apud Padum decern.it : sancium inde au 
fugatum dimittit. Tertio idem Scipio cum collega Tiberio Lougo apud Trebiam 
adversus eutn venit : cum his manum consentit; utrosque profligavit. Iode per 
Ligures Apenninum transi it, petens Etruriam. Hoc itinere adeo gravi morbo 
affleitur ocuiorum, ut postea mtnquam dextero æqtte bene usus sit. Q«a valetu- 

dine qunm etiam nunc premeretur, lecticaque ferretur, G. Flaniinium cos. apud 

* 

Trasi menant cmn eiercitu insidiis circumventum occid.it, neque multo post 
G. Centeniom prætorem, cum delecta manu saltus occupantem. H inc in Apuliaui 
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ensuite eu Apulie. Là, viennent à sa rencontre les deux consuls, 

* * 

C. Térentius Varron et L, Paulus Emilius : leurs années sont 
détruites d'un seul coup. Paulus Émilius reste sur le terrain 
avec d’autres personnages consulaires, parmi lesquels C, Servi- 
lius Géininus, consul l’année précédente» 

V. Ce grand coup frappé, Annibal marche sur Rome sans 
trouver d’obstacle, s'arrête sur les hauteurs voisines de la ville, 
y campe quelques jours, puis reprend le chemin de Capoue. Le 

dictateur romain Quintus Fabius Maximus, sur le territoire de 

* 

Falerne, tente de lui barrer le passage. Enfermé dans des gorges 
étroites, Annibal parvient à se dégager nuitamment, sans aucun 
dommage, et à donner le change à Fabius, un rusé capitaine 
pourtant. La nuit venue, il prend quantité de jeunes bœufs, 
leur attache aux cornes des sarments qu’on allume, et les lance 
de tous côtés dans les ténèbres. Les Romains aperçoivent tout à 

)k 

coup ce spectacle étrange ; la frayeur les prend et pas un deux 
n’ose sortir des retranchements. Quelques jours seulement après 
s’être de la sorte tiré d'affaire, Annibal amène adroitement au 
combat le maître de la cavalerie M. Minucius Rufus, l’égal du 

dictateur en autorité, et le met en déroute. Il fait tomber et 

^ * 


pervenit. Ibi obviam ei vénérant duo consulea, G. Terentins et L, Paulus 

■f 

Æmilius. Utriusque eiercitus uno præUo fugavit : Pau lu ru consulem occidit, et 
aliquot prxterea consulares : in his Cn. Servilium Getmnum, qui superiore anno 
fuerat consul, 

V. Hac pugna pugnata, Romam profectus, nullo resisteute, in propinquis 
urbis montibus moratus est. Qmim aliquot ibi dies castra habuisset. et revcrte- 
retur Capuam, Q. Fabius Maximus, dictator romanns, in agro Falerno se ei 
objecit. Hic clausus ïocomm angustiis, noctu, sine ullo detriuieuto eiercitus, se 
eipedivit. Fabio, callidissimo imperatori, verba dédit : namque, obducta nocte, 
sarmenta in cornibns jnvencorum deügata incendit, ejusque generis multitudi- 
nem magnam dispalatam imraisit; quo repeutino objectu viso, tantum terrorein 
injecit exercitui Romanorum, ut egredi extra vatlum nemo sit ausus. Hanc post 
rem g estant non ita multis diebus, M, Minucinm Rtifum, magistriun equituru, 
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périr dans une embuscade en Lucanie, bien qu’éloigné lui- 
même du lieu de l’action, Tib. Sempronius Gracchus, consul 
pour la seconde fois. Autant en advient, près de Vénuse, à 
M. Claudius Marcellus, qui en était à son cinquième consulat. 
On n’aurait jamais fait d’énumérer toutes ces rencontres. Un 
mot suffît pour faire juger quel homme c’était et combien redou¬ 
table : personne, tant qu’il fut en Italie, ne lui résista en bataille 
rangée ; personne, depuis la journée de Cannes, n’osa camper en 
plaine devant lui. 

VL Ce guerrier, cet invincible, fut rappelé pour défendre sa 
patrie et se trouva en face de P. Scipîon, dont il avait délait le 
père, d’abord sur les rives du Rhône, puis sur celles du Pô et 
une troisième fois près de la Trébie. Carthage était à bout de 
ressources. Annibal lui-même dut souhaiter pour l'instant la fin 
de la guerre, afin de se mettre mieux en état de la recommencer. 
Une conférence eut lieu : mais on ne put s’entendre sur les con¬ 
ditions. Peu de jours après l’entrevue, on en vint aux mains près 
de Zama. Vaincu cette fois, Annibal ne met, chose incroyable* 
que deux jours et deux nuits pour gagner Adrumète, éloignée 
de Zama de trois cent mille pas environ. Dans cette fuite, les 


part ac dictatorem imperio, dolo productiim in prælium, fugavit. Tib. Scmpro- 
sium Gracchum, itarum cousulem, in Lucants absens in insidias inductum sns- 
tulit. M. Claudium Marcellum, quinquies consulem, apud Yenusiam pari modo 
iuterfecit. Long uni est enumerare prælia. Quare hoc unum salis crit dictum, ci 
qno intelligi possit, quant us ille fuerit. Quamdiu inltalia fuit, nemo ei in acie 
restitit; uemo adversus eum post cannensem pugnam in campo castra posait. 

VI. Hic invictas, patriam defensam revocatus, bellum gessit adversus l*. Set* 
pionem, filium ejus, quem ipse prramm apud Rhodannm, iterum apud Fadum, 
tertio apud Trebiam fugaverat. Cnm hoc, eihaustis jarn patriæ facnltatibns, eu* 
pivit in præsentiarum bellum componere, quo valentior postea congrederetur. 
In colloqtiiiun convenit; conditioner non convene riant. Post id factum paucis 
diebus, apud Zamam cum eodein confliiit : pulsus, iacredibile dictu! biduo 
et duabus noctibus Adrumetvm pervenit, quod abest a Zama circiter milita 

12 
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Numides, qui s’étaient sauvés avec lui, complotent sa perte. Il 

* 

sc tire de leurs mains et fait mieux : ceux qui comptaient le 
tuer, il les tue. Faisant halte enfin dans Adrumète, il rallie le 

reste des fuyards, lève de nouveaux soldats, et, en peu de jours, 

« 

se refait une afmée. 

Vil. Tandis qu’il poussait de toute son énergie ses préparatifs 
de guerre, les Carthaginois traitèrent avec les Romains. Il n’en 
resta pas moins à la tête des troupes et utilisa son épée en Afri¬ 
que, secondé par son frère Magon, jusqu’au consulat de P. SuU 
picius et de C. Aurélius. Dans le temps que ces deux consuls 

étaient en charge, des ambassadeurs carthaginois vinrent à Rome 

<§ 

pour remercier le sénat et le peuple de la paix conclue et pour 
leur faire hommage, à cette occasion, d’une couronne d’or. Ils 
demandaient, en outre, la translation des otages à Frégelles et le 
renvoi des prisonniers. Après en avoir délibéré, le sénat répondit 

aux envoyés que leur don était agréable et agréé, que le lieu 

■ 

demandé serait donné pour résidence aux otages, mais que les 
prisonniers ne seraient pas rendus, attendu qu’Annibal, l’auteur 
de la guerre et l’ennemi juré du nom romain, était encore, avec 


passuum trecenta. In bac fnga Numidæ, qui sinxul cum eo ex. aeie exces- 
seraut, insidiati sunt ei : quos non solura effugit, sed etiam ipsos oppressât. 

Adrumeti reliques ex fuga collegît : novis detectibus f pancis diebus, multos 

* 

contraxit. 

VII. Qmtra in apparando acerrime esset occupants, Carlhagintenses bellum 
cnm Romanis coin postier unt. Me nihilo secius cxercitui postea præfuit, resque 
in Africa gessit, itetnque Mago frater ejits, usque ad P. Sulpicinm et C. Aure- 
linni consules. His enim magistratihus legati cartbaginienses Romain venerunt, 
qui senatui popnloque romauo gratias agerent, qtiod cum bis pacem fecissent, 
ob cajnqne rem corona aitrea eos dooarent, simnlque peterent, ut obsides eorum 
Fregellis essent, captivique redderentur. His ex senatus-consulto responsum est, 
munus eorum gratnm acceptumque esse; obsides, quo loco rogarent, futures; 
captives non remissuros, quod Hannibalem, eu jus opéra susceptum bellum 
foret, iinmicissimum. nomini romano, etiam nunc cum imperio apud exercitum 
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son frère Magon, à la tête de l’armée. Sur cette réponse, Car¬ 
thage rappelle Annibal et Magon. Le premier, à son retour, est 
nommé préteur, comme il avait été nommé roi vingt-deux ans 
auparavant : car on créait chaque année à Carthage deux rois, 
ainsi qu'à Home deux consuls. Le magistrat dans Annibal ne se 
montra pas moins actif que le guerrier. Une indemnité avait été 
stipulée pour les Romains. Par ses soins, des contributions nou¬ 
velles fournirent de quoi payer le subside, et il y eut même un 
excédant à verser dans le trésor. Un an après sa préture, sous le 
consulat de Marcus Claudius et de Lucius Furius, des députés 
romains arrivent à Carthage. Annibal se persuade qu’ils viennent 
demander qu’on le livre; il n 1 attend pas que le sénat leur donne 
audience, s’embarque furtivement et se sauve en Syrie à la cour 
d’Antiochus. Le bruit s’en répand. Immédiatement, deux vais¬ 
seaux sont lancés à sa poursuite; on vend ses biens, on rase sa 
maison, et il est déclaré banni. 

VIII* Trois ans après sa fuite, sous le consulat de L. Cornélius 
et de Quintus Minucius, Annibal reparaît en Afrique, avec cinq 
navires, sur les côtes des Cyrénéens. Il venait voir si, en donnant 


bâfrèrent, iUnique fratrem ejus Maganern. Hoc responso Gartbaglnienses coguito 
Harmifraient domiun Magonemqtie revocarnnt. Hue ut rediit, praetor factus est, 
postquara rex fuerat, anno secundo et vicesimo. Ut enirn Romæ consules, sic 
Carthagine quotannis annui frini reges creabantur. In eo magistratu part dilî- 
gtmtia se Hannibal præbuit, ac fuerat m belîo : namque effecit, ex novis ve- 
cügalibns non soliun ut esset pecunia, quæ Romanis ex fœdere penderetur, sed 
e liant superesset, quæ in ærario reponerelur. Deinde, anno post præturani, 
Marco Claudio, Lucio Furio coss., romani legati Carthaginem venernnt. H os 
lfannibal sui exposceudi gratia missos ratus, priusquam bis senatus daretur, 
uavem conscendit dam, atque in Syriam ad Antiocbum profugit. Hac rc palatn 
facta, Fœni naves duas, quæ eum comprehenderent, si possent cotisequi, mise* 
runt, bona ejus publicanmt, domuui a fundamentis disjecernnt, ipsum exsulem 
jndicarunt. 

VIII. At Hannibal anno tertio, postquam domo profu gérât, L. Cornelio, 
Oninrto Mimicio coss,, cum qninqne navibus Africam accessit, ïn finibus Cyre- 
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aux Carthaginois l'espoir et l'assurance d'être soutenus par 
Antioclius, il ne les amènerait pas à recommencer la guerre. 
Déjà, en effet, sur ses exhortations, le roi de Syrie s'était résolu 
a marcher sur l'Italie à la tête de ses armées. Annibal mande 

auprès de lui son frère Magon. Dès qu'on le sait, le second, en 

* 

son absence, est frappé de la même proscription que le premier. 
Ne voyant plus d'espoir pour eux, les deux frères lèvent l'ancre, 
mettent à la voile, et Annibal retourne près d’Antioclius. Magon 
périt, et il y a double version sur sa mort. Les uns disent qu'il 
fit naufrage ; les autres racontent qu’il fut tué par ses esclaves. 
Quant à Antioclius, s’il eût été aussi docile aux conseils d'Annibal 
pour diriger cette guerre que pour l’entreprendre, ce n’est pas 
aux Thermopyles, c'est aux bords du Tibre, qu’il eût joué la 
grande partie. Malgré l’évidente absurdité de presque toutes ses 
mesures, Annibal ne lui fit défaut en rien. On lui donna le com¬ 
mandement de quelques vaisseaux, avec mission de les faire 
passer de Syrie en Asie, et il eut affaire à la Hotte des Rhodiens 
sur la mer de Pamphylie. Sa petite escadre succomba sous 
le nombre ; niais, à l’endroit où il combattait lui-même, l'avan¬ 
tage lui demeura. 


næorum, si forte Garthaginienses ad hélium, Antioehi spe flduciaque, iadncere 
posset i cui jam persuaserat, ut cnm eiercHibus iu Ualiam proBcisceretur, Une 
Ma go us tn fratrem excivit. M nhi Pteni resciverunt, Magonem eadetn, qua fra- 
trem, absentent pœna affecenmt. IUi, desperatis rebits, qmim solvissent naves, 
ac vêla reutis dédissent, ïlannibal ad Antioclium pervenit. De Magon» s intenta 
duplex memoria prodita est : nainqnc aiii naufragîo, alii a servis ipsius inter* 
feetnm eum, scriptum reliquerunt. Autiochtis autein, si tam in agendo bello 
parère voluisset eonsiliis ejus, qnam in suscipiendo institnerat, proplus Tiberi, 
quam Thermopylis, de sttmma imperü dimicasset. Quem etsi milita stulte conari 
videbat, tamen nulla desemit in re. Præfuit paucis navibus, qnas ex Syria jtissus 
erat in Asiam ducere, bisque adversns lUiodiorum classem in Pamphylio mari 
conflixit. Quo quum multitudioe adversariorum sni snperarentnr, ipse, quo 
cornu rem ges.tit, fuit superior. 
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IX, Antiochus défait, il craignit d'être livré, ce qui n'aurait 
pas manqué d’arriver, s’il fût resté à la discrétion du roi. Il s’en 
alla en Crète, chez les Gortyniens, pour y aviser au choix d’une 
retraite. Mais, en homme fin, si jamais il en fut, il prévit quel 
risque allait lui faire courir la cupidité des Crétois, s’il ne la dé¬ 
jouait par quelque ruse. Car il portait avec lui beaucoup d’argent 
et n’ignorait pas que la chose avait transpiré. Voici donc le parti 
qu'il prend : il remplit avec du plomb une bonne quantité d’am¬ 
phores, met une petite couche d’or et d’argent par dessus; puis, 
en présence des principaux citoyens, il les dépose dans le temple 
de Diane, comme s'il confiait tout ce qu’il possède à leur probité. 
Après les avoir ainsi abusés , il met son argent dans des statues 
d’airain qui voyageaient avec lui et qu’il abandonne, comme ob¬ 
jets de nulle valeur, dans le vestibule de sa maison. 11 fallait voir 
avec quel soin les Gortyniens gardaient leur temple, se méfiant 
moins de tout autre qued’Annibal,et craignant toujours qu’il n’en¬ 
levât, à leur insu, quelque chose du dépôt pour l’emporter avec lui. 

X. Ayant ainsi conservé son trésor et pris les Crétois pour 
dupes, le rusé Carthaginois se rend à la cour de Prusias, roi de 
Pont. Là, toujours le même et ne perdant jamais de vue l’Italie, 


IX. Aotiocho fugato, verens, ne dederetur, quod sine dubio accidisset, si sui 
fecisset potestatem, Cretam ad Gortynios venit, nt ibi, quo se conferret, consi* • 
deraret. Yidit autem vir omnium callidissimus, magno se fore periculo, nisi 
qaid providisset, propter avaritiam Cretensimn : magasin enirn secum pecuniam 
portabat, de qua sciebat disse fainam. Itaque capit taie consilinm : amphoras 
complures complet plumbo ; supimas opérit anro et argento. lias, præsentibus 
principibus, deponit in templo Dianæ, simnlans, se suas forlnnas illorum fldei 
credere, His in errorem inductis, statuas æneas, quas securn portabat, omnes 
sua pecunia complet, easque in propatulo domi abjicit. Gortyaîi templum magna 
cura cnstodiunt, non tam a cæteris, quant ah Hannibate, ne quid illc, inscienti- 
bus his, tôlier et, secu raque asportaret. 

X. Sic, conservatis suis rebus, Poe nus, illusis Gretensibus omnibus, ad Pru- 
siam in Pontum pervenit, Apud quem eodem animo fuit erga Italiam, neque 

12 . 
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il n’a qu’un soin, qu’un but : armer ce prince conLre elle el le 
préparer à la lutte. Voyant que Prusias ne peut pas grand’- 
chose par lui-même, il lui ménage l'alliance d’autres princes,'lui 
associe des nations belliqueuses. Le roi de Pont avait pour 
ennemi le roi de Pergame, Eu mène, grand partisan des Romains, 
et Ion se battait sur terre et sur mer. Un ami de Rome ! on 
pense si Annibal lui voulait du bien. Mais cette alliance avec 
Rome était précisément ce qui le rendait plus fort sur l’un et 
l’autre élément. Il fallait d’abord l’écarter pour faciliter le reste. 
Dans le but de se débarrasser de lui, voici l’expédient imaginé 
par Annibal. Les deux rois devaient, sous peu de jours, vider 
leur querelle dans un combat de mer. Annibal avait moins de 
vaisseaux : la ruse devait suppléer à la force. 11 donne ordre de 
ramasser tout ce qu’on pourra de serpents venimeux, de les 
prendre vivants et de les enfermer dans des vases de terre. Ou 
lui en fait ample provision, et, le jour même où il doit donner 
bataille, il convoque les capitaines et leur enjoint de fondre tous 
ensemble sur le seul vaisseau du roi. — « Contre les autres, dit-il, 
bornez-vous à la défensive. Notre armée de serpents vous y 
aidera. Quant à vous indiquer le bâtiment royal, c’est mon 


aliud quidquam egit, quain regcm armavit et exerçait ad versus Romanos, iJncm 
. quura vider et domesticis rebus minus esse robustnm, ccnciliabat cæteros reges, 
adjnngcbatqne belücosas nationcs. Dissidehat ab eo pergamenns rex Eumencs, 
Romanis amicissimus, belluwque inter eos gerebatur et mari et terra : que 
magis cupiebat eum Hannibal opprimi. Sed utrobique Eumenes plus valebat 
propter Romanorum societatem : quem si removisset, faciliora sibi caetera fore 
arbitrabatur. Ad hune interficiendum talem huit rationem. Classe paucis diebits 
erant decreturi : superabaUir navium multitudine : dolo erat pugnandum, qmim 
par non esset armis, Imperavit qnam plurimas venenatas serpentes vivas colligt, 
casque in vasa fictilia conjict. Harnm qiium confecisset magnam multitndmem, 
die ipso, quo facturas erat navale præiimn, ciassiarios convocat, bisque prœci- 
pit, oinnes ut ia imam Einnenis regis concurrant navem, a cateris tantum salis 
bateau t so defendere; id facile iilos serpentium multitudine consecuturos. Rex 
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affaire, et, si Eumène est pris mort ou vif, je vous promets bonne 
récompense. » 

XI- La harangue achevée, les deux flottes prennent leur 
ordre de bataille. Lorsqu’elles sont rangées en ligne, avant le 
signal de l’action, Annibal, pour faire connaître aux siens la nef 
d’Eumène, détache, dans un esquif, un héraut avec un caducée. 
Arrivé près de la flotte ennemie, le messager montre une lettre 
et donne à entendre qu’il cherche le roi. Ou ne doute pas qu’il 
ne soit porteur de propositions de paix et on le conduit inconti¬ 
nent devant Eumène, dont le navire se trouve par cela même 
désigné; puis, le parlementaire s’en retourne et rejoint les 
siens. Pendant ce temps, Eumène ouvre la lettre et n’y trouve 

que des moqueries. II cherche inutilement la clef de cette mys- 

* 

litication et n'en donne pas moins, sans hésiter, le signal de l’at¬ 
taque. Dès le premier choc, les Bithyniens, conformément 
à l’ordre d’Ànnibal, se jettent tous avec furie sur le vaisseau 
d'Eumène, Impuissant à soutenir un tel assaut, ce prince cher¬ 
che son salut dans la fuite et n'eût point échappé, sans les 
retranchements qu’il avait près de lu sur le rivage et qui lui 


autem in qua nave veheretur, nt scirent, se faeturmn, quem si aiit cepissent, 
aut inlerfecissent, maguo his pollicetur præmio fore. 

XI. Tali cohortatione militmn facta, cl assis ab ntrisque iu prsliuin deduci- 
tnr. Qoaram acie constittUa, prinsquam stgniim pugn® daretur, Hannibal, nt 
palani faceret suis, qno loco Emnenes esset, tabellarium in scapha cnm caduceo 
mittit : qui itbi ad naves adversarkrmn pervenit, epistolam oslendcns, se regem 
professas est quærere. Statiiu ad Euroenem deduetns est, qnod nemo dubitabat 
aliqnid de pace esse seriptnra. Tabellarîns, diicis nave de cia rata suis, eodem, 
mule ierat, se recepit. At Emnenes, soin ta epistoU, ni b il in ea reperit, uisi qnod 
ad irridendnm euin perlineret. Cm jus etsi causant mirabatur, neque reperieba* 
tur, tameo prælium statim coinauttere non dubitavit. Horum in conclu su lli- 
lhyni, HannibaÜs pracepto, uuiversi navem Eumenis adoriuntur ; quorum vint 
quum rex sustineve non posset, foga salutem petiit ; quam consecutus non esset, 
nisi intra sua præsidia se recepisset, quæ in proximo littore erant collocata. 
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servirent de refuge. Cependant les autres vaisseaux de Pergame 
pressaient avec acharnement ceux de Prusias. Soudain, on se 
met à leur lancer les vases d’argile, ci-dessus mentionnés. Cette 
manœuvre, dont iis ne peuvent saisir le but, fait rire d’abord les 
ennemis. Mais bientôt ce n’est plus sur le pont de leurs navires 
qu’un fourmillement de reptiles. Surpris, effrayés, menacés d'un 
double péril et ne sachant lequel éviter, ils virent de bord et 
regagnent leur mouillage. Ainsi Annibal vainquit par son 
adresse les forces du roi de Pergame, et ce ne fut pas la seule 
fois qu’il en usa : il employa souvent sur terre des ruses de ce 
genre pour mettre en fuite ses ennemis. 

XII. Pendant que ces choses se passaient en Asie, le hasard 
voulut que les députés de Prusias soupassent un jour à Rome 
chez le consulaire L. Quintius Flamininus, On vint à parler 
d’Annibal, et l’un d’eux dit qu’il était en Bithynie. Dès le lende¬ 
main, Flamininus porte cette nouvelle au Sénat. Convaincus 
que, tant qu’Annibal vivra, il n’y aura point de sécurité pour 
eux, les sénateurs envoient des députés à Prusias et entre autres 
Flamininus, pour l’engager à ne point garder auprès de lui leur 
implacable ennemi et à le remettre entre leurs mains, Prusias 


Raliquæ pergamenæ caves quum adversarios premerent acrius, repente in eas 
vasa fictilia, de quibus supra mentionem fecimus, conjici coepta sont: quæ jacta 
initio risnm pugnantibus excUarnnt, nec, quare id fteret, poterat intelligî; post- 

quara autem caves complétas conspeierunt serpentibus, nova re perterriti, quum, 

1 

quid potissLmum vitarent, non vidèrent, puppes averterust, seque ad sua castra 
nautica retulerunt. Sic Hanuibal consilio arma Pergamenorum sape ravit : neque 
tum solum, sed sæpe alias pedestrîbus copiis pari prudentia pepulit adversarios. 

XII. Quæ dum in Asia geruntur, accidit cusu, ut legati Prusiæ Rornæ apnd 
L. Quintinra Flamininum consularem ccenarent, atque ibi, de Hannibale men- 
tione facta, ex bis unus diceret, eum in Prosiæ regno esse. Id postero die Fia* 
mininus senatui detulît. Patres conscripti, qui Hannibale vivo nunqnam se sine 
inaidiis futuros existimabant, legatos in Bithyniam miserunt, in his Flamini- 
mim, qui a rege peterent, ne inimicissimum sunra secum baberet, sibiqne de* 


Numérisé par Google 



ANN I BAL 243 

n’ose tes éconduire. La seule chose qu’il demande, c'est qu'on ne 
le force pas à enfreindre les droits de l’hospitalité. — « Prenez- 
le, si vous pouvez, dit-il ; vous trouverez sans peine le lieu de 
sa retraite. » — Ànnibal n’avait qu’une résidence. C'était un 
château, présent du roi, qu’il avait disposé de façon à se ména¬ 
ger des issues dans toutes les directions : car, ce . qui avait lieu 
en ce moment, il l’avait toujours appréhendé. Les ambassadeurs 

a 

romains arrivent en cet endroit et font investir sa demeure. Du 
seuil de l’habitation, un jeune esclave aperçoit le mouvement et 
prévient son maître qu’il y a quelque chose d’extraordinaire et 
qu’on voit un grand nombre d’hommes armés, — « Visite les au¬ 
tres portes, lui enjoint Annibal, et viens me dire au plus vite si 
toutes les sorties sont fermées. » — L’esclave fait sa tournée en 
hâte et annonce qu’on est complètement cerné. Alors Annibal 
voit bien qu’il n’y a point là de hasard, que c’est à lui qu’on en 
veut et que son heure est venue; et, pour ne pas laisser à d’au¬ 
tres le droit de disposer de sa vie, digne de lui-même et de son 
passé, il avale du poison qu’il portait habituellement sur lui. 

X1U. Ainsi, après avoir passé par tant d’épreuves et de tra- 


deret. HU Prusias ne gare ausns non est : illnd recusavit, ne id a se fleri postu¬ 
leront, quod adversus jus hospitii esset : ipsi, si possent, coraprehenderent; 
locum, ubi esset, facile inventuros. Hannibal enim uno loco se tenebat in ca- 
stello, quod ei ab rege datum erat muneri ; idque sic ædificarat, ut In omnibus 
parti bus ædifleil exitum sibi haberet, scraper verens, ne usu eveniret, quod acci- 
dit. Hue qmun legati Romanorum venissent, ac multitudine domum ejus circnm- 
dedissent, puer, ab janua prospiciens, llannibali diiit, plures præter consuetu- 
dinem armatos apparere. Qui imperavit et, ut omnes fores ædiflcii circnmiret, 
ac propere sibi renuntiaret, num eodem modo undique obsideretnr, Puer qumn 
celeriter, quîd esset, renuntiasset, omnesque exitus occupâtes ostendîsset, sensit, 
id non fortnito factum, sed se peti, neque sibi diutius vitam esse retinendam. 
Quam ne alieno arbitrio dimitteret, meraor pristinarum virtutum, venenum, 
quod semper secum habere consueverat, sumpsit. 

Xlir. Sic vir fortissimus, muHis variisque perfunctus laboribus, anno acquie- 
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vaux, ce vaillant homme, dans sa soixante-dixième année, se 
reposa enfin. Sous quels consuls il mourut, on ne le sait pas pré¬ 
cisément. Ce serait sous Marcus Claudius Marcellus et Q. Fabius 

p- 

Labéon, d'après ce qu’a écrit Atticus dans ses Annales; sous 
L. Émilius Paulus et Cn. Bébius Tamphilus, si l’on s’en rapporte 
à Polybe; et sous P. Cornélius Céthégus et M. Bébius Tamphi¬ 
lus, au témoignage de Sulpicius. Ce grand homme, absorbé par 
ses guerres de géant, trouva encore moyen de donner quelques 
instants aux lettres. On a de lui plusieurs ouvrages rédigés en 
grec, notamment un livre dédié aux Rhodiens sur les faits et 
gestes de Cn. Manlius Vulson en Asie. Une foule d’historiens 
nous ont conservé le tableau des guerres d’Ànnibal. Deux sur¬ 
tout doivent élrc cités, Siiénus et Sosilus de Sparte, qui le sui¬ 
virent dans les camps et vécurent avec lui tant que la fortune 
le leur permit. Ce fut même par Sosilus qu’il fut initié à la con¬ 
naissance «des lettres grecques. Mais il est temps de clore ce livre 
et d’entamer l’histoire des capitaines romains, afin qu’on puisse 
juger, par la comparaison de ce qu’ont fait les uns et les autres, 
quels sont ceux qui doivent tenir le premier rang. 


vit septuagesimo. Quittas consulibus interierit, non convertit : namque Atticus, 
Marco Claudio Marcello, Q. Fabio Labeone coss., mortuum iu annali suo scriptum 
reliqnit; at Polybius, L. Ærnilio Paulo et Gu. Bæbio Tamphilo; Sulpicius au- 
tem, F, Corne!io Cctliego, M. Bæbio Tamphilo. Atque hic tantus vir, tantisque 
bellis districtns, nonnihil temporis tribuit litteris : namque aliquot ejus libri 
suut, græco sermone confecti; in bis ad llhodios de Cn. Manlii Yulsonis in Asia 
rébus gesiis. Ilujus bella gesta multi memoriæ prodiderunt ; sed ex bis duo, 
qui cuni eo in castris fueruut, simulqtie vixerunt, quamdiu fortuna passa est, 
Sileuus, et Sosilus Lacedæmonius. Atque hoc Sosilo Hannibal litterarum græ- 
carum usas est duc tore. Sed nos tempus est bujus libri facere fiuein, et ïto- 
manontm cxplicare imperatores; quo facitins, collatis utrorumque factis, qui vïri 
præferendi sint, possit jndicari. 
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M. PORCIUS CATON 

NOTICE QUI FAISAIT PROBABLEMENT PARTIE DE l’OUVRAGE 

SUR LES HISTORIENS LATINS 

ÜffAP. I. Origine de Caton; sa jeunesse et ses emplois* — H. 11 devient consul et 
gouverneur de l'Espagne Citérieure. 11 exerce la censure avec une extrême 
sévérité. — UI. Son éloge, ses éludes, ses écrits. 

I. Caton était originaire du municipe de Tusculum. Dans sa 
première jeunesse et avant de songer aux dignités, il habitait 
au pays des Sabins, possédant là un petit bien que son père lui 
avait laissé. Ainsi que l’a si souvent rappelé M. Perperna Cen- 


XXIV 

M. POHCIUS CATO 

EX U B RO, UT V IB ET UH, DE IIISTORIC1S LATIN 1 S 


Cap. I. Calonîs ortus, acluterçenlia et offiria. — II. Consul, flUpaniam Citcriorcrn sortit us 

est. Censor gravistdmux. — III. Ejns clogium, studio, scripta. 

1. Cato, ortus mnmcipîo Titsculo, adolescentnlus, priosqnam honoribns ope* 
ram daret, versatus est in Sabinis, qnod ibi hæredium a pâtre relictum habebat. 
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sorius, ce fut sur les exhortations de L. Valérius Flaceus, plus 
tard son collègue dans le consulat et la censure, qu’il passa de 
la campagne à la ville et se mit à fréquenter le forum. 11 fit à 
dix-sept ans ses premières armes sous les consuls Q. Fabius 
Maximus et M, Claudius Marcellus, et fut depuis tribun militaire 
en Sicile. Immédiatement après son retour, il servit sous C. 
Claudius Néron et on lui attribue bonne part au gain de la ba¬ 
taille de Séna, où périt Àsdrubal, frère d'Annibal. Le sort le 

* 

donna pour questeur au consul P. Cornélius Scipion l’Africain : 
mais il ne vécut pas avec lui comme sa position de subordonné 
l’exigeait, et ce désaccord dura autant que sa vie. Il fut édile 
conjointement avec C. Helvius, et devint ensuite préteur et gou¬ 
verneur de la Sardaigne. II en avait auparavant amené à Rome, 
lorsqu’il revint d’Afrique è l’expiration de sa questure, le poète 
Q. Ennius, acquisition que nous ne prisons pas moins que le 
plus beau triomphe sur les Sardes. 

II. 11 parvint au consulat avec L. Valérius Flaccus, et le sort 
lui assigna pour province l’Espagne Citérieure, où U mérita le 
triomphe. Trouvant qu’il y restait bien longtemps, P, Scipion 
l’Africain, qui l’avait eu pour questeur lors de son premier eon- 


Hortatu L. Valerii Flacci, quem in consulatu censuraque hâtait colle gara, ut 
H. Perperna Çensorius narrare solitns est. Romani deruigravit, in foroque esse 
cœpît. Primum stipendium menât annorum decetu septemque, Q. Fabio Maiimo, 
M. Claudio Marcello coss, Tribumis müitum in Sicilia fuit. Inde ut rediit, ca¬ 
stra secutus est G. Clandii Néronis, magnique ejus opéra exîstimata est in prælio 
apud Senam, quo cecidit Hasdrubal, frater Hannibalis. Quxstor obtigit P. Cor- 
nelio Scipioni Africano, consuli : cum quo non pro sortis necessitudine vixit; 
nam que ab eo perpétua dissensit vita. Ædüis pleins factns est cum C. Helvio. 
Prætor provinciatn obtinuit Sardiniam, ex qua quæstor superiore tempore ex 
Africa decedens Q. Enniinn poetam dednxerat; quod non minoris existimamus, 
quam quemlibet amplissimum sardiniensem triumphum. 

Iï. Consnlatum gessit cum L. Yalerio Flacco, sorte provinciam nactus Hispa- 
üiam Citeriorem, cxque ea triumphnin deportavit, lbi quuin diütius moraretur, 
P. Scipio Africamts consul itenun, ciÿus in priore consulatu quæstor fnerat, 
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sulat et qui venait d’être réélu, tenta de le déposséder de son 
gouvernement et de le supplanter. Soi pion tenait le premier 

rang dans la république: mais toute son influence ne put faire 

# 

entrer le sénat dans ses vues; car, alors, ce n’était pas la puis¬ 
sance d'un homme qui gouvernait, c’était la loi. Scipion garda 
rancune aux sénateurs, et, au sortir de charge, il affecta de res¬ 
ter dans Home sans caractère public. De son côté, Caton, nommé 
censeur avec son ancien collègue Flaccus, exerça cette nouvelle 
magistrature avec toute l’àpreté de son caractère. Il traita sans 
ménagement beaucoup de patriciens et promulgua nombre d’édits 
nouveaux, dans le but de réprimer le luxe qui déjà commençait 
son invasion. A dater de sa jeunesse jusqu’aux limites de sa lon¬ 
gue carrière, quatre-vingts ans environ, il ne cessa de se faire 
des ennemis par son dévouement à la chose publique. Bien des 
accusations lui furent intentées : mais rien ne put entamer 

1 9 

l’estime qu’on lui portait, et la gloire de ses vertus alla croissant 
avec ses années. 

III. Il excella dans tous les genres de talents et de connais¬ 
sances. Il avait le génie de l’agriculture, de la politique, de la 
jurisprudence, était grand capitaine, orateur estimable, ami 
passionné des lettres. Quoiqu’il n’eût mordu à l’étude que sur 


voluit eum de provincia depellere, et ipse ei süccederc. Neqiie hoc per senatum 
efficere potuit, qunm qui déni Scipio iu civitate priucïpatum obtineret, quod Uun 
non potentia, sed jure, respnblica administrahatur. Qua ex re iratus senatni, con¬ 
sulat n peracto, privatus in Urbc mansit. Àt Cato, censor cum eodem Flacco factus, 
severe præfuit ei potestati. Nam et in eomplures nobiïcs animadveitit,et militas 
res novas in edictum addidit, qua rc luiuria reprinuretur, quæ jacitum incipiebat 
p u lin lare. Circiter annos octoginta usqne ad extremam ætatem ab adulescentia, 
reipublicæ causa susdpere inimicitias non deslitit. A multis tentalus, non modo 
nullum detrimentnm existimatioiiis fecit.sed, qnoad vixit, viitutum laude crevit. 

IIÎ. în omnibus rébus singulari fuit pmdenlia et îndostria. Nam et agricola 
solers, et reipublicÆ péri lus, et jurisconsultns, et magnus imperator, et proba- 
bilis orator, et cupidissimus litlerarum fuit, Quarum studium clsi senior ani- 
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ses vieux jours, il alla vite et loin, et vous n'eussiez guère 
trouvé, dans la littérature grecque ou latine, de particularité 
qu'il ignorât. Dès sa jeunesse, il composa des harangues. Avancé 
en âge, il se mit à écrire l’histoire et en lit une en sept livres. 
Le premier contient la vie des rois de Home. Le second et le 
troisième nous apprennent d’où chaque cité italique a tiré sa 
naissance, et c'est apparemment là le motif qui lui a fait inti¬ 
tuler son ouvrage les Origines. Dans le quatrième livre, on trouve 
la première guerre punique, et, dans le cinquième, la seconde ; 

le tout sous forme de simple récapitulation. U a résumé non 

* 

moins succinctement les autres guerres et a poussé son récit jus¬ 
qu’à la préturc de Scr. Galba, celui qui saccagfca la Lusitanie. 
Caton ne cite point les généraux ; il consigne les faits et sup¬ 


prime les noms. Ce même ouvrage offre un exposé de ce que 
l’Italie et les deux Espagnes renferment de plus curieux, et, 
ilanê toutes ses parties, se fait voir beaucoup d'habileté, de soin, 


et de doctrine. Nous avons donné d’amples détails sur la vie et 


le caractère de Caton dans un livre que nous lui avons spéciale¬ 


ment consacré, à la demande de Titus Pomponius Atticus. Nous 


y renvoyons les partisans de ce grand homme. 


pueratjtamen tantum in cis progresstun fecit,ut non facile reperire possis, neque 
de græcis, neque de italicis rebtis, quod ei fuerit incognitom. Ab adolescentia 
confecit orationes. Senex scribe rc liistorias instituit, quarum snnt libri seplem. 
Primas continet res g es tas regain popitii romani : secundus et tertias, unde 
quæque civitas orta sit italica; ob quain rem omnes Origines videtnr appellasse: 
in quarto autem bellmn pœnicum primam : in quinto secunduw : atque lia»; 
omnia capitulatim sunt dicta, reliquaque bella pari modo perseentus est, usque 
ad prætnram Ser. Galbæ, qui diripuit Lusitanos. Atque horum bellomm duces 
non nominavit, sed sine nominibus res notavit, lu iisdem éxposuil, qiue in Ita- 
lia llispaniisquc viderentur admirauda. lu quîbus milita indostria et diligentia 
comparet, milita doctrina. Jlujus de vita et moribus plnra in eo iibro persectiti 
sumus, quein separatim de eo fecimus rogatu Titi Fomponii Attici. Quare stu* 
diosos Gatonis ad iliud volume» relegamus. 
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XXV 

VIE DE T. POMPONiUS ATTICUS 


Chip. I. Aiiieus distingué par sa naissance, par son esprit ouvert et studieux. — 
H. Il se rend à Athènes. U aide les Athéniens de son argent. — III. Leur 
extrême affection pour lui. — IV. Prédilection qu’il inspire à Sytla. Son retour 
à Rome. — V. Q. Cccïlius lui lègue les trois quarts de sa fortune. Rare exemple 
d'amitié entre lui, Cicéron et Hortensius. — VI. Ii fuit les honneurs, les procès, 
les gouvernements, et n'ambitionne qu’uce chose, la considération. — VU. Il 
traverse la guerre civile sans se mctuc mal ni avec Pompée ni avec César. — 

VIII. Après le meuttre de César, il rend ii Brutus des services pécuniaires — 

IX. Il ne se déclare pas même contre Antoine. Il prête assistance à sa femme 
et à ses enfants. — X. Antoine, en temps et lieu, se souvient de ses bons office?. 
— XI. Atticus vient en aide à quantité de proscrits. — XII. Il n’use de 
l’influence de Vipsanius et d’Antoine que pour tirer de péril scs amis. — 
XIII. Atticus dans la vie privée. C’est le modèle du père de famille et du 
citoyen. — XIV. Les repas chez lui ne vont point sans Passaisonnement d’une 


XXV 

T. POMPONII ATT ICI VITA 

Càf. L Allions, dams pare etc, ingenio et studio- — IL Aliénas se confort- ÀLleoicntes 
peennia suUeval.— III- Alhenis ante alîos tarissimus. — IV- Sullæ accepta?, Homam 
rem 1g rat, — V, Q* Cæcilii libres ex dod racle* Ejus cum Cicéron e et IJ or le nsi o rara 
a midi iie copula, — VL Ilonorilm, liübas, præfectaris oLstîoens, sdi dignitaiï servît* — 
VIL In ci t il i leïlo nefjtie PompeiuiD, neque Cætarem ofTendît* — VI IL OccLo Casai o, 
Ilrutum pétunia adjurai* — IX. Ne Aulaoio quïdem infestas est; sed ejus uxori et 1 iberîs 
opituUtor, — X* Anton lus officiorum Altici Itemor* — XI* Praficriplis pî a ri mis auxilio 
est* — XII- Yîpsanio et Antonio tantum utitur in deprecandis amîcoram periculis* — 
XIIL De vïu AUici privata* Bonus paterfairûHaj et civb. — XIV* EJ us cceua semper 
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lecture. Sage emploi qu'il fait de son argent. — XV. Sa haine du mensonge et 
son amour du travail. — XVI. Jeune, il charme les vieux, et, vieux, les jeunes, 
et cela dans un égal degré. — XVII. Sa tendre déférence pour sa mère. — 
XVIII. Son goût pour l’antiquité. — XIX. Grâce à 1a distinction de ses manières, 
il s’élève jusqu’à l’alliance d’Oclave. — XX. Intimité de ses relations avec César 
et Antoine. — XXi. Sa dernære maladie. — XXII. Sa mort et ses funérailles- 


I. Rejeton d'une souche qui se confond avec les plus tointai- 

* * * 

nés origines du peuple romain, T. Pompon) us Atticus n’eut, 
toute sa vie, que le grade de chevalier qu’il tenait de ses aïeux. 
Son premier bonheur fut d’avoir un père indulgent, ce qui ne 
veuL pas dire négligent, riche pour l’époque et, avant tout, 
grand ami des lettres. Il instruisit son fils en raison de cet amour 
meme et lui donna toutes les connaissances qu’il est bon d’in¬ 
culquer au premier Age. Atticus était de ces enfants nés pour 

apprendre. A cette ouverture d’esprit il joignait quelque chose 

* 

d’extrêmement suave dans les traits et dans la voix. Ce qu'on 
lui enseignait, il le comprenait tout d’abord et savait de plus le 


répéter avec une diction parfaite. Ces qualités lui avaient fait 

une célébrité entre tous les enfants de la même génération, et il 

* 

était impossible qu’une aube si brillante ne piquAt pas d'émula- 


leclione eondîla, Pradena pecuniæ usas. XV. Meûdaciî çsor el kboris amans, — 
XVI. Seîiibus adûlescflns et adolescent! bu s senex pariLer jpeundas, — XVII. Ejus pielas 
ht m airain. — XVIII. Antiquititis amur. — XIX- Mortim eîeganfia perverti! in aflinitatem 


Octavîi. 


XX* 


Cæsarif et Amo&ii cum AUieo fa in ilia ri Us. — XXL Eitremus ejtis 


morbus. — XX IL Eju$ mors et sepultura* 


I. T. Pomponius Atticus, ab origine nltima stirpis romanæ generatus, perpe- 
tno a majoribus acceptant cqnestrem obtinuit dignitatem. l’atre usns est dili¬ 
gente, indulgente, et, lit tum erant tempora, diti, iu priuiistjue studioso litle- 
rarum. llic, piout ipse amabat li Itéras, omnibus doctriuis, qui bus puerUis ætas 
impertiri débet, filiutn erudivit. Erat autem in pucro, praeter docilitatem in- 
genii, sunima suavitas oris ac vocis, ut non solum celeriter acciperet, qnæ trade* 
bantur, sed etiam excellenter prunuutiaret. (Jua ex re in pucritia uobilis inter 
æquales ferebatur, clariusque exspleudescebat, quam generosi condiscipuli auiino 
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tion scs généreux condisciples. Aussi son exemple était-il un 
stimulant pour eux tous. Dans les rangs de cette studieuse jeu¬ 
nesse on complaît L. Torquatus, le fils de C. Marius et M. Ci¬ 
céron, qu’il s’attacha tous trois par le charme de son commerce 
et qui n’eurent jamais d’ami plus cher. 

II. Il perdit son père de bonne heure. Anicia, sa cousine ger¬ 
maine, avait épousé M. Servius, frère du tribun du peuple 
P. Sulpicius, qui fut tué pendant son tribunat ; et, par suite de 
cette alliance, Pomponius, bien jeune encore, ne fut point lui- 
même exempt de tout danger. Aussi, après la mort de Sulpicius, 
voyant l’état bouleversé par la faction de Cinna, il sentit qu’il 
n’y avait plus moyen pour lui de vivre dignement à Rome, 
sans blesser l’un ou l'autre des partis qui la divisaient. Les 
citoyens formaient deux camps. Il y avait les partisans de Sylla 
et ceux de Cinna, et, en face de ces discordes, Pomponius crut 
l'instant venu d’écouter ses goûts et partit pour Athènes. Il 
n’en aida pas moins de son bien le jeune Marius, déclaré 
ennemi public, et lui donna un secours d’argent pour faciliter 
sa fuite. Ne voulant pas, au reste, que son propre déplacement 
apportât quelque dommage à sa fortune, il en transporta une 


aequo ferre possent. Itaque inciiabat omucs studio suo : quo in numéro fucrunt 
L. Torquatus, C, Marius filius, M. Gieero, quos consuetudine sua sic sibi de¬ 
vinait, ut nemo iis perpetuo fuerit carior. 

II. Pater mature dccessit. Ipse adolescentulos, propter aflhiitaiem P. Sulpicii, 
qui tribuuus plebis interfectus est, non expers fuit iliius periculi. Nainqne Ani¬ 
cia, Pompomi coasobrina, nupserat M. Servie, fratri Sulpicii. Ilaque, interfecto 
Sulpicio, posteaquam vidit, cinuano tumuttu civiiatem esse perturbatani, neque 
sibi dari facuHatem pro digoitate vivendi, quia altéra train partem olTenderet, 
dissociatîs aniinis civium, quum alii sullauis, alii ciunauis faverent partitnis, 
idonmim tempos ratus studiis obsequeadi suis, Ailtenas se coi.tulit. iS’eque eo 
sccius adolescentem Mariuin, boslem judicatum, juvit opibus suis; cojus fugam 
pecunia sublevavit. Àc, ne ilia peregriuatio detrimentum aliquod aü'errct rei 
fauiiliari, eodem magiiam partem fortunarum trajecit suarum. Hic ita vixit, ut 
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bonne partie dans sa nouvelle résidence. Une fois chez les Athé¬ 
niens, il y vécut de manière à se faire adorer d’eux tous, sans 
exception, il servait les autres de son crédit, déjà grand pour 
un si jeune homme, et souvent il allégea, de son avoir, la dé¬ 
tresse publique. Ainsi, quand la ville était dans la nécessité 
d'emprunter pour éteindre une ancienne dette et qu’elle ne trou¬ 
vait que des conditions par trop usuraires, Atticus ne manquait 
pas d’intervenir, sans jamais toucher d’intérêt, mais en exigeant 
quon le remboursât rigoureusement 5 r'échéance. C’était rendre 
double service aux Athéniens : car, en agissant ainsi, on ne 
laissait leurs dettes ni s’arriérer par une complaisance funeste, ni 
croître indétiniment par l’accumulation des intérêts. A ces prêts 
généreux il ajouta une libéralité d'un autre genre : il gratifia 
tous les citoyens d’un présent de blé; chacun en eut sept bois¬ 
seaux, mesure qui répond au médimne d’Athènes. 

* 

Ut. U se gouvernait admirablement et trouvait moyen d’être 
petit avec les petits et grand avec les grands. Aussi, tous les 
honneurs possibles, la république reconnaissante les lui conféra. 
Les Athéniens eussent bien désiré le faire citoyen de leur ville. 
Mais il ne profita pas de leur bon vouloir, parce que c’est un 


imirersis Atheniensibus merito esset earissiuaus. Nam, præler graliam, qnœ jara 
în adolescentulo magna erat, sæpe suis opibus inopiam eorum pnblicam levavit, 
Qnnm enirn versttram facere publiée necesse esset, neque ejits conditionem 
æquara haberent, semper se interposuit, alque Ha, ut neque u su ram unqnatn ab 
iis acceperit, neque longius, quam dielum esset, eos debere passns sjt. Qnod 
utrumque erat iis salntare; nam neque indulgendo inveterascerc corum æs 
alientim paliebatnr, neque multiplicandis usuris crescere. Auxlt hoc offt- 
cium alla quoque liberal! Lite; nam nniversos frumento donavit, ita ut sin- 
gulis septem modii tritici daientur : qui modus mensuræ medimnus Atbenis 
appellator. 

III. Hic autein sic sc gerebat, ut communia infîmis, par principibus videretur. 
Quo factum est, ut haie omnes honores, quos possent, publiée haberent, ci vent - 
que facere studerent. Quo benefteio ille uli nolnit, quod nonnulli ita interpre- 
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sentiment assez répandu, qu’on perd le droit de cité à Rome en 
l’acceptant ailleurs. Tant qu’il fut dans Athènes, on ne put lui 
ériger de statue; il s’y opposait. Une fois éloigné, il ne fut plus 
maître de l’empêcher, et on en éleva plusieurs, à lui et à sa 
femme Piiia, dans les lieux les plus vénérés. N’avait-il pas été 
en effet, de conseil et de participation active, un des plus zélés 
administrateurs de la république? Ainsi doue, marquons d’abord 
la part de la fortune : elle fait naître Atticus dans une ville qui 
est le siège de l’empire du monde; elle lui donne Rome pour 
patrie et pour foyer. Et voyons maintenant le fruit de la sagesse : 
Atticus se transporte dans une autre ville, la première de toutes 
par l'ancienneté, la civilisation, le génie des lettres, et il y devient 

l’idole de tous les cœurs. 

* 

IV. A son retour d’Asie, Sylla vint à. Athènes. Tout le temps 
qu’il y passa, il ne quitta point Pomponius, captivé qu’il était 
par l’urbanité de ce jeune homme et par son savoir. Atticus, en 

effet, parlait grec comme un Athénien, et, quant au latin, il 

* 

avait dans sa bouche une suavité incomparable, je ne sais quelle 
grâce native qui ne s'acquiert point. Il récitait aussi les vers 
dans l’une et l’autre langue avec un agrément auquel ne se 


tantur, amitti civitatem romanara, alfa adscita. Qnamdiu affuit, ne qua sibi 
statua poneretur, restitit : absens prohibere non potuit. Itaque aliquot îpsi et 
Piiiæ, locis sanctissirais, posuerunt. Hune enim in omni procuratione reipnblieæ 
auctorem actoremque habebant. Igitur primum ilkd munus fortiwæ, quod in 
ea potissimum nrbe nains est, in qua domicilium orbis terrarnm esset iraperii, 
pt eamdern et patriara baberet et domtim ; hoc spécimen prudentiæ, quod, qitura 
in eam civitatem se coutulissct, quæ autiquitate, bumanitate, doctrina præstaret 
omnes, omis ci ante alios fuerit carissimns. 

IV. Hue ci Asia Siilla deccdens quum venisset, qnamdiu ibi fuit, seenm ha- 
buit Pomponinm, captus adolescents et bumanitate et doctrina. Sic enim græcc 

w 

loquebatur, ut Atbcnis natus videretnr, Tanta autem sua vit as crat sermonis 
lalini, ut apparcret, in eo nativum quemdam leporem esse, non adscitum. Idem 
poemata pronnntiabat et græce et latine sic, nt supra nihil posset addi. Qui bus 

t 
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pouvait rien ajouter. Tout cela faisait que Sylla n’avait jamais 
assez de lui et voulait même l’emmener. 11 tenta de l’y résoudre. 
— « Non, je t’en prie, répondit Atticus, ne cherche pas à m’en¬ 
traîner contre tes adversaires, moi qui ai quitté 1 Italie pour ne 
pas porter avec eux les armes contre toi. » —Loin de se blesser 
de son refus, Sylla le loua de ses nobles sentiments et lui fit 
remettre en partant tous les présents que lui avaient faits les 
Athéniens. Atticus habita leur ville plusieurs années. Il donnait 


à ses intérêts tout le soin qu’on doit attendre d’un vigilant père 


de famille ; le reste de son temps était consacré, soit aux lettres. 


. soit aux affaires de la république. On le voyait habituellement 
aux assemblées, et, pour peu qu’il y eût quelque chose d’impor¬ 
tant, on pouvait compter sur lui. Tant d’occupations ne l’empê¬ 
chaient pas d’être utile ses amis de Rome; témoin Cicéron qui, 
dans tous ses dangers, le trouva d’une fidélité sans égale et qui, ré¬ 
duit à s’expatrier, reçut de lui en pur don deux cent cinquante 
mille sesterces. Une fois la tranquillité rétablie à Rome, Atticus y 
revint, sous le consulat, je crois, de L. Cotta et de L. Torquatus. 
Son départ fut un jour de deuil pour tous les Athéniens, et quels 
douloureux regrets allaient le suivre, leurs larmes le disaient. 


i 


rébus factum est lit Sulla nusquam enra ab se dîmitteret, cnperetqne secuin 
dedncere. Qui quum persuadere tentarct : « Noli, oro te, inquit romponius, 
adversum eos me velîe ducere, cura qnibns ne contra te arma ferrern, ItaJiam 
reliqui. • At Sulla, adolescente officio collaudato, omnia munera ci, qtiæ Athe- 
nis acceperat, proficîscens jussit de Terri. Hic complures aunos moratns, quum 
et rei faraiiiari tantum operæ daret, quantum non indiligens deberet paterfami- 
lias, et omnia reliqua tempora ant Ütteris, aut Alheuiensiura reipublicai tribueret 

jf 

(nain et ad comilia corum ventitavit, et, si qua res major acta est, non de fuit ), 
nihilominus amicis urbana officia præstitit; sicut Ciceroni in omnibus ejns peri- 
ciilis singuîarem fldem præbuit : cui ex patria fugienli sestcrtium dncenta et 
quinquaginta millia donavit. Tranquillatis antera rebus romanis, remigravït 
Romam, ut opinor, L. Cotta et L. Torqnato coss.; qnem diem sic uaiversa civitas 
Atheniensium prosecuta est, ut lacrymis desiderii futurs dolorem indicaret. 
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V, Il avait un oncle, Q. Céciiius, chevalier romain et ami 
intime de L. Lucuilus, un homme riche, mais une nature des 

-h. 

plus insociables. Ce caractère épineux, il sut le gagner à force 
de bous procédés, et, avec un être que nul ne pouvait souffrir, 
il n’eut pas la plus légère collision et conserva sa bienveillance 

jusqu’au dernier jour. Cette déférence liliale pour un vieillard ne 

* 

demeura point sans récompense. Cécilius, en mourant, l’adopta 
par testament et lui légua les trois quarts de son bien. Cet héri¬ 
tage lui valut environ dix millions de sesterces. La sœur d’Atticus 
avait épousé Q. Tullius Cicéron, et c’était M. Cicéron qui avait 
ménagé celle alliance. Atticus vivait dans la plus étroite liaison 
avec Marcus, depuis qu’ils avaient été compagnons d’études; 
il était même beaucoup plus intime avec lui qu'avec Quintus, 

m 

d’où l’on peut conclure qu’en amitié l’analogie des caractères fait 
plus qu’un lien de famille. Un autre de ses plus privés amis était 
Q. Hortensius, qui tenait à cette époque le sceptre de l’éloquence, 
et l’on ne pouvait savoir qui le chérissait le plus, Hortensius ou 
Cicéron. Grâce â lui, —et c'est bien 1 h le chef-d’œuvre de la 
difficulté vaincue, — entre deux hommes qu’aiguillonnait une 
telle rivalité de gloire, jamais il ne s’éleva un mouvement de 
jalousie. Atticus, au milieu, prévenait tout froissement. 


V. Habebat avnnculum Q. Gæcilium, eqiûtem romannm, familiarem L. Luculli, 
divitem, difficillima natura. Gujns sic asperitatem veritus est, ut, qnem nemo ferre 
posset, hujussine offensions ad summum senectutem retinueritbenevolentiain» Qno 
facto tulit pietatis fructum. Cæcîlins enim moriens testamento adoptavit eum, liære- 
demque fecit ex do (Iran te. Ex qua liæreditate accepit circiter centics sestertinm. 

Erat nupta soror Altici Ü, TullioCiceroni; easque nuptias M. Cicero conciliarat, 

¥ 

cum quo a condiacipulatu vivebat coujimctissime, muito etiam familiarius, quam 
cnmQuinto; m judicari posait,plus in amicitia valeresimilitiidinemmornm, quam 
affinitatem. Utebatur autern intime Q. Horiensio, qui iiis temporibus priucipatum 
eloquetiliæ tenebat, ut inlelligi non posset, nier eum plus diligcret, Cicero, an 
Hortensias; et id, qtiod erat diffirilHmum, effteiebat, tit, inler qnos tant® laudis 
esset æmulatio, mvlla intercederet obtrectatio, essetque talinm virorum copula. 

13. 


* 
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VI. Pour sa conduite politique, il fut et parut toujours être 
du meilleur parti, bien qu’il ne se mît jamais à la merci des 
tempêtes civiles. — Sur ces Ilots-là, pensait-ii, on n’est pas plus 
maître de se gouverner que sur ceux d’une mer en furie. — 
Son crédit et son grade lui ouvraient toute grande la porte des 
honneurs : il n'en demanda aucun. Pourquoi ? C’est qu’on n’y 
arrivait plus par la route suivie chez nos ancêtres; c’est qu’au 
milieu de tant de largesses prodiguées pour acheter les votes, 
et dans cetle corruption des mœurs romaines, les emplois ne 
pouvaient ni s’obtenir légalement ni s’exercer sans péril, pour 
peu qu’on fût ami de son pays. Jamais il ne parut aux ventes 
de biens confisqués. Il n'entra dans aucune affaire, soit comme 
intéressé, soit comme répondant. Nul ne fut accusé par lui, ou 
seulement avec son adhésion. On ne le vit pas une seule fois 
recourir à la justice pour affaire personnelle, et il n’eut rien à 
démêler avec les tribunaux. Nombre de fois, des fonctions lui 
furent déférées près des consuls et des préteurs : il les accepta, 
mais n’accompagna pas ces dignitaires dans leurs gouverne¬ 
ments. Content de l’honneur, il négligeait le profit. Il ne voulut 
pas même suivre en Asie Q. Cicéron, avec le titre de son lieute¬ 
nant qu’il dépendait de lui d’obtenir. 11 ne jugeait pas séant. 


* * 

VI. In repubiica ita. est versât ns, ut semper optimarum parti um et esset et 
existimarelur; neque tamen se civilibus fluctibus committeret, quod non magis 
eos in sua potestate existimabat esse, qui se iis dédissent, qnam qui maritimis 
jactarentur, Honores non petiit, quuni ei paterent propter v«l gratiam vel digni- 
tatem, quod neqne peti more majorum, neque capi passent conservatis legibus, 
in tam effusis ambitus largitionibus, neque geri e repubiica sine pericnlo, cor- 
ruptis civitatis moribus. Ad hastam publicam nunquam accessit Nnllîus rei 
neque præs, neque manceps factus est. Neminem neque suo nomioe, neque 
subscribens, accu sa vit. In jus de sua re nunquam iit; judicium nnllum habuit. 
Mtiltorum consultmi prætornmque prælecturas delatas sic accepit, ut neminem 
in provinciam sit secutus, honore fuerit contentas, rei familiaris despeierit 
frnetum. Qui ne cnra Q. quidem Cicerone vobierit ire in Asîam, qunm apud 
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après avoir refusé la préture, de sc montrer à la suite d’un 
préteur. C’était prendre soin à la fois et de son honneur et de 
son repos, puisqu’il évitait par là jusqu’à l’ombre du soupçon. 
C’était aussi doubler le prix de son attachement aux yeux de ses 
amis, qui le voyaient donner tout au plaisir d’obliger, rien à la 

crainte ou à l’espérance. 

VII. Survint la guerre civile de César, lorsqu*Atticus avait 
environ soixante ans. C’est l’àge où l'on est exempt de porter 

les armes. Usant de ce bénéfice, Atticus ne bougea point de 

« 

Rome. Tout ce qui était nécessaire à ses amis partant pour le 

*- * 

camp de Pompée, il le leur fournit de son bien. Lui-même ne 

* 

l’alla pas joindre, et Pompée ne lui en voulut point. Atticus 
n’était pas son obligé, en effet; il n’était pas vis-à-vis de lui 
dans la position des autres qui lui devaient ou des honneurs ou 
des richesses et qui furent forcés de choisir entre deux partis : 

suivre ses drapeaux sans en avoir la moindre envie, ou l'offenser 

» 

mortellement en restant chez eux. Quant à César, il prit tout à 
fait en gré la neutralité d’Atticus, et lorsque, après sa victoire, 
ses lettres impérieuses frappaient les particuliers de contribu¬ 
tions en argent, il évita de le tourmenter et alla même jusqu’à 


etim legati locum obtinere posset. Non coim dcccre sc arbitrabatur, qmim præ- 
turara gerere noluisset, asseelam esse prætoris. Qua in re non soliun dignitaii 
serviehat, sed etiam tranqaillitaü, qnurn snspieiones quoque vitaret criminuro. 
Quo fiebat, ut ejus observantia omnibus esset carior, qnum eam ofilcio, non 
timori neque speï tribui vidèrent. 

VIL Incidit cÆsarianum civile bellum, qnum baberet annos circiter seia- 
ginta. Usus est ætatis vacatîone, neqne se quoqtiam movit ex Urbe. Quæ amicis 
suis opus fuerant ad Pompeium proficisccntibns, omnia ex sna re familiari dédit. 
Ipsum Pompeium non junctum non oÛendit : nnllam enim ab eo babebat orna- 
menlum, ut caîteri, qui per onm ant honores, aut divitias ceperant; quorum 
partim invitissimi castra sunt secuti, partira siimma civm ejns offensione domi 
remanserunt Attici autem quies tautopere Cæsari fuit grata, ut victor, qnnm 
privatis pecunias per epistolas imperaret, liuîc non.solnm molestus non fuerit, 
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lui renvoyer, du camp de Pompée, son neveu et Q. Cicéron. 

■fr 4 

Ainsi AUicus n’eut besoin, pour échapper à ces nouveaux périls, 
que de persévérer dans son vieux plan de conduite. 

VIII. Suivons les événements. César avait péri. Les destinées 
de la république semblaient entre les mains des deux Brutus et 
de Cassius, et Home tout entière paraissait faire cause com¬ 
mune avec eux. Dans ces circonstances, 1 intimité d'AUicus-, 
c’est-à-dire d'un vieillard, fut plus recherchée de M. Brutus que 
celle de n’importe quel jeune homme de son âge : ce n’était 
pas seulement son principal conseil; c’était sa plus habituelle 
société. On avait conçu le projet de faire fonder par les cheva¬ 
liers romains une caisse particulière pour les meurtriers de 
César. Le moyen de réussir était, pensait-on, d’amener les prin¬ 
cipaux de l’ordre à verser leur contingent. C. Flavius, un des 
intimes de Brutus, invita donc AUicus à donner l’exemple. 
Mais il s’adressait à un homme qui n’entendait pas mêler aux 
services de l'amitié l’esprit de faction et qui s’éloignait par 
principe de tout ce qui ressemblait à une affaire de parti. — « Si 
je puis en quelque chose être utile à Brutus, répondit-il, qu’il 
use de mon bien : tout est à lui. Quant à en venir sur ce point 


jP 

. sed etiam sororis filin m et Q. Ciceronem ex rompe ii castris concesserit, Sic 
vetere institnto vitæ effngit nova pericula. 

VIII. Sectitum est illnd. Occiso Cæsarc, quurn respublica penes Brutos vide- 
retnr esse et Gassium, ac tota civitas se ad eos convertisse videretnr, sic 
M. Bruto usus est, ut nullo ille adolescens æquali familiarins, quanti hoc sene, 
neque solum eum principem consiiii haberct, sed etiam in couvictu. Excogita- 
tum est a quibnsdam, ut privatum ærarium Cæsaris interlectoribus ab equili- 
bus romanis constitueretur. Id facile effici posse arbitrati sunt, si et principes 
illius ordinis pecimias contulissent. Itaque appellatus est a G. Flavio, Brati 
fainiliari, AUicus, tit ejus rei princeps esse voluisset. At ille, qui officia amicis 
pr$stauda sine factione existiinaret, semperque a talibus se consiliis removis- 
set, respondit, si quid Brutus de suis facultatibus uti voluisset, usurum, quan¬ 
tum eæ paterentur; se neque cum quoquam de ea re collocutnrum, neque co- 
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à (les conciliabules - ou à des associations avec qui que ce soit, 
c’est ce que je ne ferai jamais. » — Et le groupe qui se formait 
fut dissous par ce seul refus. Peu après, la chance commença 
de tourner en faveur d’Antoine. Par suite des circonstances, et 

P 

bien que n’espérant rien des provinces dont les consuls les 
avaient faits gouverneurs pour la forme, Brutus et Cassius 
s’exilèrent. Quand leur cause prospérait, Atticus s’était refusé à 
une contribution collective. Dès que Brutus fut abattu et réduit à 
quitter Tltalie, il lui envoya un présent de cent mille sesterces. Le 
même Brutus étant passé en Épire, il lui en fit tenir encore trois 
cent mille, malgré ia distance, et il ne flatta pas plus Antoine 

dans sa puissance qu’il n’abandonna les autres dans leur détresse, 

■ 

IX. Vint ensuite la guerre de Modène. Dirai-je que, dans ces 
conjonctures, Atticus fut prudent? Ce serait un mince éloge pour 
un homme qui se montra plutôt divin : car de quel autre mot 
nommer cette bonté naturelle, infatigable, que ne saurait ébranler 
ni diminuer aucune péripétie du sort ? Déclaré ennemi public, 
Antoine avait quitté Tltalie, et sa position semblait désespérée. 
Ses ennemis étaient tout-puissants et en grand nombre. A eux 
venaient se joindre les déserteurs des causes perdues, les zélés 


itnritm.Sic ille consensionis globus hujus unius dissensione disjectus est. Neque 
multo post snperior esse ccepit Antonins; ita ut Brutus et Cassius, provmciarum, 
quæ iis dicis causa datas erant a consul ibus, desperatis rebus, in exsîlium profl- 

i 

ciscereutur. Atticus, qui pecuniam simul cum cætcris couferre noluerat florenti 
illi parti, abjecto Bruto, Haliaque cedenti, sestertium centum millia muneri 
misitj eidem in Bpiro absens trecenta jassit dan: neque eo magis potenti adu- 
latus est Antonio, neque desperatos reliqnit, 

IX. Secutum est beüum gestmn apud Mutinant. In quo si tantum eum pru- 
dentem dicam, minus, quam debeant, prædicem, quum ille potins divinus fue- 
rit, si divinatio appellanda est perpétua naturalis bonitas, quæ nullis casibus 
neque agitur, neque minuitur. Ilostis Antonins judicalus Italia cesserai; spes 
restituendi nulla erat. Non solum ejus inimici, qui tum erant potentissimi et 
plurimi, sed etiam qui adversarüs ejus se dabant, et in eo lædeudo se aliquam 
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qui frappent le vaincu pour faire leur cour. Tout cela en 

■# 

masse poursuivait ses partisans. On voulait dépouiller de tout 
son épouse Fulvie; l’existence même de ses enfants était me¬ 
nacée. Atticus, on le sait, tenait par tous les liens de Tin limité 
la plus tendre à Cicéron aussi bien qu’à Brutus, et pourtant il 
ne fit pas la moindre concession à leur animosité contre Antoine. 
Loin de là. Les amis du proscrit, forcés comme lui de fuir 
de Rome, il les protégea de tout son pouvoir, et, tous les 
genres d’assistance dont ils eurent besoin, il les leur prodigua 
généreusement. Quel dévouement ne montra-t-il pas point pour 
P. Volumnius! Un père n’en eut pas fait plus. Et Fulvie elle- 
même, embarrassée de procès et en proie à d'inexprimables 
terreurs, de quelle touchante sollicitude son amitié l'entoura ! 
Elle ne comparut pas une seule fois devant les tribunaux sans 
Atticus, et jamais sa caution ne lui fit défaut. Veut-on mieux 
encore? Fulvie, au temps de ses prospérités, avait acheté à 
terme un fonds de terre, et, n’ayant plus de crédit depuis son 
désastre, elle se voyait dans l’impossibilité de payer. Son 
sauveur intervint; il lui prêta la somme nécessaire, sans inté¬ 
rêt, sans stipuler aucune condition. 11 estimait à grand gain de 
prouver qu’il avait la mémoire du cœur et de montrer à tous 


consecuturos spcralant comraendationem, Antonii familiares iasequebantur; 
nxorcra Fulviam omnibus rébus spoliare ctipiebani; liboros etiam exstingueie 
parabant. Atticus, quimi Ciceronis intima familiaritate uteretur, amicissimns 
esset Bruto, non modo nihil iis induisit ad Antonium violandnm, sed e con¬ 
trario familiares ejus, ex Urbe profilgientes, quantum potuit, texit, quibus rébus 
indignerunt, adjovit. P. vero Voluraniû ea tribuît, ut phira a parente proficisci 
non potuerint. Ipsi autem Fulviæ, qtmrn lilibus distineretur, magnisque terro- 
ribus vexaretur, tanta diligentia offleinm suum præstitit, ut uullum ilia steterit 
vadimonium sine Attico; hic sponsor omnium rernm fuerit. Quia etiam, quura 

s 

ilia fundum secunda fortuna emisset in diem, neque post calamitatem versuram 
facere potnisset, ille se interposnit, pecuniamque sine fœnore, sineque ulla sti- 
pulationc et credidit, maximum ciistimans qnæstmn, memorem gratumqne 


* 
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que, quand il aimait, c'était l’ami, non la fortune. Et nul ne 
pouvait voir dans cette manière d'agir la politique de l’homme 
prévoyant : car qui eût pu se douter alors qu’Antoine devien¬ 
drait maître de la république? Atticus avait bien, il est vrai, 

« 

quelques censeurs dans le patricial. On insinuait qu’il ne savait 
point assez haïr les mauvais citoyens. Mais l’homme droit, ne 
relevant que de son propre tribunal, regardait où était le devoir 
et s’inquiétait peu des éloges. 

X. La fortune tourna brusquement. Dès qu’on vit Antoine 

revenu en Italie, chacun crut Atticus dans le dernier péril à 

cause de son étroite liaison avec Cicéron et avec Bru tus. Aussi, 

h. l’arrivée des triumvirs, il avait quitté le forum par crainte de 

la proscription et se tenait caché dans la maison de P. Volum- 

nius, qu’il avait assisté lui-même peu auparavant, ainsi que nous 
* 

l’avons rapporté. Car c’était un temps de revirements soudains, 
et les partis se voyaient à tour de rôle au faîte de la puissance 
et au fond du gouffre. Atticus avait auprès de lui Q. Gellius 
Canus, son égal d’âge, un autre lui-même; et que ce nous soit 
ici une nouvelle occasion d'apprécier son excellent cœur. Cet 


cognoscî, simulque aperire, se non fortunæ, sed hominibus solere esse amicum. 
Quæ quum faciebat, nemo eum temporis causa facere poterat exîstimarc. Nemini 
enim in opinionem veniebat, Anlonium rerum potitimim. Sed sensim is a non* 

nulUs optimatibns reprehendebatur, quod parum odisse malos cives videretur. 

* 

IUe autem sui judicii, potius quid se facere par esset, intuebatur, quam quid 
alli laudatnri forent. 

X. Conversa subito fortuna est. t r t Antonius rediit in Italiam, nemo non 
magno in pericnlo Atticum fulnrnm putarat, propter intimam familiaritatem 
Cîceronis et Bruti. Itaque ad adventum imperatornm de foro decesserat, timens 
proscriptionem, latebatqne apnd P. Volumninm, oui, ut ostendimus, panlo ante 
opem lulerat planta varietas iis temporibus fuit for tans, ut modo hi, modo illi, 
in snmmo essent aut fastigio, aut pericnlo) ; babebatque secum Q. Celtium 
Canum, æqualem simillimumque sni. IIoc qnoqne sit Atticï bonitatis exem¬ 
pt nm, qnod cum eo, quem pnemm in ht do cognoverat, adeo conjuncte viiit, ut 
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ami, ce vieillard, il l’avait connu enfant, à l'école, et le nœud 
de leur amitié, qui datait de si loin, ne fît, jusqu’au terme de 
leurs jours, que se serrer davantage. Antoine était d’une exaspé¬ 
ration excessive contre Cicéron. Sa haine était si grande, qu’il y 
en avait à la fois pour Cicéron même et pour tous ses amis. La 
proscription les attendait. Mais les réclamations en faveur d’At- 
ticus furent tellement nombreuses qu’Antoine lui tint compte 
de ses bons offices. Il s’enquit de sa retraite et lui écrivit de sa 
main de ne rien craindre et de venir sur-le-champ le trouver. 
Il lui annonçait qu'il était excepté de la proscription et qu’à sa 
considération Gellius Canus l’était aussi. Et, de peur qu’il ne 
courût quelque danger, car il était nuit, il prit soin de lui en¬ 
voyer une escorte. C’est ainsi que, dans ces moments de suprême 
terreur, le nom d’Aüicus devint une sauvegarde et pour lui et 
pour son ami le plus cher. Il ne fit aucune sollicitation pour sa 
sûreté particulière, confondit ses intérêts avec ceux de Gellius 
et se montra bien résolu à subir le même sort que lui. Que si la 
plus grande gloire du pilote est de sauver son navire de la tem¬ 
pête et des écueils, pourquoi n'estimerait-on pas sage entre tous 
l’homme qui, à travers tant de furieuses tourmentes civiles, 
surgit heureusement au port ? 


ad extremam ætatem aimcitia eorum ereverit. Antonius autem ctsi tanto odio 
ferebatur in Cieeronem, ut non solnm ci, sed omnibus etiani ejus amicis esset 
inimicus, eosque veîlet proscribere, multîs hortantibus tamen , Attici memor 
fuit offteii, et ei, quura requisisset ubttiam esset, sua manu scripsit, ne timeret, 
statimque ad se veniret : se emn et, illins causa, (JeIlium Canum de proscripto- 
rnm numéro exemisse. Ac, ne qnod in periculam ineideret, quod noctu fiebat, 
præsidium ei misit. Sic Atticus in summo timoré non solura sibi, sed etiam ei, 
quem carissimura habebat, præsidio fuit. Neqne enim suæ sohtm a qnoquam 
aoxilinm petiit salutis, sed conjunctim ; ut appareret, millam sejunctam sibi ab - 
eo velle fortanam. Qnod si gnbernator præcipua lande fertiir, qui navem ex 
hieme manque scopuloso servat, cur non singularis ejus exîstimetur prndentia, 
qui ex tôt tamque gravi bus procellis civilibns ad incolumitatem pervenit? 
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XL A peine hors de l’abîme, il ne songea qu’à une chose : 
venir en aide par tous les moyens en son pouvoir à tous les 
naufragés politiques. Dans le temps que la populace, excitée par 
les récompenses des triumvirs, faisait la chasse aux proscrits, 
tous ceux d’entre eux qui vinrent en Épire n’y manquèrent 

de rien; tous eurent pleine liberté d’y rester indéfiniment. 

% 

Après la journée de Phi lippes et la mort de Cassius et de 
M. Bru tus, l’ex-préteur L. Julius Mocilla, ainsi que son fils, et, 
avec eux, Àulus Torquatus et les autres que venait de frapper 
la même infortune, virent s’étendre sur eux la main tutélaire 
d'Atticus, et il leur fit passer d’Épire en Samothrace tous les 
secours dont ils avaient besoin. Difficilement dénombrerait-on 
tous ses actes de bonté en ce genre, et ce n’est d’ailleurs pas 
nécessaire. Ce que nous voulons seulement faire bien com¬ 
prendre, c’est que sa générosité n’était ni une vertu de circon¬ 
stance, ni un calcul : or, les faits et les dates sont là pour le 
démontrer. Le voit-on jamais se vendre aux heureux, jamais 
faire défaut aux abattus ? Prenons pour exemple Servi lie, mère 
de Brutus. Ne fut-il pas le même pour elle et pendant la puis¬ 
sance et après la mort de son fils? Grâce à cette noblesse d’Ame 
et de conduite, il ne suscita contre lui aucune inimitié, car il 


XI. Quibus ex malis ut se emerserat, nihil alitid egit, quam ut plurimis, 
quibus rebus posset, esset aiuilio. Qiuira proscriptos præums imperatorum vul- 
gus conquireret, uemo in Epirum venit, cui res alla defuerit; nemini non ibi 
perpetuo manendi potestas facta est. Qui etiam post prælium ptiilippensc, inter- 
itumque G, Cassii et M. Bruti, L. Julium Mocillam prætorium, et ejus flliiim, 
Aulumque Torquatum, cæterosqne pari forluna perculsos, instituer il lueri, alque 
ex Epiro bis omuia Samotliraciam supportai'! jusserit. Difficile est omuia perse- 
qui, et non necessaria. Illud umim intelligi voluimis, illius liberalitatern ncque 
teraporariara, neque callidam fuisse. M ex ipsis rebus ac temporibus judicari 
potest, qnod non florentibns se venditavit, sed afflictis scroper succiirrit. Qui 
quidem Serviliara, Bruti matrem, non minus post raortem ejus, quam florentc, 
coluerit. Sic liberalitate utens, nullas inimicitias gessit, quod neque lædebat 
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n’offensait personne, et, si un autre lui faisait injure, sa seule 
vengeance était l’oubli. Les bienfaits, au contraire, il se les 
rappelait éternellement, sauf les siens, dont le souvenir ne sur¬ 
vivait jamais chez lui à la reconnaissance de l’obligé. Sa vie 
semble confirmer la vérité du dicton : Tel caractère, telle for¬ 
tune. — Mais aussi avait-il commencé par former lui-même son 
caractère, en tâchant de ne jamais donner raison au mauvais 
destin. 

XII. U n’eut besoin que de son mérite pour plaire à M, Vip- 
sanius Agrippa, le favori et le confident intime du jeune César, 
et, bien que par son propre crédit et par la puissance d’Octave, 
ce personnage n’eût qu’à choisir entre les plus brillants partis 
de Home, il chercha de son plein gré l’alliance d’Atticus et pré¬ 
féra aux héritières des plus illustres maisons la fille d'un chevalier 
romain. Le médiateur de ce mariage. — il n’y a point de raison 
pour le dissimuler, — fut Marc Antoine, chargé, comme triumvir, 
de l’organisation de la république. Atticus, en faveur auprès de 
lui, pouvait en profiter pour grossir sa fortune. Mais toute 
pensée cupide était bien loin de son âme, et il n’usa du bon 
vouloir d’Antoine que pour tirer ses amis de péril ou pour leur 


quemquam, neqiie, si quam injuriam acceperat, malebat ulcisci, quam oblt* 
visci. Idem immortali memoria pereepta retinebat bénéficia ; quæ autem iyse 
trümerat, tamdiu meminerat, quoad ille gratus erat, qui acceperat. Itaque bic 
fecif, ut vere ciictnm videatnr : « Sui cuique mores fingnnt forlunam. » Ne que 
tamen prius ille fortunam, quam se ipse , finiit : qui cavit, ne qna in re jure 
plecleretur. 

XII. Uis igitur rébus effecit, ut M, Yipsanius Agrippa, intima familiaritatc 

conjunctus adolescenti Cæsari, quum, propier suam graliam et Cæsaris poten- 

tiam, nullius conditionis non Uaberet potestatem, potissimum ejus deligeret 

affinitatem, præoptaretque equitis rotuani filiam generosamm nuptiis, Atqne ha- 

rum nuptiarum conciliator fuit (non est enim celandtim) M. Antonius triumvir 

« 

rei public* constituendæ : cujus gratia quum augere possessiones posset suas, 
tantum abEuit a cupiditate peenniæ, ut nnlla in re nsits sit ea, nisi in depre- 
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épargner tout dommage. On en vit de mémorables exemples 
au plus fort des proscriptions. L. Sauféius, chevalier romain, 
de même âge qu’AUicus, depuis nombre d’années babil ait 
Athènes, pour s’y livrer à l’étude de la philosophie. C'élait un 
homme qui avait en Italie de magnifiques propriétés, et tous ces 
biens, les triumvirs les avaient vendus, comme cela se pratiquait 
alors! Mais Atticus se remua tant et si bien que Sauféius apprit, 
par un même courrier, qu'il avait perdu et recouvré son patri¬ 
moine. Joignons à cet exemple celui de L. Julius Calidus. Je me 

w 

crois fondé à dire que, depuis la mort de Lucrèce et de Catulle, 
c’était sans comparaison le poète le plus distingué que noire 
âge eût produit. C’était en même temps un excellent homme, 
plein de savoir et de mérite. Or, après la proscription des che¬ 
valiers, en son absence et sans autre crime que ses grands do¬ 
maines d’Afrique, il avait été porté sur la liste fatale par P. Vo- 
tumnius, préfet des ouvriers d’Antoine. Atticus le tira également 
d’affaire. Et, la situation donnée, on n’eût su dire ce qui l’em¬ 
portait dans ces démarches, la peine ou l’honneur. Quoi de plus 
glorieux, en effet, que de montrer, comme il le fit, qu’absents ou 

V 

présents ses amis en péril trouvaient en lui même chaleur de cœur? 


candis amicorom aut pericuiis, at:t incommodis. Quod quidem sub ipsa pro- 
scriptione perillnstre fuit. Nam, qmim L. Sanfeii, equitis romani, æqualis soi, 
qui complures annos, studio dtictus philosophiæ, Athenis habitabat, habebatque 
in Italia pretiosas possessiones, triumviri bona vendissent, consneludine ca, 
qna tum res gcrebantur; Atticï labore atqnc industria factum, ut eodem nuntio 
Sauféius fieret certior, se palrimoniuin amisissc et récupérasse. Idem L. Jnlitim 
Calidum, quem, post Lucretii Catnllique mortem, multo eleganlissimum poetam 
nos tram tu lisse aetaiem vere \ideor posse contendere, neque minus virurn bo- 
num, oplimisque artibus emditura, post proscriptionem equitnm, propter maguas 
ejus africanas possessiones, in proscriptorum nnmernm a 1*. Volumnio, prœfccto 
fabrum Antonii, absentem reiatum, expedivit. Quod in præsenli utrura ei labo* 
riosius, an gloriosius fuerit, difficile fuit judicare ; quod in eorum pericuiis nou 
se eu s absentes, quant présentes, amicos Attico esse curæ cognitum est. 
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XIII. Le père de famille dans Attiras valait le citoyen. Avec 
beaucoup d’argent disponible, il eut moins que personne la 
manie d’acheter et de bâtir. On aurait tort pourtant de croire 
qu’il ne fût point parfaitement logé ou ne se donnât pas toutes 
les douceurs de l’existence, H avait, sur le mont Quirinal, la 
maison Tampliilane, un legs de son onde, résidence agréable, 

V 

moins par le bâtiment meme, que par le bois qui en dépendait. 

m 

C’était un bon vieil édifice, une habitation originale et piquante 
plutôt que somptueuse. H n’y changea rien, sinon quand la 
vétusté l’y força. Le personnel de sa maison était tout ce qu’il y 
avait de mieux au point de vue de l’utilité, quoique des plus 
médiocres en apparence. On y comptait de jeunes esclaves tout 
à fait lettrés, de fort bons lecteurs et nombre de copistes. Pas un 
des valets de pied qui ne fît parfaitement ces deux choses. Tous 
les autres serviteurs, que demande une maison bien montée, excel¬ 
laient de même, chacun dans leur genre. Il n’y en avait pas un 
seul pourtant qui ne fût né, qui n’eût été formé chez lui, signe à 
la fois d’une sage modération et d’une administration domestique 

bien entendue. Car, s’il y a modération à çe point rechercher 

+ 

avec fureur ce que tout le monde désire, se le procurer par ses 

4 

XIII. Neque vero minus ille vir bonus paterfamilias babitus est, quam ci vis. - 
Nam, quum esset pecuniosus, ncmo illo minus fuit emas, minus ædiBcator, Neque 
tamcn non in primis bene babîta\it, omnibusque oplimis rebus usus est. Nam 
doinum habiiit in colle Quirinali Tamphilanam, ab avunculo hæreditate reli- 
ctam; cujns amcen.it as non ædificio, sed silva constabat. Ipsum enim tectum, 
antiquitus constituium,-plus salis, quam sumptus, liabebat; in quo nihilcom- 
mutavit, nisi si quid vetustate coactus est. Usus est familia, si utilitate jndi~ 
candum est, optima; si forma, yix mediocri : namque in ea erant pneri littera- 
tissimi, anagnostæ optimi, et plurimi librarii; ut ne pediscquus quidern quis- 
qnam esset, qui non ntrmnque horum pulclire facere posset. Pari modo artifices 
cæteri, quos cultus domesticns desidcrat, apprime boni. Neque tamen horum 
qnemqnam, nisi dorai natum, domique factum, habuit; qnod est signum non 
solum contineutiæ, sed etiam diligentiae. Nam et non întemperanter conçu- 
piscere, quod a plurîmis videas^, continentis débet duci, et potius diligentia, 
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soins plutôt qu'à prix d’or n’est pas une médiocre marque de savoir- 
faire. Élégant saus vain étalage, aimant les belhs choses, mais 
sans donner dans l’excès, Atticus attachait autant d’importance à la 
bonne tenue qu’il faisait peu de cas de la profusion. Ses meubles, 
simples et pas trop nombreux, n'accusaient ni faste ni parci¬ 
monie. Il est même un détail que je ne veux point omettre, bien 
que je m’attende sur ce point au reproche de minutie. Atticus 
avait une aussi bonne table qu'aucun chevalier romain et faisait 
grandement les honneurs de sa maison à des hommes de tous 
les ordres; et néanmoins on connaît la somme portée à cet effet 
sur son journal de dépense; elfe n'était régulièrement que de 
trois mille as par mois. Et. nous relatons cette particularité, non 
sur ouï-dire, mais comme un fait qui nous est personnellement 
connu, par suite de la grande privaute qui nous a plus d’une 
fois initié au secret de ses affaires domestiques. 

XIV. Jamais personne à sa table n’entendit d’autre voix que 
celle d’un lecteur, ie plus agréable des divertissements à notre 
avis. C’était chez lui l’accompagnement obligé du repas; il 
voulait que l’esprit de ses convives eût ses jouissances aussi bien 
que leur estomac, et il avait soin en conséquence de n’inviter 


fjtiam pretio, parare, non raediocrîs est industrial. Elegaus, non magnifions; 
splendidus, non suwpluosus, omni diligentia mundi liera, non affhientiam, aflie- 
ctabat. Su pelles uiodica, non multa, ut in netilram partem conspici possct. Kce 
hoc prÆtcribo, quanquam oonnullis leve visurn iri putem : qmim in primis lan- 
tus esset eques roman us, et non panun liberaliter domum suam omnium ordi 1 
mim hommes invilaret, scimns, non ampli us, qnaiu ténia mi Ilia æris, peræquc 
in siugulos menses, ex ephetneride eum eipensum sumptui ferre solitum. Alque 
hoc non auditum, sed coguitum prædicamus. Sæpe euim propter familiaritatem 
doinesticis rébus inlerfuimus. 

XIV. Xerno in convivio ejus aliud acroama audivit, quam anagnosten : quod 
nos quidem jncnndissimtim arbitra mur. Xeque unquam sine aliqua ieelione apud 
eum ceenatum est, ut non minus aniino, quam yentre, convivæ delectarentur. 
fiatuque eos vocabat, quorum mores a suis non abhorrèrent. Çliuun tanta peca- 
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que des hôtes partageant ses goûts. Malgré l’accroissement con¬ 
sidérable de son bien, il ne changea rien à son train journalier 
ni aux habitudes de sa vie. Admirable modération ! Il avait su 
vivre magniiiquement avec les deux millions de sesterces qui lui 
venaient de son père, et, quand il en eut jusqu’à dix millions, 
il ne fit pas plus d’étalage qu’auparavant. Dans l'une et l’autre 
fortune il se maintint au même niveau. Point de jardins, point 
de maison de plaisance dans le voisinage de la ville ou de la 
mer; nul domaine en Italie, excepté ses deux fermes d’Ardée et 
de Nomentuin. Ses propriétés en Épirc et à Home composaient 
tout son revenu. On peut juger par là que c’élait, non la masse 
d’argent disponible, mais la raison qui réglait chez lut l’emploi 
de la richesse. 


XV, il ne mentait jamais et ne pouvait souffrir qu’on mentît. 
Il était bon avec une nuance de sévérité, grave avec un mélange 
de douceur; si bien qu’on ne savait quel sentiment prédominait 
dans ses amis, la vénération ou la tendresse. Quelque demande 
qu’on lui adressât, il était circonspect à s’engager; promettre 
sans pouvoir tenir lui semblait de l’étourderie et non de l’obli- 
geance. Mais, une fois qu’il avait donné parole, il n épargnait ni 


niæ facta esset accessio, nilul de quotidiano cultu mutavit, nihil de vite con- 
suetudine; tautaque usus est moderatione, ut neque in sestertio vicies, quod a 
pâtre acceperat, parum se splendide gesserit, neque in sestertio centies affluen- 
tius viierit, quara instituerai, parique fastigio steterit in u traque fortuna, Nulios 
haïrait liorios nullam snburbaqam, aut raaritiinam smnptuosam viilam, neque 

* 

in Iialia, præter ardeatiuum et nomcntamtin, rusticumprxdinm; omnisque ejus 
pccunioe redit»s constahat in epirolicis et urbanis possessionibus. Ex quo co- 
gnosci potest, cum nsuin peenoiæ non magnilndine, sed rjtione, metiri solitum. 

XV. Mcudaciuw neque dicebat, neque pâli poterat. Jlaqtte ejus comitas non 
sine severitate erat, reque gravitas sine facilitale : ut difficile esset intelleetu, 
utrum eum amici inagis vercrenlur, an auiarcnt. Qaidqnid rogabatur, religiose 
promiLtebat, quod non libcralis, sed lois, arbitrabatur, pollicerj, quod præslare 
non posset. Idem in nitendo, quod scrnel anmiisset, tanta erat cura, ut non 
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soins ni efforts; ce n’était plus une affaire qui lui fût recom¬ 
mandée : c’était la sienne. Du moment qu’il s’en était chargé 
rien ne le rebutait. Il y allait de son honneur, pensait-il ; et, 
pour lui, l'honneur était tout. Ainsi gérait-il, par procuration, 

JR 

les intérêts des deux Cicéron, de Caton, de Marius, de Q. Hor- 

tensius, d’Aulus Torquatus et d’une foule d’autres chevaliers 

romains. On en pouvait inférer que c’était la prudence et non la 

paresse qui Pécartait de l’administration publique. 

» 

XVI. Quel meilleur témoignage apporter de la sociabilité de 
son caractère? Jeune, il fait les délices du vieux Sylla; vieux 
à son tour, celles du jeune M. Brutus; et, quant à Q. Horten- 
sius et à M. Cicéron, ses égaux d’àge, on sait comment il vécut 
avec eux. C’est à ne pouvoir décider en quel temps il fut le plus 

aimable et le plus aimé. Sur ce dernier point, toutefois, Vavan- 

■ 

lage reste à Cicéron, auquel son propre frère Quintus ne fut pas 
plus citer ni plus intimement uni. On en voit la preuve dans les 
livres déjà publiés où il fait mention d’Atticus, et, en outre, 
dans les seize volumes de lettres qu’il lui adressa depuis son con¬ 
sulat jusqu'à la (in de sa vie. Quiconque lira ce recueil ne son¬ 
gera guère à désirer un corps d’histoire contemporaine. Passions 


mandatant, sed suant rein videretnr agere. Niuiquam suscepti aegotii eum per* 

tæsum est. Suant enim existimationeœ in ea re agi putabat, qua ni h il babebat 

carius. Quo fiebat, ut omnia Cieeronuin, Catonis, Marii, Q. Hortensii, Auli Tor- 

1 - 

qnati, mülLorum præterea equitum romauorum uegotia procuraret. Es quo judi- 
cari poterat, non inertia, sed judicîo, fttgîsse reipublîcae procurationem. 

XVI. lltimanitalis vero milium afferre majtis t es timon itint posstim, quant quod 
adolescens idem scui Snlke fuerit jucundissimus , seues adolescent! M. Bruto, 
eum xqualibus aillent suis» Q. Hoçtensio et M. Cicerone, sic viierît, ut judicare 
difficile si t, cui ætati fuerit aptissimus, quanquam eum præcipne dilexit Cicero, 
ut ne frater quidern ei Quintus carior fuerit aut familialior. Ei rei strnt iodi- 
cio, præter eos libres, iu quibus de co facit mentioncm, qui in vulgus jam sunt 
editi, sesdecim volumina epislolarum, ab consulatu ejus usque ad extreimmi 
tempus ad Atlicum missaruiu; quæ qui légat» non multum desideret historiam 
conlextam iliorum temporuin, Sic enim omnia de studiis principum, vitiis du* 
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des grands, fautes des chefs, révolutions de la république, tout 
s’y retrouve, tout y apparaît éclairé dans ses moindres détails, 
et ou se sent amené à cette conclusion, que le génie est une 
faculté divinatrice ; car Cicéron n’a pas seulement annoncé ce 
qui est arrivé de son vivant; les événements mêmes, qui éclosent 
encore à présent, il les a prédits à la façon d’un prophète. 

XVII. A quoi bon m’étendre sur la piété filiale d’Atticus? Aux 
funérailles de sa mère, décédée à quatre-vingt-dix ans, — et lui- 
même en avait alors soixante-sept , — je l’entendis se rendre le 
juste et glorieux témoignage, qu'il n’avait jamais eu besoin de se 
réconcilier avec elle, pas plus qu'avec sa sœur, presque du 
même âge que lui. N’est-ce pas là une preuve, ou que jamais 
nuage ne s’éleva entre eux, ou que la bonté d’Àtticus par¬ 
donnait tout aux siens et qu’en vers ceux que son devoir était 
d’aimer le ressentiment lui semblait crime? Et ce n’était pas 
seulement en lui le mouvement de la nature à laquelle nous 
obéissons tous plus ou moins : c’était aussi le fruit de la ré¬ 
flexion. Ces maximes des grands philosophes, dont il s’était 
pénétré, il en faisait la règle pratique de la vie et non un objet 
de vaine ostentation. 


cüra, rautationibus reipnblic® perscripta sont, nt nihil in iis non appareat, et 
facile existimari posait, prudentiam quodammodo esse divinatiopem. Non enira 
Cicero ea soîum, qnæ vivo se accideront, futura prædisit, sed eliam, qnæ nnuc 
usu veniunt, cecinit nt vates, 

xVii. De pietate autein Attici qnid plura commémorera? qmim hoc ipsum 

■■ 

vere gloriantem* andierim in fnneie matris snæ, quara eitulit annormn noua* 
ginta, qniim esset septem et sexaginta, se nunquam cura matre in gratiara re- 
di isse, nunquam cura sorore fuisse in simultate, quam prope æqualem habebat. 
Quod est signum, ant millam unqnam inter eos querimoniam intercessisse, aut 
boite ea fuisse in sihs indulgentia, ut, qttos araare deberet, irasci eis nefas duce- 
ret. Ncque id fecit natura solnm, quanqnam omnes ei paremos, sed etiara do- 
ctrina. Nam et principum pbilosophorum ita percepta habuit præcepta, nt iis ad 
vitam agendam, non ad ostentationcra, uteretur. 
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XVÏÏI. Atticus était religieux imitateur des mœurs de nos 
ancêtres et grand partisan de T antiquité. 11 connaissait à fond 
les vieux temps et il en présente le tableau complet dans le 
volume où sont rangés par ordre d’époques les magistrats de la 
république. H n'y a ni loi, ni paix, ni guerre, en un mot rien 
de mémorable dans l’iiisloire de Rome, qui n’y soit consigné à 
sa date ; et, ce qui n’était pas le plus facile de l’œuvre, il y rat¬ 
tache l'origine des familles, de manière à mettre sous nos yeux 
toute la descendance des hommes illustres. Il a fait le même 
travail séparément dans d’autres livres. Ainsi, par exemple, à la 
prière de M. lîrulus, il a donné la généalogie de la famille Junia 
depuis son origine jusqu'à nous, mentionnant chaque individu, 
sa filiation, quels honneurs il a obtenus et en quel temps. 11 a égale¬ 
ment dressé, à la sollicitation de Marcel lus Claudi us, de Cornélius 
Scipion et de Fabius Maximus, les tables généalogiques des 
Marcellus, des Fabius et desÊmilms; et ce sont là des livres 
dont on fait ses délices, pour peu qu’on soit curieux de connaître 
les personnages célèbres. Atticus a même abordé la poésie, pour 
ne pas rester étranger, pensons-nous, à un art si séduisant. 11 
caractérisa dans ses vers ceux d'entre les Romains qui se sont le 


XVIII. Moris etiam majorant surnoms imitator fuit, antiquitatisque amator : 
qnam adeo diligenter habuit cognitam, ut eam totam io eo voluroine eiposncrit, 
quo magistratus ordinavit. is'ulla cnirn îex, neque pax, neqne bellum, iieque rcs 
iilustris est populi romani, quæ «on in eo, sito tempore, sit notata; et, quod 
diflicillimnm fuit, sic familiarnm origineci subtexuit, ut ex eo claronun virorum 
propagines possiimis cogiio-cere. Fecit hoc idem separaüm in aliis libiis : ut 
SI. Bmti rogatu Juniam familiam a stirpe ad banc ætatem or dîne enumeravit, 
notaus, qui, a quo orius, quos honores, quibusqiie temporibus cepisset. Pari 
modo Marcelli Claudii, MarccUonun; Scipionis Comelii et Fabii Maximi, Fabien 
rum et Æmiliorum quoque : qnibus libris mbil potest esse dulcius iis, qui ali- 
quam eupîditatem habent notitiæ claiorum virorum. Attigit quoque poeticen : 
credimtis, ue ejus expers esset suavitatis; namqoe versiims, qui honore rernm- 
que gestaruin amplitudine cæleros romani populi præstiterunt, exposait, ita, ut 

14 
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plus illustrés par leurs dignités et leurs grandes actions, et fit, 
pour mettre au bas de leurs images, de petites inscriptions de 
quatre ou cinq vers au plus, où se trouvent rappelés les hauts 
faits et magistratures de chacun deux. Il est à peine croyable 
que tant de choses aient pu tenir en si petit espace. Enfin il 
existe encore de lui un livre en grec sur le consulat de Cicéron. 
— Ici finit ce qui a été publié par nous du vivant d’Atticus. 

XIX. Maintenant, puisque nous lui survivons et qu’ainsi Ta 
voulu la fortune, nous poursuivrons jusqu’au bout notre tâche, 
et, autant que faire se pourra, nous démontrerons à nos lecteurs, 
par les faits eux*mêmes, que notre fortune, ainsi quïl a été dit 
plus haut, est presque toujours la conséquence de notre carac¬ 
tère. Content du rang de chevalier dans lequel il était né, 
Atticus monta jusqu'à l’alliance de l’empereur, fils du divin 
Jules. H avait déjà conquis son amitié la plus privée sans autre 
secret (pie la distinction même de ses goûts, cette distinction 
qui lui avait gagné tant d’autres grands personnages, ayant tout 
pour aller de pair avec Auguste, saur la fortune. Car, en fait de 
prospérité, César est un exemple unique, lui qui a vu se réunir 
sur sa tête tout ce que la destinée a jamais accordé n’importe à 
qui, tout ce qu’un citoyen romain pouvait rêver de grandeurs. 


sab singulornm imagioibus fjcia magistratusqae eorum non ai»plias qaaternis 
qiimisve versibus descri pserit : quod vii credendam sit, tantas rcs tam breviter 
potuisse declarari. Est etiam unus liber, græce confectus, de consulat» Giccro* 
nis. — Hactenns, Attico vivo, édita liæc a nobis suut. 

XIX. N une, qaoniani fortnna nos snperslites ei esse -volait, reliqua perseqne* 
mur; et, quantum poterimus, rormn exeiuplis lectores docebitnas, sicut supra 
significavimus, « suos euique mores pie ra ai que ccnciliare forluuam. » Namque 
liic contentas online eqaestri, qno erat or las, in afüaitatem perveuit impera- 
toris lïivi fllîi, quutn jam ante familiarUateni cjus esset consecutus nuila ali,a re, 
qaam elegautia vitæ, qaa cæteros ceperat principes ci vital is, dignitate pari, for- 
tana liamiliore. Tanta enim prosperitas Cæsarem eam est consecuta, ut nihil 
ei non tribuevit fortnna, qaod cuiqnam ante detalerit, et conciliant, quod ci vit 
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Agrippa, gendre d’Atticus, lui donna une petite-fille. Elle avait 
un an à peine, quand Auguste la fiança à Tibérius Claudius 
Néron, fils de Drusilla et son beau-fils. Cette alliance ne lit que 
resserrer le nœud qui les unissait, et leur commerce en devint 
plus fréquent et plus intime. 

XX, Antérieurement même à ces fiançailles, Auguste, quand 
il était absent de Rome, n écrivait jamais à quelqu’un des siens 
sans informer ÀUicus de ses occupations et surtout de ses lec¬ 
tures, des lieux où il était et du séjour qu’il y comptait faire, 
A la viile, ou l’immensité de ses travaux l’empêchait de jouir 

I 

ù son gré de la compagnie d’Àtticus, il ne laissait pas, de sa 
volonté, passer un jour sans lui écrire. C’était tantôt pour avoir 
son avis sur un point d'antiquité, tantôt pour lui soumettre une 
question de poésie; parfois il le provoquait au badinage, pour 
lui arracher de plus longues lettres. Ce commerce épistolaire 
servit à une chose. Par suite des ans et de la négligence, Je 
temple de Jupiter Férétrien, construit par Romulus sur le mont 
Capitolin, n’avait plus de toit et tombait en ruines. Atticus en 
avertit César qui le fit restaurer. Marc Antoine, éloigné de Rome, 
n’était pas pour Atticus un moins zélé correspondant. Des extré- 


roraanus quivit consequi, Nata est antem Attico neptis ex Agrippa, cui virgi- 
netn fiiiam eollocarat. Hanc Cæsar, vix anniculam, Tiberio Claudio Neroni, 
Dmsilla nato, privigno suo, despondit ; quæ conjunctio necessitudinein eoruin 
samit, familiaritatem reddidit frequentiorem, 

XX. Qiiamvis ante Jiæc sponsaüa, non solom, quiim ab Urbe abesset, mm- 
qtiam ad stiomm quemquam littcras misit, quin Àltico mitteret, quidageret, in 
primis quid legeref, quitus in locis, et quamdiu esset moratuvus, sed eliam, 
qnuin esset in Urbe, et propler suas infinitas occupaliones minus sæpe, quant 
vellet, Altico frueretur, nollus diestamen temere intercessit, quo non ad edm 
scriberet, qnum modo aliquid de anliquitate ab eo reqnireret, modo aliquam ci 
quæstionem poeticaoi proponeret, interdum jocans ejus verbosiores elîceret 
epislolas. Ex qno accidit, qnnm ædis Jovis Feretrii, in CapUolio ab Bomnlo 
constituta, -vctHstate atque incuria deteeta prolaberetur, ut, Attici admonilu, 
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mités de la terre, il avait grand soin de le tenir fidèlement au 
courant de tout ce qu'il faisait. Et veut-on convenablement 
apprécier la situation? Que l’on songe à.ce qu’il fallait de sagesse 
pour entretenir à la fois d’amicales relations avec César et avec 
Antoine, deux compétiteurs de la toute-puissance, deux rivaux 
nécessairement ennemis et aspirant, chacun de son côté, à l’em¬ 
pire de Rome et du monde ! 

XXI, Il comptait soixante-dix-sept ans de la vie que nous 
venons de décrire, et il avait vu, jusqu’à son extrême vieillesse, 
croître sa considération, non moins que son crédit et sa fortune : 
car, sans autre captation que son bon cœur, il avait recueilli 
plusieurs héritages. Il était d’un si excellent tempérament qu’on 
le vit passer jusqu’à trente années de suite sans avoir besoin de 
se faire soigner. Enfin une indisposition survint, que les méde¬ 
cins et lui regardèrent d’abord comme rien. On crut que c’était 
un ténesme, dont quelques remèdes fort simples auraient bientôt 
raison. Après trois mois de cet état, sans douleur aucune, sauf 

m 

la gêne du traitement, le mal s’aggrava tout à coup et finit par 


Gæsar eam refleiendam curaret. Neque vero ab M. Antonio minus a b sens ïït- 
teris oolcbatur; adeo, ut accnrate ille ex ultimis terris, quid ageret, curas sibi 
Jiaberet certiorem facere Atticura. Hoc quale sit, facilius existimabit is, qaii 
judicare poterit, qnantæ sit sapientiæ, eorum retinere usnm benevoientiamqne, 
inter quos maiimarum rermn non solum ætnulalio, sed obtrectatio tanta in- 
tereedebat, quantam fuit incidere necesse inter Ciesarem atque AiUonium, qmma 
se uterque principem non solum itrbis romanæ, sed orbis terrarum, esse cu- 
peret, 

XXI. Tali modo qumn septem et soptuaginta annos complesset, atque ad 
extremam senectutem non minus dignitate, quam gratia fortunaque crevisset 
(mnltas euim liærcditatcs milia alia re, quam bonilate, est cousecutns), tanta- 
que prosperitate iisus esset valetmlinis, ut annis triginta medicina non iu- 
diguisset, nactus est morbiun, quem initio et ipse et medici contenipserunt : 
nam pu tarant esse tenesmon, cui remédia ccleria faciliaqile proponebantur. In 
hoc quum très menscs sine ulüs doloribus, præterquam quos ex curatioue ca* 
piebat, consumpsisset, subito tanta vis morbt in imum intcstinnru prorupit, ut 
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dégénérer en une fistule gangreneuse à l’extrémité du tube 
intestinal. Avant cet accident, comme il sentait la souffrance 
augmenter chaque jour et se compliquer d’accès de fièvre, il fit 
appeler son gendre Agrippa et, avec lui, L. Cornélius Balbus et 
Sextus Péducéus. Dès qu’ils furent présents, s’appuyant sur son 
coude, il leur dit : « J’ai fait tout ce qui a dépendu de moi, dans 
ces derniers temps, pour me rétablir; vous en avez été témoins 
et il est inutile d’y insister. Vous devez être satisfaits, je crois, 
sur ce point; je n’ai rien omis pour ma guérison. Reste main te¬ 
nant ce qui ne regarde que moi. Mon parti est pris, et je n’ai 
pas voulu vous le cacher. Je suis décidé à ne plus nourrir mon 

-h 

mal. Ce que j’ai pris d’aliments ces jours-ci n'a prolongé la vie 
qu’en augmentant les douleurs, sans apporter aucune chance de 
salut. Je vous demande donc d’approuver mon dessein et de ne 
point chercher à m’en détourner. Vous rfy réussiriez pas. » 

XXII. Atticus prononça ces paroles d’une voix ferme et d’un 
visage résolu. 11 s’agissait de sortir de la vie, et on eut cru qu’il 
passait simplement d’une maison dans une autre. Agrippa l’em¬ 
brasse avec larmes, le prie, le conjure d’attendre le terme que la 


eitrerao te m pore per lumbos fistula rmtris ernpcrit. Atqne, hoc priusqnam ei 
accideret, postquam in dies dolorcs accrcscere, febresque accessisse sensit, 
Agrippant genernra ad sc arccssiri jusait, et cum eo 1. Cornelium Balbum, 
Sextumque Peducæum. Hos ut veuisse vidit, in cubitum innixus : « Qaantara, 
inquit, curant diligenti a nique in valetudine mea tueuda hoc teinpore adhi- 
buenra, qmim vos testes ltabeam, nibil necesse est pluribus verbis comme- 
morare. Quibns quoniam, ut spero, satisfcci, me nibil reliqui fecisse, quod ad 
sanandum me perliueret, reliquum est, nt egomet mihi consulam. ld vos 
ignorare notai. Nam inibi stat alere morbum desinere : nainqoe his diebus 
quidqnid cibi sumpsi, ita produxi vitam, nt auxerim dolores sine spe salntis. 
Quare a vobis peto prinutut, ut consilium probetis meum, deiude, ne frustra 
dehortando conemiui. » 

XXII. Itac oratione habita, tanta constantia vocis atqne vultns, ut non ex 
vita, sed ei domo in domum videretur migrare, qunm quidem Agrippa eum 
tiens atque osculaus oraret atqne obsecraret, no ad id, quod natura cogeret, 

t4. 
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nature a fixé, de ne point aller lui-même au devant, et, puis¬ 
qu’il a encore quelques moments à vivre, de se conserver pour 
lui et pour les siens. Ces prières se brisent contre une obstina¬ 
tion muette. Après deux jours de diète absolue, la fièvre tomba 
tout à coup et la maladie sembla diminuer. Attieus n’en persista 
pas moins dans sa résolution et mourut cinq jours après l’avoir 
prise, la veille des calendes d’avril, sous le consulat de Cn. Do- 
mitius et de C. Sosius. Son corps fut placé dans une simple 
litière, comme il l’avait prescrit. Ses funérailles se firent sans 
aucune pompe, mais avec l’assistance de tous les gens de bien 
et au milieu d’un immense concours de la population. I! fut 
enseveli près de la voie Appienne, à cinq milles de Rome, dans 
le tombeau de son oncle Q. Cécilius. 


ipse quoque sibi acceleraret, et, quoniam tara qtioqne posset temporibiis 
superes«e, se sibi suisque reservarct, preces ejus tacitnma sua obstinatione 
depressit. Sic qmim bidutim cibo se abstinuisset, subito febris decessil, levior- 
que morbus esse cœpit. Tamen propositum uihilo secius peregit. Itaque die 
quinto, postquam id consilium inierai, pridie kalend. april,, Cu. Domilio, 
C. Sosio coss., decessil. Elatus est ia lecticola, ut ipse prascripserat, sine ulla 
pompa ftineris, comitantibus omnibus bonis, maxima vtilgt frequentia. Sepnltus 
est juxta viam Appiam, ad quintumlapidem, in monumento Q. Cæciiii, avunculi 
sui. 
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DE 



Passage de Cornélius Népos à la louange de Cicéron, provenant de l’ouvrage 

sur les historiens latins. 

+ 

% 

Vous ne l'ignorez pas, je pense, l’histoire est la seule branche 
de la littérature latine qui ne réponde pas à ce qu’est ce genre 
chez les Grecs. Disons mieux : c’est li\ un terrain qui, par la 
mort de Cicéron, est resté tout à fait en friche. Cicéron était le 
seul homme en état de prêter ù l’histoire une voix digne d’elle. 


CORN ELU NEPOTIS 

FRAGMENTA 


Cornélius Nepo^ in tîiiro de iiisloricis latinis, de taude Ciccronîs. 


Non ignorare dehes, unnm hoc genus latinarum litteramm sdhue non modo 
non respondere Græciœ, sed oinnino rude atque inchoatum morte Ciceronîs 
relictum, Ilie cuira fuit unns, qui potuerit et etiam débitent liistoriain (ligna 
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Il le pouvait et j’ajouterai qu'il le devait. La rude éloquence de 
nos ancêtres, c’est lui qui en avait poli les aspérités. La philo¬ 
sophie latine, avant lui gros^ère et barbare, il l’avait revêtue 
des formes gracieuses de son élocution. Aussi ne saisie laquelle 
des deux souffre le plus en perdant ce grand homme, ou la ré¬ 
publique ou l'histoire- 

La nature, inépuisable parce qu’elle est divine, jalouse aussi 
de faire admirer sou impartialité, procède avec une sorte d’équi¬ 
libre dans la répartition de ses dons : personne qui ait tout 

É 

absolument; pcfSonne aussi qui n’ait absolument rien. 


Du livre I des lellres de Cornélius ÏSVpos H Cicéron. 


Je ne pense pas, tant s’en faut, que la philosophie soit l’institu¬ 
trice de la vie et la caution du vrai bonheur. J’estime, tout au 
contraire, que nul n’aurait plus besoin de maîtres pour bien vivre 
que la plupart de ceux qui passent leur temps dans les ergote- 
ries philosophiques. Presque tous ces prétendus sages, en effet, 


voce proaontiare : quippe qui oratoriam eloqnentiam, rndem a majoribus 
acceptam, perpoliverit, pbilosopbiam, anle eum incomptam, latinam sna coi:- 
formaverit orationo. Ex quo dubito, inteiitu ejus ut ram respublica, an historia 
magis doleat. 

Locuples ac divina natura, quo majorent sui parer et adinirationem, pondera- 
tioraqtic sua essent baneBcia, neque uni onniia darc, nec rursus cniquam omnia 
vohiit ne gare. 


Cornolii Nepotis liber I epistolarum ad Cicerouem. 

Tantum abest, ut ego magislram esse putem vitæ i>hilosophiam, beatæque 
vilse perfectricem, nt millis magis existimem opns esse magistris vivendi, quant 
plcrisqtie, qui in ea disputanda versantnr. Video enim magnam partent eornm, 
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prêchant dans l’école la pudeur et la continence et raffinant sur 
les préceptes, je les vois vivre dans un désir incessant de toutes 
les voluptés. 

Lettre de Cornélie, mère des Gracques. 

Il est beau, diras-tu, de se venger de ses ennemis. J’en vois la 
grandeur et la beauté plus que personne, pourvu toutefois que 
le salut de la patrie ne soit pas compromis. Mais, puisque cela 
ne se peut, laissons passer les années et les factions, et que nos 
ennemis survivent! Ce qu’ils sont en ce moment, qu’ils conti¬ 
nuent de l’être; j'aime mieux cela que de voir la chose publique 
crouler et périr. 


Aulre morceau de la môme. 


J’en pourrais faire serment : à l’exception de ceux qui m'ont 
tué Tibérius, nul ennemi ne m’a donné autant de chagrin, ne 


qui in schola de pudore et continentia præeipiaut argutissirac, eosdem in 
omnium Ubidimtm cupiditatibus vivere. 




Episiula Corneii*, malrij Gracchorum. 


Lices, pulclirum esse inimicos ulcisci. Id ncque majus, ncque pnlckrtus 
cniqnam, atque esse mihi videtur, sed si Hceat repnblica salva ea persequi. 
Sed qtiateiius id üeii non potest, nmlto tcinpore, mullisque partibus inimici 
nostri non peribnnt; atqne, uti mine sunt, cruot potins, quam resptiblica pro- 
fligetur atqne pereat. 


Eadcm, ulio loco. 


Verbis conceplis dejerare au sim, præterquam qui Tibcrium Gracchum üeca* 
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« 

m’a fait autant de mal que toi, avec les projets où tu t’engages. 
Tous les enfants que j’avais et que je n’ai plus, il l’appartenait 
de les remplacer auprès de moi; ton premier soin devait être de 
me faire une vieillesse exempte de soucis, de chercher à me 
complaire dans tous tes actes, de t'interdire à l’égal d’un crime 
toute résolution majeure qui n’aurait pas mon aveu. Songe à 
mon âge, au peu qui nie reste à vivre. Une mort si proche ne 
pourra donc m’épargner la douleur de te voir mépriser mes con¬ 
seils et bouleverser ta patrie ! — Mais, enfin, où sera le point d’ar¬ 
rêt? Quand notre famille cessera-t-elle de délirer? Quand verra- 
t-on un terme à ce vertige? Quand renoncerons-nous à faire notre 
malheur et celui des autres? Quand rougirons-nous d’être les 
fléaux et les perturbateurs de la république? Si c’est une chose 
absolument impossible que de revenir au bon sens, attends du 
moins que je sois morte pour demander le Iribunat; fais ce que 
tu voudras, mais après moi, quand je n’en sentirai plus rien. 
Et, vois un peu, dès que j’aurai cessé de vivre, lu me rendras 
tous les honneurs possibles; tu invoqueras ta mère comme une 
divinité. Mais n’auras-tu pas lion te alors? Quelle inconséquence 
d'adresser des prières à des divinités que, vivantes et présentes, 


runt, neminem inimicum tantum molestiæ, tan tum que laboris, quantum te ob bas 
res, mihi tradidisse :quem oportebat omnium eornm,quos ante habnerim libères, 
partis cor u tu tôle rare, atque curare, ut qnam minimum sollieitndmis iu senecta 
•haberem, utique, quæcumque ageres, ca veltes maxime mihi placere; atque nti 
uefas liaberes, reium majorum advcrsmn meara sentenliam quidqnam facere. 
rræsertim mibi, cui parva pars vitæ superest, ne îd quidem tam brève spatium 
potest opitulari, quin et mihi adverse ris, et rcmpublicam prodiges! Denique qu© 
pausa erit? Et quando desinet familia nostra insanité? Et quando modus ei rei 
haberi poterit? Et quando desiuemus, et habeutes, et pra;bentcs, molestiis 
desistere? Et quando perpudescet miscenda atque perturbanda republica? Sed 
si omnino id tieri non potest, ubi ego mortua ero, pelito tribunatum ; postme 
facile, quod lubebit, qurnn ego non sentiam. Ubi mortua ero, parentabis mihi, 
et invocabis denm parenlem. In eo tempore non pudet te eoruin deum preces 
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tu auras délaissées et méprisées! Te préserve, hélas! le grand 
Jupiter de persister dans tes projets et d’ouvrir ton âme à un 
tel excès de démence ! Si tu t’obstines, je crains bien que tout le 
reste de ta vie ne soit gâté par ta faute et que lu ne puisses 
plus jamais retrouver un seul instant de calme et de sécurité. 


expetere, quos, vivos atqne præsentes, relictos atqne deseftos habueris? Ne i]le 
sinat Jupiter, te ea perscverare, nec tibi tantam dementiam venirc in animum ! 
Et, si persévéras, vereor, ne in omnern vitaui tantum laboris culpa tua recipias, 
nti in nullo tempore tute tibi placere possis. 



/ 
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(Les chiffres romains indiquent tes paragraphes auxquels les notes se rapportent.) 


PRÉFACE DE L’AUTEUR 


Sa sœur germaine. Oa ne pouvait épouser sa soeur utérine. 

* 

Qui ne livre sa personne. Littéralement : qui n'aille à l'entre¬ 
metteuse, à la m .eussent dit nos aïeux, qui nommaient 

* 

chaque chose par son gros nom. — Les leçons ad scenam et ad 
cœnam sont l’une et l'autre inacceptables et n’offrent pas de sens 
plausible. 


Le gynécée ; en grec yvvaixomTtç, opposé à l’àv<îpi»v~Tiç, l’appar¬ 
tement des hommes. 


MILTIADE 


II. De lui livrer la ville; Myrina, capitale de Plie. 

IV. Hémérodromes; d rip/pa? 5pop.oç ; courriers qui ne couraient 
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qu’un jour, au bout duquel ils remettaient leurs dépêches à un - 

autee coureur, jusqu’à ce qu’elles fussent parvenues à destination. 

# 

IV, Dix préteurs. Népos rend par cet équivalent latin le polé- 
martpie grec, Tro).iii*px°s> chefguerre. 

m 

V. Jonché la plaine d'arbres abattus. Stratœ semble en effet 
infiniment préférable à rarœ, variante adoptée dans plusieurs édi¬ 
tions. 


— Ils étaient un contre dix. Voici l’inscription qui fut placée 
sous le tableau de la bataille, dans le Pécile, et qui donne une 
disproportion double de celle que Népos indique : 

K//v;ï(i)V TEooux/Oïtiî ASnvsTot MapaOwvt 
Exti(ï«v £ txocrt 

ci Champions de la Grèce, les Athéniens ont exterminé à Mara¬ 
thon deux cent mille Mèdes. » 

VI. Le portique appelé Pécile; Ilotxtlv), de «ofxtlo$, varié de 
couleurs , parce que le Pécile était une espèce de musée de pein¬ 
ture. 

VII. Tisagoras, ou, plus exactement, Stésagoras . 

ii 

THÉMISTOCLE 


II. Le l'evenu des mines. C’étaient les mines d’argent du mont 
Laurium, 

III. Les Grecs avaient soutenu, etc. Pour la clarté du sens, nous 
avons introduit dans le français ces mots : les Grecs , qui ne se 
trouvent pas dans le texte latin, où ils seraient pourtant bien né¬ 
cessaires. Est-ce une omission de l’auteur ou du copiste î Toujours 
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est-il que la phrase est conçue de manière à vous laisser douter 
s’il s’agit des Grecs ou des Perses, et il y a tel traducteur qui a 
même appliqué le passage aux derniers. Mais la logique y répu¬ 
gne. Comment les Perses, avec leurs innombrables navires, eus¬ 
sent-ils appréhendé d’être pris en tète et en queue par les Grecs? 
Il était tout naturel, au contraire, que la flotte athénienne redou¬ 
tât ce péril. Le paragraphe qui suit immédiatement confirme 
d’ailleurs notre interprétation et achève de dissiper toute incer¬ 
titude. 

IV. Xerxès marche droit sur Athènes. Le latin dit Âstu , en grec 

* 

Xttv, la ville par excellence, sans la désigner par son nom. Les 
Romains disaient de même Urbs } pour signifier Rome. 

«r 

— Celui de ses serviteurs auquel il se fiait le plus. C’était Si- 
cinnus, précepteur ou gouverneur de ses enfants. 

IX. Des annalistes contemporains ; dont les principaux étaient 
Ephorus, Dinon, Clitarque, Héraclide. Quant à Thucydide lui- 
même, il était né quatre ans après la mort de Thémistocle. 


ARISTIDE 


I. Vincomparable intégrité d'Aristide. Les Athéniens lui avaient 
appliqué le vers d’Eschyle sur Amphiaraüs : 

Ov yàp (îoxtîv apnïT9<;, i\X (tyai OAti; 

vers traduit par Salluste à propos de Caton : Esse, quam videri 
bonus malebat; c'est-à-dire : Il ne s’agissait pas pour lui de pa¬ 
raître homme de bien, mais de l’ètre» 

— Ce fameux ostracisme ; Ê7Tpaxtoj*Qs, d’o-x-paxov, une co¬ 
quille, une écaille, parce que c’était là-dessus qu’on inscrivait son 

vote. 
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III, Aussi ses filles furent-elles nourries , etc, tes deux sœurs 
reçurent chacune la modeste somme de trois mille drachmes. 
Elles avaient un frère nommé Lysimaque, qui eut pour sa part 
cent mines d’argent et un lot de terre. 


PAUSANIAS 

t 



l. Une inscription en vers . C'était un distique de Simonide, qui 
nous est parvenu : 

* 

tTttt «nrpafov wÀicrt Mrîtîwv, 
îIaty(rayta- Qofàta fiyîqii* à.vcOr,xi 

« Le généralissime des Grecs, Pausanias, après avoir détruit 
l’armée des Mèdes, a consacré à Phébus ce trépied commémo¬ 
ratif. » 

« 

HL La scyiale. On appelait de ce nom une longue bande de 
cuir ou de parchemin qui s'adaptait exactement à un bâton, au¬ 
tour duquel on la roulait en spirale. Une fois qu’elle était ainsi 
placée, on écrivait la dépêche dessus, sans s’inquiéter de sa posi¬ 
tion oblique ni des solutions de continuité; après quoi on déroulait 
cette lanière, qui devenait par cela seul un grimoire indéchiffra¬ 
ble; tous les caractères étaient brouillés, tronqués, dispersés, sans 
qu'il fût possible de les rapprocher les uns des autres, ou d'en 
réunir les fragments. Mais celui à qui la communication était 
adressée et qui, en prévision de cette éventualité, avait été muni 
d'un rouleau mathématiquement pareil au premier, n’avait qu’à 

p 

y appliquer la missive pour en retrouver l’ordre et la suite, et la 
lire couramment et sans difficulté. 

V, La Minerve Chalciécos ; c’est-à-dire, la Minerve d'airain, de 
jairain, cuivre, bronze, 

— La mère de Pausanias; Théano. 
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CÏMON 


II. Cette bataille le mit en possession de riches dépouilles. Dio- 
dore dit qu’il prit trois cents galères à trois rangs de rames, vingt 
mille hommes et de l’argent en quantité. 


LYSANDRE 


II. Polyen va nous fournir ce qui manque , Nous avons fait ici 
une chose dont il était tout simple et tout naturel de s’aviser, et il 

a 

y a lieu d’être surpris qu’aucun éditeur n'y eût encore songé. C’é¬ 
tait de remplir cette désagréable lacune et de compléter le para¬ 
graphe, non plus seulement au moyen d’une note latine ou fran¬ 
çaise, mais avec le propre texte de Polyen. 

’ t 

* III. Ce fut } dit-on, Clèon cTHalicamasse, etc. Isocrate fut, as- 
sure-t-on, le premier qui composa pour d’autres des harangues. 
Cela devint en Grèce une des branches d’industrie des sophistes, 
appelés pour cette raison Xoyoypx^oc. 

i 


ALCIBIADE 


III. Les mystères ; ceux de Gérés, qui se célébraient la nuit. 

A 

■ 

VIII. Veille à ton camp naval . Il est de toute évidence qu’Àt- 
cibiade ne pouvait conseiller à Philoclès de se tenir dans le voisi¬ 
nage de l’ennemi, puisque le danger était dans cette proximité 
même, ainsi que l’évènement se chargea de le démontrer. Nous 

15 . 
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avons adopté le seul sens raisonnable. Alcibiade recommande au 
préteur athénien, non pas de se mettre près de l'ennemi, mais 
d’avoir un bon camp de mer, avec toutes les précautions de pru¬ 
dence et de vigilance qu'on a coutume de prendre dans un camp. 
— Disons, au surplus, à ce propos, que, partout où le texte offre 
quelque incertitude, nous ne nous décidons pour une interpréta¬ 
tion qu’après mûre délibération et après avoir balancé scrupuleu¬ 
sement les raisons pour et contre. 

« 

X. Une femme ; Timandre, mère de la fameuse Lais. 

— A l'âge d’environ quarante ans; ou, plus exactement, qua¬ 
rante-cinq. 

XI. Sa mémoire a été généralement flétrie. Les principaux de 
ses détracteurs furent les poètes Eupolis et Phérécrate, les orateurs 
Antiphon et Lysias. 


THRASYBULE 


II. Mère de peureux, etc. Dicton qui répond û peu près à notre 
proverbe : Prudence est mère de sûreté. 

IV. Les Barbares; les Aspendiens. 


CONON 


lit, Chtliarque ; *iLo£px«Ç, qui a roille hommes mus ses or¬ 
dres. 


DION 

B 

V, Apollocrate. C'était le propre fils de Denys, son fils aîné. 


1. 
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VI. Ce vers du deuxième livre de VIliade. Il s'agit des paroles 
adressées par Ulysse à ceux des soldats qu’il entend déclamer 
contre les chefs : 

0*jx àyo (Q'gv -jto/ vxotpavtv;' t:ç xolpavoç fjTcu, etc. 


IPHICRATE' 


h A la parme il substitua la pelte. La parme était ronde, la 
pelle échancrée en forme de demi-lune ou de croissant. 

III. Dans la guerre des alliés; déclarée par les Athéniens aux 
peuples de Byzance, de Chio, de Rhodes et de Cos, qui- s’étaient 
détachés de leur alliance. Elle dura trois ans. 


CHABRIAS 


I. Le bouclier fortement appuyé au genou. Diodore de Sicile et 
Polyen mentionnent également cette manière d’affermir le bou¬ 
clier, imaginée par Chabrias. 

III. Le pauvre n'y voit pas de sang-froid cette opulence des ri~ 
cbes } etc. Au lieu ô.'intuentur on trouve dans l'édition Lemaire le 
barbarisme intuuntur. Déjà, dans l’argument de la vie de Conon, 
celte même édition m’avait présenté restiturus comme participe 
futur du verbe restituo. Je ne sais comment cette faute s’est glis¬ 
sée et conservée dans tous les textes sans que personne l’ait re¬ 
marquée. Le participe futur de restituo est évidemment restitulu- 
rus; restiturus est celui de resisto. Une édition savante, ou du 
moins censée telle, comme celle de la Bibliothèque latine, eût dû 
faire disparaître cette incorrection. Elle étai^ revue par M. Descu- 
ret, un docteur-médecin, qui, j'aime h le croire pour son hnn- 
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neur et pour ses malades, s’entendait mieux à soigner les intir- 
mités du corps humain que celles des textes qui lui étaient confiés. 

TIMOTHÉE 

III. fi se retire à Chalets. Ce fut dans cette ville qu’il mourut. 

!» 

DATAME 

% 

II. II descendait de ce Pylémène qui, au dire d Homère, périt de 
la main de Pat rode. Inadvertance de Népos, trompé par sa mé¬ 
moire. Dans VIliade, c’est Ménélas, et non Patrocle, qui tue 
Pylémène. » 

/ 

ÉPAMINONDAS 

IV. En plusieurs milliers de lignes. Le latin dit en plusieurs 
milliers de vers ; mais les anciens nommaient ainsi, même les 

4 

lignes de prose. 

r 

VI. Tous leurs auxiliaires et alliés; tels que les Éléens, les Ar- 
giens, les Arcadiens. 

* 

■ 

VII. Un général sans expérience de la guerre. Pausanias le 
nomme Cléomène. 

PÉLOPIDAS 

r 

i | * 

# 

I., A l'instigation de quelques mauvais citoyens ; Archias, 
Léontidès et Philippe. 
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I. Aux adversaires de ieur parti ; lesquels comptaient dans 

#» 

leurs rangs Isménias, Pélopidas, Phérénicus, Androclide, Epami- 
nondas. 

4 

II. Jour est pris pour accabler les oppresseurs. C’était le jour 
de la fête de Vénus et celui où les polémarques sortaient de 
charge. 

IV. Le bataillon sacré , ou les Trois-Cents. 


AGÉSILAS 

-i. 


IV. Sublime exemple que nos généraux auraient bien dû suivre ! 
Allusion à. Sylla et h Jules César, qui menèrent leurs armées à 
Home malgré le sénat. 

H 

— Les Béotiens et leurs alliés : les Argiens, les Corinthiens, les 
Eubéens, les Locriens. 


E U M È N E 


I. Celle quon appelait garde du roi . Le texte dit hetœrice , du 
grec crouptx-ïi, mot indiquant association, compagnonnage, union 

étroite et intime. 

* 

II, Cette province était alors aux mains de Vennemi* Elle était 
détenue par le roi Ariarathe. 

V. Eumène, qui déjouait tous les calculs, fut enveloppé par le 
nombre. Ce fut à Orcynium, en Cappadoce, qu’il essuya cet échec. 

VL Le fis d'Alexandre; né d'Alexandre et de Roxane. 
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VH. Antigène. Il commandait cette partie de la phalange qn-’on 

appelait les Àrgyraspides, à cause de leurs boucliers^d’argent. 

* 

VIII. Autant en font aujourd'hui nos vétérans; après la mort 
de César. 

IX. La fumée de son camp . Eumène, bien entendu, ne la vit 
pas lui-mème à la distance où il était; mais il fut averti par des 
nomades qui l’avaient aperçue. 

— A la seconde veille; de neuf heures du soir à minuit. 


PHOCION 

ii 


III, Le roi Philippe; le même qu’Aridée. 

IV. Son grand âge. Il avait plus de quatre-vingts ans. 

— Emphylète. Quelques savants ont soupçonné que Népos a 

fait ici un nom propre, Emphyleius , du grec igy vlcç ti ç, un 

* 

* 

homme de sa tribu, un familier. 


TIM O L E O N 

II. Une innombrable armée de Carthaginois; soixante-dix mille 
hommes envoyés par Carthage au secours d'Icétas, dynaste ou 
gouverneur de Léontium. 

— Mamercus; tyran de Catane. 

III. Dès qu’il le put, il abdiqua le pouvoir; après huit ans 
d’exercice. 
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DES ROIS 


I. Macrochir et Mnèmon ; c’est-à-dirc Artaxerxès à la longue 
main et Artaxerxès à la bonne mémoire. 

— Un crime de sa mère, etc. Sa mère Parisatis avait fait périr 
par le poison son épouse Statira. 


ÀMILCAR 


II. Une guerre intestine ; celle-là même que Gustave Flaubert a 
prise récemment pour sujet d’une épopée en prose. Elle dura trois 
ou quatre ans. 

« 

III, Nous avons fait mention de cet Asdrubal, etc. Parmi les 
grandes choses qu’il a faites on compte la fondation de Cartha- 

■i 

prène. 


ANNIBAL 

h. 


VI. Pour Vinstant. On tombe généralement d’accord que l’ex¬ 
pression in prœsentiarum est une sorte de contraction de in prœ- 
sentia rerum , dans les circonstances présentes. 

— Trois cent mille pas; quatre-vingts lieues environ, on, en 
mesures actuelles, trois cent vingt kilomètres. 

VII. Comme il avait été nommé roi. Népos veut parler de la di¬ 
gnité de suffète. 

i 

XIII. Dans sa soixante-dixième année. Il n’est pas prouvé qu’il 
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ait atteint cet âge. On croit qu’il mourut vers soixante-quatre ou 
soixante-cinq ans.’ 

XIII. Siienus et Sosilus rie Sparte. Silenus est mentionné par 
Cicéron et par Tite-Live. L’histoire d’Annibal par Sosilus était 
divisée en sept livres. 


CATON 


II. Bien des accusations lui furent intentées. Àurélius Victor 
prétend qujl fut accusé quarante-quatre fois. 


ATTICUS 

'« 

I 

9 

I. Rejeton d'une souche } etc. La famille Pomponia remontait à 
Numa. 

« 

II. Bien jeune encore; à vingt-trois ans. 

IV. Le reste de son temps était consacré , etc. Nous savons avec 
quelle circonspection il faut toucher aux textes anciens, quand on 
n'y est point autorisé par les manuscrits. Mais, si les textes sont 
respectables, à coup sûr la logique et le bon sens le sont encore 
davantage. Or, il nous est moralement démontré qu’il y a dans 
tout ce passage un désordre qui a causé des embarras inlinis aux 
commentateurs et aux traducteurs, et qui provient sans nul doute 
d’une inattention du copiste. Tout le monde sait combien les trans¬ 
positions sont une faute fréquente et facile à commettre dans la 
transcription d’un ouvrage quelconque, et nous avons déjà dit que, 
selon toutes les probabilités, le texte de Népos ne nous a été con¬ 
servé que par un seul manuscrit. Rien d’étonnant donc, si une 
erreur s’était glissée dans celui-là, qu’aucun autre n’ait pu aider 
à la rectifier. Toutes les éditions, sans exception, donnent le latin 
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disposé ainsi : « Hic complu res annos moratus, quum rei fami- 
liari tantum operæ daret quantum non indiligens deberet pater- 
famiüas, et ornnia reliqua tempora aut litteris aut Atheniensium 
reipublicæ tribueret; nihiîominus amicis urbana officia præstitit. 
Nam et ad comitia eorum ventitavit, et si qua res major acta est, 
non defuit : sicut Ciceroni, in omnibus ejus periculis, singularcm 
lidem præbuit, » Quel sens présente le passage construit de la sorte? 
C’est que Pomponius AUicus, qui soigne ses propres affaires et 
qui consacre le reste de ses moments soit aux lettres, soit à la 
chose publique des Athénienn'en trouve pas moins le temps et 
les moyens d’être utile à ses amis de Rome 5 qu'il vient assidû¬ 
ment à leurs comices et ne fait jamais défaut dans les occasions 
importantes 1 , témoin Cicéron, etc. Quel galimatias est-ce là? je le 
demande. Que veulent dire ces comices des amis de Cicéron, et 
pourquoi employer ce terme, qui a une signification administra¬ 
tive et politique? Où se tiennent ces prétendus comices, d’ailleurs? 
est-ce à Athènes? Mais alors, pourquoi urbana officia , qui fait évi¬ 
demment un mérite à Pomponius d’avoir l'œil, malgré l’absence 
et la distance, sur ses amis restés à Rome? Est-ce à Rome? Mais 
en ce cas, est-il possible qu'Attîcus se rende habituellement à ces 
assemblées, lui qui habite Athènes? Il n’y a qu’un moyen de se 
tirer de ces difficultés, au milieu desquelles commentateurs et tra¬ 
ducteurs pataugent à qui mieux mieux, et qui ne sont certaine¬ 
ment pas du l'ait de Népos, ce narrateur si lucide et si net : c’est 
de supposer la transposition, qui saute aux yeux du reste, et de la 
faire disparaître. Pour nous, nous n’avons point hésité; nous 
n’avons ni ajouté ni retranché un mot; mais nous avons simple¬ 
ment rétabli l'ordre primitif, l’ordre logique, et l’on peut voir que, 
dans le texte ainsi amendé, tout se tient, se suit et s’explique, 
avec une liaison et un naturel qui, pour tout bon esprit, légitime¬ 
ront le changement que nous nous sommes permis. 

* 

IV. Témoin Cicéron , etc. Il ne faut pas confondre cette pre¬ 
mière fuite de Cicéron, par appréhension de Sylla, avec le fameux 
bannissement que lui valut plus tard la haine de Clodius. 
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V. La sœur d'Atticus; Pomponia. 

VIII. Des deux Brutus; Marcus et Décimus. 

* 

XIÎ1. De fort bons lecteurs. Le latin dit anagnostœ , du grec 

àvayvtüffTOct. 

XVI. Jeune , il fait les délices du vieux $yHa, etc. Lors de ses rap¬ 
ports avec Sylla, il avait vingt-sept ans et SylLa cinquante-cinq^; 
l'époque de son intimité avec Brutus, il avait soixante-six ans et 
Brutus quarante-deux. 

XVIII. Dm vivant d'Atticus . Il mourut l’an 32 avant J.-C.^ 

XIX. Tant d'autres grands personnages ; Sylla, Pompée, César, 

i 

Antoine, Brutus. 


FRAGMENTS 


Je ne pense pas , tant s*en faut , que la philosophie soit l’insti¬ 
tutrice de la vie , etc. La philosophie est, en effet, traitée de dux et 
de magistra vitce dans les Tusculanes de Cicéron. 


FIN DE CORNÉLIUS NÉPOS 
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S UH 


FLAVIUS EUTROPE 


Flavius Eutrope {Flavius Eutropius), historien latin, fleurit au 
onzième siècle de l’empire, c'est-à-dire quatre siècles après 
Jésus-Christ. Moins la vie de cet auteur est connue, plus le seul 
ouvrage qui nous reste de lui, Breviarium rerum romanarum , 
a mérité l’estime des connaisseurs de tous les temps : de là cette 
foule d’interprétations et de conjectures diverses hasardées par 
les seoliastes, pour éclaircir un point très-embrouillé de l’his¬ 
toire. Pas de si mince commentateur qui ne se soit efforcé, dans 
ses notes ou remarques sur l’Abrégé d’Eutrope, de nous expli¬ 
quer, et, comme on dit de nos jours dans un autre sens, d’t7- 
lustrer Eutrope. Il faut avouer aussi que l’obscurité de l'ère chré¬ 
tienne où parut cet écrivain homme de guerre, ouvrait un vaste 
champ au chapitre des inductions. Que l’on me pardonne donc 
de mêler et de confondre ensemble, avec peu de méthode, la 
trilogie biographique, littéraire et critique de l’abréviateur latin. 
D’abord, quel était son pays? Ceux-ci le font naître en Grèce; 
ceux-là lui donnent, au contraire, une origine italienne ; il 
écrivit son Histoire à Constantinople, disent les premiers; non, 
ce fut en Italie qu’il la composa, répondent les seconds. Faible 
raisonnement de part et d'autre : comme si composer dans 

ê 

l’idiorne d’un pays était la même chose que d’y être né ! Je 
crois enfin que, si l’on voulait bien fouiller parmi tant de témoi¬ 
gnages anciens et modernes, relatifs à notre auteur, on trouve- 
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rait certains Saumaises qui désigneraient plusieurs villes de la 
Grèce ou de l'Italie se disputant l’honneur d'avoir vu naître cet 
autre Homère de... l’abrégé chronologique. 

A vrai dire, Eutrope est loin de mériter semblables controverses 
de la part des savants. S’il demeure certain qu'il mania tour à 
tour la plume et l’épée, ce ne*ful point, à coup sûr, comme les 
Jules César et même tes Julien, quoiqu’il ait porté les armes 
sous ce dernier prince, et qu'il l'ait suivi dans sa funeste expé¬ 
dition contre les Perses. Toutefois son travail historique eut un 
grand succès. Capiton, auteur contemporain très-estime, le tra¬ 
duisit aussitôt en grec : preuve irrécusable de mérite en tous les 
temps et chez toutes les nations du monde! A présent, on 
assure que la traduction grecque d'Eutrope, aujourd’hui connue, 
est de Péanius, et non pas de Capiton. Puis , sur cela, nos infa¬ 
tigables commentateurs de s’escrimer d'une façon outrecuidante 

* 

pour résoudre si grave problème. 

Non nosinuu inter vos tautas comyonere Iites. 

Loin de se préparer des tortures à cet égard, mieux vaut ren¬ 
voyer le lecteur aux grandes sources d’érudition 

J'ai dit plus haut qu’Eutrope ne fut ni un Jules César ni un 

* 

Julien. Pour ne parler ici que de ses dix livres publiés sous 
Yalens, et dédiés à cet empereur, c’est un ouvrage digne d'éloge 
sous le rapport du goût et de la clarté, mais d’un style peu sail¬ 
lant. Louons Eutrope, néanmoins, d’avoir évité la vaine pompe de 
Florus, et surtout l’expression servilement adulatrice de Velleius 

i 

Paterculus. Son épîtrc dédicatoire, excepté la dernière période, 
respire une délicatesse noble et convenable. Ajoutons aussi (car 
nous devons être juste envers tout le monde) qu’il y a moins de 
pureté, d’élégance et d’éclat dans Eutrope que dans Florus, 
Paterculus, les historiens du siècle d'Auguste et de ses succes¬ 
seurs immédiats. C'est la faute de l’époque où il vécut : impos- 


i. Voir les Textimonia de EutropU), et Pœanio, metaphraste ejus. 
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sible alors de reconnaître la langue latine dans les lieux mêmes 
où, sous Auguste, elle s’était montrée si brillante et si correcte. 
On approchait du moyen âge : la langue des anciens vainqueurs 
du monde cessait d’être la reine des langues, parce que les Ro¬ 
mains n étaient plus le peuple-roi. Ce qui n’empêche pas cepen¬ 
dant que le style du contemporain de Valens ne soit fort supérieur 
à celui de plusieurs autres abréviateurs latins, dont la diction est 
presque barbare. Eutrope a iqême plus de correction et de pureté 
que ne le comportait un siècle qui se ressentait de la décadence 
de l’empire; il est clair et facile avant tout. Son Abrégé convient 
surtout aux élèves des classes de sixième et de cinquième, enfin 
aux commençants. 

Car les commençants ne veulent'ni mythes, ni symboles, ni 
tours de force d’investigations et de recherches. Ce qu’il faut à 
l’heureuse mémoire du jeune âge, ce n’est point l'attirail sur¬ 
chargé de l’école moderne historique, mais des faits simples et 
racontés clairement. Avec Eutrope, ils auront un avant-goût 
facile de ce qu’ils doivent étudier plus tard dans les auteurs dont 
il fait l’abrégé. Que rien donc ne les rebute : que nulle réflexion 
trop au-dessus de leur portée ne diminue pour eux l’intérêt de 
cette première lecture. Leur imagination, toute fraîche, se nour¬ 
rira d’exemples encore plus que de principes et de sentences.. 
Eutrope est leur homme, pourvu toutefois que ceux qui dirigent 
leurs études aient l’art de les impressionner par la force morale 
de ces mêmes exemples. C’est là surtout que brille le mérite 
classique et littéraire de notre abréviateur. 

En vérité, tout cela n’est-il pas plus important pour l’âge 
tendre et délicat des élèves, que de leur faire saisir, avec un soin 
minutieux, les étranges anachronismes des commentateurs d’Eu¬ 
trope? De jeunes esprits, tout impressionnés des nobles exemples 
d’ün Fabricius et d’un Curius, ont-ils besoin de savoir, qu’ayant 
vécu sous Constantin et ses fils, sous Julien, sous Jovien et sous 
Valens, Eutrope ne pouvait être disciple de saint Augustin, mort 
sous Théodose en 430 ? Mais je laisse là ces bévues de Gcsné- 
rius et de Théodore Zuinger, pour reprendre et continuer l’éloge 
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littéraire d'Eutrope. Tel est le point le plus intéressant de cette 
Notice, dans le but du moins que je me suis proposé* 

L’historien homme de guerre, qu’un autre rêveur, Gennade, 
a voulu faire prêtre, aurait été plutôt sénateur, puisqu’il prend, 
en tête de son ouvrage, le titre de clarissime. Lit-dessus, certains 
modernes, maîtres passés en fait de critique et de satire person¬ 
nelle, affirment sans hésiter que le président Hénault, si connu 
par son Abrégé chronologique et ses faiblesses nobiliaires, ouvre 
une bouche immense pour célébrer le clarissime Eutrope. Rien 

ne manque, en elTet, au panégyrique, à voir le tableau suivant 1 : 

* 

« Eutrope a écrit un Abrégé de Vhistoire romaine. Cet ouvrage 
fait connaître combien un abréviateur doit rassembler de qualités 
et de connaissances pour réussir. Le choix qu’il fit de ce genre 
d’écrire n’était pas le parlage d’un homme qui n’eùt eu que du 
talent et de l’esprit; c’était le produit de son savoir qui était 
éminent, et Karl avec lequel il savait réduire les objets, et 
bien peindre les caractères des personnages qu'il fait agir. Il 
écrivit cet Abrégé pour instruire l’empereur Valens de Hiistoire 
de l’empire, que ce prince ne connaissait guère. 11 lui promet, 
dans sa préface, de lui donner, en peu de mots, une suite chro¬ 
nologique des principaux événements arrivés dans l’empire, soit 
par rapport au gouvernement civil, soit par rapport à la guerre, 
et d’y joindre les actions les plus mémorables des princes qui 
l'ont précédé, il tint parole; et l'utilité qu’en recueillit l’empe¬ 
reur suffirait seule à Vapologie des abrégés. Son Histoire com¬ 
mence à la fondation de Rome, et finit au siècle où il écrit. 

« Symmaque, le préfet de Rome, le pressait d’écrire : les 
Grecs l’ont traduit. Saint Jérome le cite souvent dans sa Chro¬ 
nique. M. de Valois, entre les modernes, en fait les plus grands 
éloges ; et Le Fèvre, de Saumur, père de madame Dacier, l’avait 
fait apprendre par cœur à son fils. » 

Il est curieux de voir le célèbre auteur de notre Abrégé chro- 

% 

1. Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettre #, par le président 
Hénault. 
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noïogique faire, en parlant d’un autre, Vapologie des abrégés* 
C’est s’adresser soi-même la louange directement à son adresse, 
ou plutôt c’est ajouter un trait de plus au chapitre interminable 
de la vanité humaine dans rhistoire des lettres. Toutefois, ce que 
dit Hénault de l’ancien abrévialeur est plein de goût et de sens. 
J’irai même plus loin que.lui, relativement à Vart avec lequel 
Eutrope savait bien peindre les caractères des personnages quil 
fait agir, Quoi de plus VTai, de plus net et de plus conforme 
à la vérité, que les portraits en raccourci de Titus, de Marc-A u- 
rèle, de Constance-Chlore, etc., etc ! Eutrope a taillé peut-être 
le crayon de notre Montesquieu, lorsqu'il peint Trajan, dans la 
Grandeur et décadence des Romains. Eutrope est sobre de 
réflexions, dites-vous : et c’est le mérite principal de tout abrégé, 
d’apprendre, en quelques lignes de faits, ce qui s’est passé durant 
une longue suite de siècles. Voyez cependant comme il flétrit de 
toute la verve d’une dialectique de vieux Romain sous les armes, 
l'ignominieux traité de Jovien! Un sophiste, un prêtre, un moine 
eut-il fait ressortir, de ce ton, l'opprobre de la paix avec Sapor? 
Dans quelle école déclamatoire, dans quel couvent obscur du 
moyen âge eût-on puisé ces vives et saillantes comparaisons 
entre l'empire en décadence et l’indomptable génie de Rome répu¬ 
blicaine? On reconnaît bien là, je ne dis pas le panégyriste 
adulateur du stupide et grossier Vaiens, mais le guerrier contem¬ 
porain du grand Valentinien I er , ce fléau des nations étrangères 
et barbares. L'âme héroïque du belliqueux empereur dut applau¬ 
dir aux regrets d’Eutrope sur les nouvelles Fourches Caudines 
que subissait le monde romain. Voilà, dut-il s’écrier, î’histo- 
rien-soldat qu’il me faut peur décrire mes campagnes. Il nous 
rendra Tite-Live et Salluste 1 . 

Mais je craindrais de me laisser emporter trop loin au sujet de 
la honteuse cession des provinces romaines. La partie critique* 


i. « Flavius Entropius siib Valentiniaao majore vixit; sed quum ex Livio et 

Sallustio res, nobis mme ignotas, decerpserit, . ... . 

magni a nobis fieri debet. « ( E Sigonà judlcio de Mat or iris. ) 

16 
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ou plutôt la partie philologique de l’auteur qui m’occupe, me 
rendra le calme nécessaire à ce genre de travail. La plus ancienne 
édition d’Eutrope est celle de Home, in-folio (1471). Madame Da- 
cier donna parmi nous, en France, un Eutrope in-l°, qu’elle 
eut soin d’accompagner de notes et de commentaires. Nous eû¬ 
mes, en 1729, une autre édition de Capperonnier. Mais la plus 
estimée, généralement, est celle d’Havercamp, Leyde, 1792, in-12, 
— Faret (est-ce le Faret dont parle Boileau?) fit publier, en 
1621, une traduction française d'Eu trope, in-18. Celle de Fabbé 
Lézeau, 17 î 7, presque toujours diffuse, et quelquefois très-incer¬ 
taine pour le vrai sens, fut retouchée et réimprimée en 1804 
(in-12, avec testé}. Le nouveau traducteur, l'abbé Paul, a-t-il 
été plus habile que son devancier? Serai-je plus heureux que 
l’abbé Paul? C’est le public qui prononcera. 

Quoi qu’il en soit, je termine la partie philologique, mais en 
remontant jusqu’aux premières sources. Paul Diacre, dans le 
principe, défigura si grossièrement l'historien du quatrième siècle 
de l’ère chrétienne, que l’on resta longtemps avant de reconnaître 
Eutrope dans Eutrope même 1 . Rien de plus commun, du reste, 
à cette époque de gothique résurrection pour la docte antiquité. 
Pas d’écolier, quelque obscur qu’il fût, qui ne s’avisât alors de 
risquer ses commentaires sur chaque écrivain. Pour comble d’ex¬ 
travagance inérudite, et si plaisamment raillée par l’ingénieux 
Érasme, quiconque transcrivait un auteur grec ou latin, se faisait 
un plaisir vraiment welche de joindre ses propres remarques à 
l’original, et d’altérer de celte façon les manuscrits tombés entre 
ses mains. Tout ce que l’on n’entendait pas, on raccommodait à 
son caprice, voire même sans la moindre noie, qui n’eût fait que 
montrer plus à nu la crasse ignorance de certains copistes. De là 
mille versions différentes, et devenues, depuis que l’on imprime, 
l’embarras et le désespoir des savants. 

Ainsi corrompu, mutilé, ridiculement travesti, notre abrévia- 
teur courait le danger de ne jamais renaître dans son élat pri- 


1. Voir, à cet égard, Teicm^laire de Bâle, 1532 , et celui de Paris, 1542. 
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mitif, s'il ne se fût pas retrouvé d’autres manuscrits, dont l’utile 
secours le retira des mains vandales de Paul Diacre. Le premier 
qui sut dégager Eutrope, et l’affranchir de tout alliage étranger 
et impur, est Antoine Schonhovius. Fort du riianuscrit précieux 
que lui confia l'abbé saint Bavon, de Gand, l’illustre érudit ré¬ 
solut de rendre à la république des lettres un véritable service : 
l’altération d’un bon livre étant pour les lettres une perte aussi 
sensible, que l’est celle d’une ville importante pour un État qui 
veut s’agrandir. Jaloux donc de donner une édition nouvelle 
d’Eutrope, Schonhovius le transcrivit tout entier de sa main, et 
le fit imprimer tel que nous le possédons de nos jours, sauf quel¬ 
ques mots. Puis, h Bordeaux, un autre manuscrit ayant été 
trouvé par Élie Vinet, ce savant sut en profiter pour perfection¬ 
ner ce qu'avait ébauché Schonhovius. Enfin, après de si fruc¬ 
tueuses recherches, on vit paraître à Bâte, en 1559, une édition 
d’Eutrope, avec les remarques de Sclionhoyius, d’Élie Vinet et 
de Henri Glarean. 

Parmi les nombreux Testimonia de Eutropio , que nous a con¬ 
servés l’édition si précieuse d’Havercamp, je citerai celui de 
Balthasar Bonifaee, qui me paraît un résumé assez exact de la 
vie, des travaux d’Eutrope, et des opinions diverses des savants 
sur cet auteur. 


« 

BALTHASAR BONIFACHJS DE EETROPIO 


« Flavius Eutropius, decem brevissimis libris romanam historiam 
strictim complexus, Pauli Diaconi injuria prodnctus, et ex conferto 
dilutior effectus, omnem pæne dignitatem amisit, douée fldeli opéra 
Antonii Schonhovii in jntegrum, et quodam quasi postliminio 
reversus, pristiuum locum recuperaret. Diaconus ille, monitu 
Adilbergæ, Desiderii, Langobardorum régis, fîliæ, non solum 
auctoris hujus historiam interpoïem fecerat, sed ipsam pæne totam 
inverterat, dum multa de suo infarciret, multaque passim adimeret, 
aut transferret. — Militavit Eutropius sub Juliano parabata ac 
desertore, librumque suum dedicavit Valenti. Nec satis liquet cujus 
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ille fuerit religionis; quîppe qui, in colliminio tenebrarum aclucis 
constitutif, nec paganorum ritus probaret, nec Christo tamen dedisset 
nomen. Sophistam italmn vocat Suidas, eodemque nomine censetur 
in originibus constaiitinopolilanis. Quanquam non désuni, qui hune 
Eutropium historié um eumdem esse contendant cum Eutropio, 
preshytero africano, Augustini discipulo, qui ad sonores cônsoîationes 
duas conscripsit, cujus meminere Ptolemæus Lucensis et Raphaël 
Volaterranus. — Stylum ejus improbat Vossius, utparum concinnum : 
fatetrn* tamen, res ipsas compendio satis commodo ab Eutropio 
constrictas. Doctissimum fuisse Eutropium, et multa eloquentia 
scripsisse putat Jacobus Philippus. — Antiquum historiographum 
appellat Hincmarus Rhemensis. At SchonhoYius non eum inter 
antiquos recensât j sed licet scripsit posterius, neque tamen, inquxt, 
minor eloquentia, et judicio etiam superioribus fuit emineutior. Sane 
quanti eum Græci feceriut, vel argumenta illud erit, quod Capito, 
et Pæanius, Eutropiani compendii metaphrasin græce scripseriût. Duæ 
sunt autem omnino res, quæ famam et gloriam scriptoribus conciliare 
soleant, si in aliénas transferantur linguas, sique mterpretationibus 
ilîustrentur. » 

I 

Avant de terminer cette Notice, je pourrais affirmer ay lec¬ 
teur que, loin d'avoir été disciple du pieux évêque d’Hippone, 
Eutrope ne fut pas même chrétien. Sans prétendre, non plus, 
l’accuser d'avoir tenu certain juste-milieu entre le paganisme et 
le culte de notre Sauveur, sans chercher encore moins à provo¬ 
quer les foudres ecclésiastiques de quelque nouveau Lamennais 
contre son indifférence religieuse, je me contenterai de citer 
Eutrope et de le défendre avec ses propres armes. Chrétien, eût-il 
mis si bas les dernières années du règne Je Constantin, qui ne 
fut jamais, au contraire, si grand et si parfait, selon les auteurs 
orthodoxes, parce qu’il fit asseoir le christianisme sur le premier 
trône du monde ? Chrétien, eût-il à dessein omis la véritable 
cause des guerres de Constantin contre Licinius, cet implacable 
persécuteur des fidèles 1 ? ou doit-on, en matière religieuse, 
honorer Eutrope de l’impartialité d’un philosophe du dix-huitième 


i. Yoir le texte de Nicephorus Gregorax. 
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siècle? « Je sais, dit Vossius, que^lusieurs pensent qu’Eutrope 
était chrétien, parce qu’il s’est exprimé de cette manière sur 
Julien l’Apostat : «Il persécuta la religion chrétienne, mais sans 
» répandre le sang des chrétiens*. » Puis Vossius ajoute qu’un 
païen placé, dans le doute, entre les ténèbres et la lumière, 
a pu parler ainsi. N’en déplaise à Vossius, je verrais plutôt, 
dans les derniers mots d’Eutrope, la bonne foi d’un auteur sans 
prévention et sans haine, qui, malgré son idolâtrie, ne rend 
justice qu’à la vérité. Que si, du reste, un auteur païen et con¬ 
temporain, d’ailleurs sévère à l’égard de Julien {voir son Abrégé }, 
crut devoir publier également la modération du prince philosophe, 
qui s’abstenait du sang de ses ennemis, combien de chrétiens, en 
revanche, oublièrent, depuis Eutrope, toute espèce de mesure 
dans leurs invectives contre le malheureux apostat! 

Au résumé, des trois parties qui composent la Notice histori¬ 
que, littéraire et critique sur Eutrope, la première était à peu 
près inutile, vu l’obscurité de sa vie; la troisième et dernière, 
comme je crois l’avoir démontré, n’est grosse que d’anachro¬ 
nismes, d’incertitudes et des contradictions les plus étranges, 
malgré les Vossius, les Casaubon, les Scaliger, etc., etc., ces 
graves autorités de la recherche hypercritique. Reste la partie 
littéraire, ou celle du milieu; c’est le beau côté, le côté brillant 
d’Eutrope. Ch rétien ou gentil, historien ou sophiste, prêtre, 
moine ou ciarissime, disciple de saint Augustin ou llatteur de 
l’arien Valons f sénateur ou soldat, en dépit même de toutes les 
barbares métamorphoses que lui tit éprouver l’ignorance, nous 
posséderions peut-être un chef-d’œuvre dans son Abrégé, s’il eût 
joint à la méthode l’élégance de style du siècle d’Auguste. 


N.-À. DUBOIS. 


I. * Religioms cliristianæ insectator, perinde tarnen, ut cruore abstineret. » 
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L’EMPEREUR YALENS 

* 

VAINQUEUR DES GOTHS 

PRINCE TRÈS* GRAND ET TOUJOURS AUGUSTE 


D’après la volonté de Votre Mansuétude, j’ai rassemblé dans 
l'ordre chronologique, et dans un récit court et rapide, les prin* 
cipaux événements de l’histoire romaine, qui ont eu lieu dans la 
guerre ou dans la paix, depuis la fondation de Rome jusqu’à 
nos joursj j'y ai joint les plus belles actions des princes, afin 
que le divin génie de Votre Sérénité pût se réjouir d’avoir suivi, 
dans l’administration de l'empire, l’exemple des hommes illus¬ 
tres, avant même de le connaître par la lecture. 


. DOMINO VALENTI 

GOTHICO 

MAXIMO PERPETUO AUGUSTO 

Res routa nas, ei voluntate mansuetiidinïs toæ, ab Urbe condita ad nostram 
mémoriaux, quæ in negotiis vel bellicis vel civilibns eminebant, per ordinem 
temporum brevi narrations collegi strictim,additis etiam bis quæ in principum 
vita egregia exstiternnt; ut trauquillitatis tuæ possit mens divina lætari,prius 

se illnstrium virontm facta in adininistrando imperio sequutam, quant cognos- 

1 

ceret lectïone. 



Numérisé par Google 





Numérisé par Google 



ABRÉGÉ 


DE 

L’HISTOIRE ROMAINE 


LIVRE PREMIER 


l. L’empire romain, le plus faible p.ut*être à son début, puis, 
par ses conquêtes, le plus grand qui, de mémoire d’homme, ait 
existé dans l’univers, tire son origine de Romulus, tils d’une 
prêtresse de Vesta et de Mars, autant qu’on a pu le soupçonner : 
Romulus vint au monde avec Kémus, son frère jumeau. Après 
avoir vécu, toujours les armes à la main, au milieu des pâtres, 
à l'àge de dix-huit ans, it fonda une petite ville sur le mont 

m 

Palatin, le onze des calendes de mai, la troisième année de la 


BREVIARIUM HISTORIÆ ROMANÆ 

LIBER PRIMUS 


î. Romanum imperium, quo neque ab cxordio ullum ferè minus, neque in- 
crcmentis toto orbe amplius hiHnana potest memoria recordarï, a Romulo exor- 
dium habet; qui vestaüs virginis fliius, et (quantum putatns est) Martis, cum 
Remo fratre nno partu editus est. Is, quura inter pastores Iatrocinaretnr, octo- 
decim annos natus, urbem exiguam in Palaiino monte constituit, xi kal, maii, 

I * 


v 
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sixième olympiade, trois cent quatre-vingt-quatorze ans environ 
après la ruine de Troie, suivant les traditions plus ou moins 
exactes des historiens. 

II, Quand il eut fondé la ville qu’il appela Rome, de son nom, 
voici à peu près ce qu’il fit. 11 y reçut la foule de ses voisins; 
il choisit cent personnages des plus âgés, pour s’éclairer de leurs 
conseils dans toutes ses actions : il leur donna, à cause de leur 
vieillesse, le nom de sénateurs. Comme il manquait de femmes, 
ainsi que son peuple, il invita au spectacle de ses jeux les na¬ 
tions voisines de Rome, et fit enlever les jeunes filles. Cet ou¬ 
trage ayant excité des guerres, il défit les Céniniens, les Antern- 
nates, les Cruslumins, les Sabins, les Fidénates et les Véiens, 
dont les villes entourent celle de Rome. Dans la suite, au milieu 
d’un orage qui s'éleva tout à coup, Romulus disparut, après un 
règne de trente-sept ans :‘on crut qu'il avait été reçu dans le 
ciel, et on lui décerna les honneurs de l’apothéose. Après lui, 
Rome reçut, pendant cinq jours, lçs lois de chaque sénateur, 
et leur règne embrassa l’espace d’une année. 

III. Le second roi fut Numa Pompilius, qui, sans faire au¬ 
cune guerre, ne fut pas moins utile à l’État que Romulus. En 


olympiadis sextæ anno tertio, post Trojæ excidium, ut qui plurimum miniumm- 
qne tradunt, trecentesimo nonagesimo quarto. 

II. Condita civitate, quain ex somme suo Romam vocavit, hæe fere egit. 
Multitudinem flsitimorum in civitatem recepit; centime ex senioribns elegit, 
quorum consilio omnia ageret: quos senatores nominavH propter seneetntem. 
[ Tmic] qnum uxorcs ipse et populus non haberent, incita vit ad spectaculmu 
Indorum vicinas urbls llornæ nationes, atqne eanun virgines rapuit. Gommotis 
bellis propter raptarnin injuriant, Cæninenses vicit, Antemnates, Grustuminos, 
Sabinos, Fidenates, Veienies : hæc omnia oppida Urbern cingimt. Et quum, orla 
subito tempestate, non comparuisset, anno regsi trigesimo sepümo, ad deos 
transisse creditus, cousecratus est. Deinde Romæ per quinos dies senatores irn- 
peraverunt: et his regnantibus anmis unus completus est. 

III. Fostea Numa Foiupilius rex creatus est; qui bellum nullora quidem 


Numérisé par Google 



ABRÉGÉ DE L’HISTOIRE ROMAINE 287 

effet, il donna des lois et des mœurs à ce peuple que l’habitude 
des combats faisait regarder comme une troupe de brigands à 
demi barbares. 11 partagea en douze mois l’année, où le défaut 
de calcul avait jusqu’alors laissé la confusion; puis, il éta¬ 
blit à Rome un grand nombre de cérémonies religieuses et de 
temples. 11 mourut de maladie, la quarante-troisième année de 
son règne. 

IV. Son successeur fut Tullus Hostilius, qui recommença les 
guerres,et vainquit les Albains, placés à douze milles de Rome: 
il soumit aussi les Véiens et les Fidénates, les uns à six milles, 
les autres à dix-huit milles de Rome. Il agrandit la ville, en y 
ajoutant le mont Célius. Après un règne de trente-deux ans, il 
fut frappé de la foudre, et consumé avec son palais. 

V. Après lui, Ancus Marcius, petit-fils de Nurna par une 
fille de ce prince, prit les rênes de l’empire. Il combattit les La- 
tins, ajouta ù la ville le mont Aventin et le mont Janicuîe, et 
bâtit, près de la mer, la ville d’Ostie, à seize milles de Rome, 
La vingt-quatrième année de son règne, il mourut de maladie. 

a 

VI. Le trône fut ensuite occupé par Tarquin l'Ancien. Il dou- 


gessit, sed non minus civitati, quant Romulus, profuit. Nam et îeges Romanis, 
moresque constitnit, qui constietudine prœliorum jam îatrones ac semibarbari 
putabantur; et annum descripsit in duodecim menses, prias sine atiqua compu¬ 
tations confusum ; et inftnita Itomæ sacra ac templa constitnit. Morbo dccessit, 
qnadragesimo [et] tertio imperii anno, 

IV. Hnic successît Tullus Hostilius. Hic bella reparavit, Albanos vieil, qui 
ab urhe Roma su miiliario absnnt ; Veientes et ïidenates, quorum alii seito 
milliario absnnt [ab urbe Roma], alii octavo decimo, bello snperavit. Urbem 
ampliavit, adjecto Cœlio monte. Quum triginta duobus annis regnasset, fulmine 
ictus, cum dorao sua arsit, 

V. Post hune, Ancus Marcius, Numæ ex filia nepos, suscepit imperium. Contra 
Latinos dimicavit; Aventinum montera civitati adjecit, et Janiculum; Ostium 
civitatem supra mare sexto decimo milliario ab urbe Roma coudidit, Vigesimo 
quarto anno imperii, morbo periit. 

VI. Deinde regnum Priscus Tarquinius accepit. Hic nnmerum senatorum du* 
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bla le nombre des sénateurs, construisit le cirque de Rome, et 
institua ces jeux romains qui subsistent encore de nos jours. H 
défit aussi les Sabins, leur prit une assez grande étendue de 
territoire, qu'il ajouta à celui de Rome, et, le premier, entra 
dans la* ville avec les honneurs du grand triomphe. 11 fit des 
murs, des cloaques, et commença le Capitole. La trente-huitième 
année de son règne, il périt victime d’une vengeance des lîls 
d'Ancus,*son prédécesseur. 

VIL Après lui, la couronne passa à Servi us Tullius, fils d’une 

* 

femme de qualité, mais cependant captive et réduite à la domes¬ 
ticité. 11 soumit aussi les Sabins, joignit à Rome les trois monts 
Quirinal, Viminal et Esquilin, et fit creuser des fossés autour 
des murailles. Le premier de tous, il établit le cens, inconnu jus¬ 
qu'alors dans l’univers. Sous lui, Rome, après un dénombrement 
général, compta quatre-vingt-trois mille citoyens, y compris les 
habitants des campagnes. La quarante-cinquième année de son 
* règne, il mourut victime du forfait de son gendre, Tarquin, fils de 
son prédécesseur, et du crime de sa propre fille, épouse de Tarquin. 

VIII. Lucius Tarquin le Superbe, septième et dernier roi, 


plicavit; circum Romæ ædi&cavit, ludos romanos instituit, gui ad nostram 
memoriam permanent. Yicit idem etiam Sabinos, et non parum agrorum, snbla- 
tum iisdem, urbis Roraæ territorio adjimxit; primusque triumphans urbem 
intravit. Muros fecit, et cloacas; Capitolium inclioavit. Trigesimo octavo imperii 
anno, per Ànci fllios occisns est. regis ejus, cui ipse successerat. 

VII. Post hune, Servius Tullius suscepit imperium, geuitus ex nobili femina, 
captiva tamen, et anciila. Hic quoque Sabinos subegit ; montes très, Quirina- 

lem, ViminaJem, Esquilinum, urbi adjunxit; fossas circa murum dnxit. Primus 

« 

omnium censum ordinavit, qui adbuc per orbem terrarum incognitus erat. Sub 
eo, Roma, omnibus in censum delatis, habuit capitum lxxxiii millia civium 
romanornm, cuni bis, qui in agris erant. Occisns est xly imperii anno, scelere 
generi sui Tarquiuii, fiiii ejus regis, cui ipse successerat, et flliæ suæ, quam 
T a rq ni mus habebat uxorem. 

VIII. Lucius Tarqninius Superbus, septiimis atque ultimns regum, Yolscos 
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vainquit les Volsques, nation voisine de Rome, sur la route de 
la Campanie; il soumit Gabies et Suessa Fometia, fit la paix 
avec les Toscans, et éleva un temple à Jupiter, dans le Capitole. 
Dans la suite, au siège d’Ardée, ville située à dix-huit milles de 
Rome, il perdit la couronne. En effet, Sextus, son fils, qu’on 
appelait Tarquin le Jeune, ayant déshonoré une femme aussi 
noble que vertueuse, Lucrèce, épouse de Collatin, elle se plai¬ 
gnit de cet affront à son mari, à son père, à ses amis, et se tua 
en leur présence. Pour la venger, Bru tus, quoique parent lui- * 
même de Tarquin, souleva le peuple et ôta la royauté à Tarquin. 
Bientôt l'armée qui, sous les ordres mêmes du roi, assiégeait la 
ville d’Ardée, abandonna ce prince, et, quand il revint à Rome, 
il trouva les portes fermées et fut exclu de la ville. Après un 
règne de vingt-cinq années, il fut obligé de fuir avec sa femme 
et ses enfants. Ainsi Rome, dans l’espace de deux cent quarante- 
trois ans, vit sept rois se succéder, et à peine alors ses posses¬ 
sions les plus vastes s’étendaient-elles jusqu’à quinze milles. 

IX. Ensuite, à la place d'un seul roi, on créa deux consuls, 
afin que, si l’un eût voulu faire le mal, l’autre, investi du même 


(qiiæ gens ad Campaniam emitibus non longe al) Utbe est) vieil; Gabios eivi- 
tatcin, et Sucssam Pometiam subegit; cuitf Tuscis paecin feeit; et tempLnm Jovi 
in Capitelio ædificavit. Postca Ardeam oppngnans, in oeiavo decimo milliario 
ab Urbe positam civitatem, imperium perdidit. Nam quitta filins ejus, et ipse 
Tarqnmius junior, nobilissitnam feminam Lucretiam, eamdemque pudicissimam, 
Collatini tuorern, sluprasset, eaqne de injuria marito, et jtatri, et amicis questa 
fuisse!, in omnium conspectu se occidît. Propter quam causant Brntus, parens 
ét ipse Tarquinii, populum concitavit, et Tarqninio adeuiit imperium. Mox 
exercitns quoque eum, qui civitatera Ardeam cum ipso rege oppugnabat, relt- 
quit; veniensqne ad Urbeni rex portis clausis exclus us est. Quumque imperasset 
annos vigiuli quia que, cum uxore et liberis suis fngit. Ita Jlomæ reguatum est 
per septem reges antns ducentls quadraginta tribus, q tut ni adlnic Roma, nbi 
plurimum, vix ttsque ad qmnttitn decimum millrarium possideret. 

IX. Ilinc consules cceperc pro uno rege duo bac causa creari, ut, si nrms 
malus esse voluisset, alter eum, liaberts potestatem similem, cocrcerct. Et pla- 

17 
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pouvoir, l’en empêchât. On jugea convenable aussi tle borner 
à un an la durée de leur puissance, de peur que la continuité 
du pouvoir ne les rendit trop insulents; ainsi, ils devaient tou¬ 
jours se rendre populaires par la certitude de rentrer après un 
an dans la condition privée. La première année de l’expulsion des 
rois eut donc pour consuls Lucius Junius Brutus, qui avait le plus 
contribué au bannissement de Tarquin, et Tarquin Collatin, mari 
de Lucrèce. Mais celui-ci fut presque aussitôt dépossédé, parce 
qu’on ne pouvait souffrir à Home personne qui portât le nom de 
Tarquin. Aussi, après avoir recueilli tout son patrimoine, il sortit 
de Rome, et Valérius Publicola fut nommé consul à sa place. 

X. Cependant le roi Tarquin/ chassé de Rome, lui déclara la 
guerre, et, suivi d’une foule de nations, vint combattre pour 
reconquérir son trône. Dans la première bataille, le consul Bru¬ 
tus, et Aruus, fils de Tarquin, se tuèrent mutuellement : toute¬ 
fois, les Romains restèrent vainqueurs. Les matrones romaines 
portèrent pendant un an le deuil de Brutus, le défenseur de leur 
vertu et en quelque sorte leur père commun. Valérius Publicola 
choisit pour collègue Sp. Luerétius Tricipitinus, père de Lu- 


cnit, ne imperium longius quam annum unum haberent, ne per diulurnita- 
tein potestatis iusolentiores redderentur, sed civiles semper essent, qui se post 
annum scireut futures esse privâtes, Fuerunt igitur an no primo, expulsis regi¬ 
bus, consules L. Junius Brutus (qui maxime e gérai ut Tatquinius pelleretur}, 
et Tarquinius ColLatinus, mantus Lucretiæ. Sed Tarquinio Gollatino statira sub¬ 
lata dignitas est : placuerat euiiu ne quisquam in Urbe inaneret, qvù Tarqui¬ 
nius vocaretur, Ergo, accepte orani patrimouio suo, ex Urbe migra vit, et Joco 
ipsius factus est Valérius Publicola consul. 

X. Commovit tamen bellimi urbi Roinæ rex Tarquinius, qui fuerat expulsas, 
et, collectis ruultis gentibus, ut in reguum posset resUtnî, dimicavit. lu prima 

4 

pogna Brutus consul, et Aruus, Tarquin» filius, invicem se oceidurunt : Romani 
tamen ex ea pugna victores recesseumt. Bru tu m Romanæ matrouæ, defen- 
sorem pudicitiæ suie, quasi commuaem patrem, per annum luxeront, Valérius 
Publicola Sp. Lucretium Tricipitinum eollegam sibi fecit, Lucretiæ patrem : 
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crèce : mais Spurius étant mort de maladie, Publicola prit pour 
second collègue Horalius Pulvillus. Ainsi la première année eut 
cinq consuls : car Tarquin Collatin était sorti de Rome à cause 
de son nom, Bru tus avait péri dans un combat, et Sp. Lucrétius 
était mort de maladie. 

XL La seconde année, Tarquin déclara de nouveau la 
guerre aux Romains, pour ressaisir sa couronne ; fort du se¬ 
cours de Porsena, roi de Toscane, et sur le point de prendre 
Rome, il fut vaincu au moment même où il allait vaincre. 
La troisième année de l’expulsion des rois, Tarquin, sans espoir 
de remonter sur le trône, et privé de l’appui de Porsena, qui 
avait fait la paix avec les Romains, se retira à Tusculum, 
ville peu éloignée de Rome ; et là, devenu simple particulier, 
il passa, avec sa femme, quatorze ans de sa vieillesse. La qua¬ 
trième année de l’expulsion des rois, les Sabins, qui avaient 
déclaré la guerre aux Romains, furent vaincus, et l’on triom¬ 
pha d'eux. La cinquième année, Valérius, ce digne collègue 
de Brutus, Valérius, consul pour la quatrième fois, mourut 
d’après l’arrêt du destin, mais si pauvre, que le peuple, par 
une souscription volontaire, fournit aux frais de ses funé- 


(juo morbo mortuo, iterum Horatium Fulvilhim collcgatn sibi snmpsit. Ita 
priratts annus quinque consules habuît : quum Tarqumius Collations Urbe 
cossisset propter nomen, BrtUus prœlio perisset, Sp, Lucretms morbo mortuus 
essct. 

XI. Secundo quoque auno, iterum Tarquinius, ut reciperetur in regmtm, 
bellum Romanis intulit, auxilium ei ferente Porsena, Tusciæ rege, et Romam 
pæne cepü; verum tuin quoqtie vicies est. Tertio anno post reges exactos, Tar¬ 
quinius, quum suscipi non posset in regnuin, neque ei Porsena, qui pacem cnm 
Romanis^ fecerat, auxilium præstaret, Tusculum se contulit, quæ civitas non 
longe ab Urbe est; atque ibi per quatuordecim annos privatus eum uxore con- 
senuit. Quarto anno post reges exactos, quum Sabini 11 oui an is bellum intn lis¬ 
sent, victi sunt, et de his est triumpbatnm. Qninto anno, Valérius ille Bruti 
collega, et quartum consul fataliter mortuus est; adeo pan per, ut, collatis a 
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railles : et les matrones romaines le pleurèrent pendant un an, 
comme elles avaient pleuré Brutus. 

Xlï. La- neuvième année de l’expulsion des rois, comme le 
gendre de Tarquin venait de rassembler une armée formidable, 
pour venger l'outrage fait à son beau-père, on créa à Home une 
dignité nouvelle, appelée dictature, et supérieure au consulat. 
La même année, on nomma aussi un maître de la cavalerie, 
soumis aux ordres du dictateur. Et rien plus que l’antique 
dictature ne ressemble à la puissance impériale, qu’exerce au¬ 
jourd’hui Votre Sirênitc : en effet, Auguste Octavien, dont 

'I 

nous parlerons dans la suite, et avant lui Caïus César, ont régné 
sous le titre et avec les honneurs de la dictature. Le premier 
dictateur, à Home, fut Lartius; le premier maître de la cava¬ 
lerie, Sp* Cassius. 

XIII. Seize ans après l’expulsion des rois, le peuple se souleva 

■fli é 

à Home, opprimé, disait-il, par le sénat et par les consuls. 
Alors il se créa lui-même des tribuns du peuple, juges et défen¬ 
seurs naturels de ses droits contre le sénat et les consuls. L’année 
suivante, les Volsqifes reprirent les armes; mais, vaincus dans 


populo uummis, sumptum habuerit sepultnræ : que ni matrmæ, sicul Brutum, 
animm luxeront. 

■ 

Xlï. Xono anno post reges exactos, qmun gener Tarquinii, ad injuriam so- 
ceri vindicandam, ingentera collegîssct eiercitum, nova Homæ dignitas est 
creata, quæ dictatura appellalnr, major quam consularis. Eodcm anuo, etiaiu 
magister equitum factus est, qui dictatori obsequeretor. fteque quidquam siini- 
iiiis pu test diei, quam dictatura antiqua liuic impcrii potcstati, quam mine tran- 
quillitas vestra habet : maxime qmim Auguslus qnoqtte Octavianos, de quo 
postea dicemus, et ante eum Gains Gæsar, sub dictaturæ nomine atquc honore 
regnaverint. Dictator autem Romæ primus fuit Lartius; magister equitum pri¬ 
mas Sp. Gassin s. 

XUï. Sexto dècimo anno post reges exactos, seditionein populus Romæ fecit, 
tau quam a seuutu atquè consulibus premeretur. Tarn et ipse sibi tribu nos 
plebis, quasi proptios judiccs et defensores, creavit, per quo s contra senatum 
et consules tutus esse posset, Sequenti anno, Volsci bellum reparaverunt; 
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une bataille, ils perdirent aussi Corioles, la pins puissante de 
leurs villes. 

XIV. La dix-huitième année de l'expulsion des rois, on chassa 
de Home Quintus Mareius, général romain, qui avait pris Co¬ 
rioles : irrité, il se rendit chez les Volsques mêmes, et en reçut 
des secours contre les Romains, qu’il battit en plusieurs ren¬ 
contres; il arriva jusqu’à cinq milles de Rome, résolu d’assiéger 
sa patrie même , sourd aux propositions de paix des ambassa¬ 
deurs; mais Véturie sa mère, et Volumnie sa femme, se rendi¬ 
rent de Rome à son camp : vaincu par leurs larmes et par leurs 

prières, il éloigna son armée. Après Tarquin, il fut le second 

«! 

qui fit marcher une armée contre sa patrie. 


XV, Sous le consulat de Céson Fabius et de Titus Virginius, trois 



contre les Véiens, promettant au sénat et au peuple de la terminer 

« 

entièrement par eux-mêmes. On vit donc partir de Rome tous ces 
héros ^ dont chacun méritait d’être chef d’une puissante armée; 
et ils périrent dans une bataille. De cette famille si nombreuse il 
ne resta qu’un seul rejeton, que son âge encore tendre avait 


et victî acic, etiam Coriolos civilatem, quam bafcehanl optimara, perdi- 
dorunt. 

XIV. Octavo decimo anuo post ejectos reges, expulsas ex Urbe Qui a tas Mar¬ 
cius, dux Romane mm, qui Coriolos ceperat, Volscorum civitatem, ad ipsos 
Volscos contendit iratus; et aiuilia contra Roraanos accepit, Romanos [que] 
sæpe vieil; nsqne ad qnintnm miUiamtm Drbis accessit, oppngnaturns otiarn 
patriam, legatis, qui paeem petebaut, répudiait s; nisi ad emn mater Vcttiria et 
nxor Yolumnia ex Urhe venissent : quarum fletu et deprecatioue superatus, re- 
movit exercittim. Atque bic secundus post Tarquinium fuit, qui dnx contra 
patriam suam esset. 

XV. c ;esonc Fabio et Tito Virginie coss., trccenti nohücs bomines, qui ex 

Fabia familia erant, contra Veîcntes bellum soli susccperunt, promittentes sc- 
natni et populo per se omne certamen implendam. Itaque profecti ournes nobiles, . 

et qui singuli magDorum exercituum duces esse deberent, in pradio coneide- 
runt. Unns omnino snperfuit ex tanta familia, qui propter ætatem puerilem 
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empêché de marcher au combat. On fit ensuite ïi Rome le 
dénombrement, et l’on trouva cent dix-neuf mille citoyens. 

XVI. L’année suivante, comme l'année romaine était bloquée 
sur le mont Algide, a peu près à douze milles de Rome, on 
nomma dictateur L. Quintius Cincinnatus, possesseur de quatre 
arpents de terre qu’il cultivait de ses propres mains. On le trouva 
occupé des travaux du labourage; il essuya la sueur de son front, 
reçut la toge prétexte : bientôt les ennemis furent taillés en piè¬ 
ces et l’armée fut délivrée, 

XVII. Lan trois cent un de la fondation de Rome, l’autorité 
consulaire cessa, et, pour remplacer les deux consuls, on créa 
dix magistrats investis de la souveraine puissance, et que l’on 
nomma décemvirs, lisse conduisirent bien la première année; 
mais, la seconde, un d’entre eux, Appins Claudius, voulut désho¬ 
norer une jeune Hile, dont le père, nommé Yirginius, servait 
avec distinction contre les Latins, sur le mont Algide : le père 
immola sa tille pour lui sauver l’honneur; et, de retour à l’ar¬ 
mée, il excita une sédition. Le pouvoir fut enlevé aux décemvirs 
qui furent eux-mêmes condamnés. 


duci non potnerat ad puguam. Post baec eensus in Urbe habitus est, et inventa 
simt eivium capitnm exix millia» 

XVI. Seqnenli anno, qmun in Algido monte, ab Urbe duodecimo ferme mil¬ 
liard, romanus obsideretur eiercitus, L. Quintius Cincinnatus dictator est 

factus,qui, a grura quatuor jugertun possidens, manibus suis coiebat. ls qmun in 

* 

opéré et arans esset inventus.'sudore deterso, togam præteitam accepit, et cæsîs 
hostibus liberavit cxercitum. 

XVII. Auno ccc et altero ab Urbe condita, imperium consnlare cessavit, et 
pro duobus constdibus decem facli sont, qui siunmam potestatem iiaberent, 
aecemviri nominati, Sed quum, primo anno, bene egissent, secundo, mms 
ex iis Appins Claudius VirginiL enjusdam, qui liouestis jam stipendiis contra 
LaÜnos in monte Algido railitabat, iiliam virginem corrumpere voluit ; 
quam pater occidit, ne stuprum a decemviro sustiuerct; et regressus ad 
milites, movit tumultuiu. Subi a ta est decem viris potestas ipsique damnati 
sunt. 
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XVIII. L’an de Rome trois cent quinze, les Fidénates se sou- 
levèrent contre les Romains; ils avaient pour auxiliaires les 
Véiens et leur roi Tolumnius : ces deux cités sont si voisines de 


Rome, que Fidènes n’en est qu’à six milles, et Véies à dix-huit. 

* 

Les Volsques se joignirent encore à eux; mais, vaincus par le di¬ 
ctateur MamercusÉmitius et L. Quintius Cincinnatus,maître de la 
cavalerie, ils perdirent même leur roi. Fidènes fut prise et rasée. 

XIX. Vingt ans après, les Véiens reprirent encore les armes. 
On envoya contre eux le dictateur Furius Camille, qui, d’abord 
les défit en bataille rangée, et qui, après un long siège, prit leur 


ville, la plus ancienne et la plus riche de Fitalie; il s’empara 
ensuite de Faléric, ville non moins célèbre. Mais L’envie l’accusa 


d’avoir mal partagé le butin, et, pour ce motif, il fut condamné 


et chassé de Rome. Les Gaulois Sénonais marchèrent bientôt 


contre la ville, et les Romains, vaincus à onze milles de Rome, 
auprès du lleuve Allia, furent poursuivis par les Gaulois, qui 
s’emparèrent de la ville même ; on ne put défendre que le Capi¬ 
tole. Depuis longtemps il était assiégé; et déjà les Romains 
étaient en proie à la famine, lorsque Camille, exilé dans une 


* 


XVITÏ. Anno trecentesimo decimo quinto ab Urbc condila, Fidenates contra 
Romanos rebellavenint; auxilium præstabant bis Vcientes, et rex Veientinm 
Tolmunins : quæ arnbæ civitales tant vicinæ Urbi sunt, ut Fidenæ sexto, 
Veientes xvm milliario absint. Conjunxemnt se bis et Volsci; sed, Mamerco 
Æmilio dietatore, et L. Quintio Cinciimato, magistro equitum, victi, etiam regeni 
perd idem ut. Fidesæ captæ et excîsæ. 

XIX. Post xx aunos Yeientani rehellaverunt. Dictator contra ipsos missus est 
Furius Garni 11 us, qui primurn cos vicit acie : mox etiam civitatom diu obsulens 
cepit, antiqiiissimam Italiæ atqtie ditissiwam; post eam ccpit et Faliscos, non 
minus nobilem civitatom. Sed commota est ei invidia, quasi prædam male di- 
visisset; damnatusque ob eam causam, et eipnlsus civitate est. -Statim Galli 
Senoues ad Urbem veuertmt, et victos Romanos undecimo milliario a Roma 
apud tlumeu Alliam sequuti, etiam urbem occuparunt : neqno defemU qoid- 
quam, nisi Capitolimu, poluit. Quod quum diu obsedissent, et jam Romani 
famé laborarent, a Camilîo, qui in vicina civitate exsulabat, Gallis superventum 
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ville voisine, vint fondre sur les Gaulois et leur fit éprouver le 
plus rude échec. Toutefois, ils se retirèrent ensuite après avoir 
même reçu de l'or pour lever le siège du Capitole; mais Camille, 
qui les poursuivit, en fit un tel carnage, qu’il leur reprit l’or qu’on 
leur avait donné et toutes les enseignes romaines qu’ils avaient 
enlevées. Ainsi il entra, pour la troisième fois, à Rome avec les 
honneurs du grand triomphe, et on lui décerna le titre de second 
Romulus, comme au nouveau fondateur de la patrie. 


est, gravissiraeque victi sunt. Postea tamen, accepto etiam auro, ne Gapitolinm 
obsiderent, recesserimt; .sert sequutns eos Camillus, ita cccîtlit, ut et artrmn, 
qnotl liis (latum fnerat, et omnia, qnæ ceperant, militari» signa revocaret. Ita 
tertio trinmphans Urbem ingressns est, et appellatns secnndns Romulns, quasi 
ipso patrire conditor. 



* « 
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[. L’an trois cent soixante -cinq de la fondation et la première 
année de la prise de Rome, on changea les magistratures, et au 

lieu des deux consuls on nomma des tribuns militaires, investis 

*■ ~ 

du pouvoir consulaire. Dès lors, lit puissance romaine commença 
h prendre de l’accroissement, lin effet, Camille vainquit, cette 
année-là, les Volsques, qui avaient soutenu la guerre pendant 
soixante-dix ans; il prît aussi la ville des Cques et celle des Su- 
trins, détruisit leurs armées et obtint trois triomphes à la fois, 
A son exemple, Titus Quintius Cincinnatus repoussa les Prénes- 
tins, qui étaient venus en armes jusqu’aux portes de Rome, les 
battit auprès du fleuve Allia, soumit aux Romains les villes alliées 
de Préneste, l’attaqua bientôt elle-même et reçut'sa soumission. 
En vingt jours il fit toutes ces conquêtes, et on lui décerna le 


LIBER SECUNDUS 


1. An no treccntesimo sexagesimo quinto ab l'rbe condita, post captara antem 
primo, dignitates mntatæ simt, et pro duobus consulibus facti tribu ni mil il arts 
cnnsulari potestate. H inc jarn cœpit romana res crcscerc. Nam Camillus, on 
anno, Volscornm civitatcm, qnæ per septnaginta annos bellnm gesscrat, viril, 
et Æqiiortim urbern, et Su tri nom ni; atqne omnes, dclctis eortim exercililms, 
occitpavit, et très simili triumphos egit. Titus ctiam Quintius Cincinnatus 
Prænestinos, qui usque ad urbis Homæ portas cnm bello vénérant, pcrseqmitus, 
ad (lumen Alliam vieil ; et civitates, quæsitb ipsis agebant, Romanis adjimiit : 
ipsum Præoeste aggressus, in deditionem accepit, Qnæ oinnia ab eo gesta sont 
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triomphe. Toutefois, la dignité des tribuns militaires ne fut pas 
de longue durée; en effet, peu de temps après elle fut abolie, et 
quatre ans se passèrent à Home sans qu’il y eût des magistrats 
supérieurs. Cependant les tribuns militaires reprirent, avec la 

puissance consulaire, leur titre qu’ils conservèrent encore pen- 

■ 

dant trois années. Puis les consuls furent nommés de nouveau. 

II. Sous le consulat de L Génucius et de Q. Servilius, mourut 
Camille qui fut honoré comme un second Uomulus. T. Quintius, 
créé dictateur, fut envoyé contre les Gaulois qui avaient envahi 
l'Italie. Ils s’étaient arrêtés à quatre milles de Home, au delà du 
fleuve Ànio. Là, un jeune sénateur de la plus haute distinction, 
T. Manlius, provoqué par un Gaulois à un combat singulier, 
l’attaqua , le tua, lui enleva son.collier d’or et le mit à son cou, 
ce qui fit donner à jamais à lui et à ses descendants le surnom 
de Torquatus. Les Gaulois furent chassés, et bientôt battus en¬ 
core par le dictateur C. Sulpitius. Peu de temps après, les Tos¬ 
cans furent vaincus par C. Marti us, et huit mille de leurs prison¬ 
niers furent conduits en triomphe. 

HL On fit encore une fois le cens; et comme les Latins, sou- 


viginti diebus, triumphusque ipsi decretns. Yerura dignitas trihnnorum milita - 
rium nou diu persévéra vi t ; nam post aliquantum nullos placuit Ûeri : et 
quadrieunium ita in urbe fiuxit, nt potestates ibi majores non essent. Re- 
sumpserimt tamen tribnui militares consulari potestate iterum diguitalem, et 
triennio perseveravenmt. llursus concilies facti. 

II. L. Gemieio et Q. Servitio coss. mortuus est CainÜtus : bonor ei second us 
post Rotnulmn delatus est. T. Quintius dicta tor ad versus Gallos, qui in ltaliam 
vénérant, missus est. Ris ab urbe quarto milliario traus Anienem fluvium 
consederant. Nobilissimus de senatoribns T, Manlius, provocantem Gallum ad 
singularo cerUmen, congressus occidit, et, sublato torque aureo, colloque suo 
imposito, in perpetuom Torquali sibi et posteris coguomen accepit. Galli 
fugati sunt ; moi per C. Sulpilium. diclatorem etiaiu victi. Non nmlto post a 
C. Martio Tusci victi sunt : vin millia captivornm ex bis in triumphum ducli. 

Iti, Cousus iterum habitus est; et qrnim Latini, qui a Romanis subacti erant, 
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mis par le peuple de Rome, refusaient de fournir des soldats, le 
tirage eut lieu seulement parmi les Romains; on forma dix lé¬ 
gions, ce qui portait à plus de soixante mille hommes le nombre 
. des soldats: tant l’empire de Rome,malgré ses faibles ressources, 
déployait déjà d’héroïsme pour la guerre! Ces troupes partirent 
contre les Gaulois, sous la conduite de L. Furius; et l’un des 
barbares ayant défié au combat le plus brave des Romains, 
M. Valérius, tribun militaire, se présenta; comme il s’avançait 
tout armé, un corbeau se posa sur son bras droit; puis, pendant 
le combat livré contre le Gaulois, le même corbeau frappa de 
ses ailes et de ses serres les yeux du barbare, pour l’empêcher 
de fixer devant lui ses regards. Ainsi le Gaulois, tué par le tribun 
Valérius, lui laissa et la victoire, et le surnom de Corvinus 
qu’on lui donna dans la suite; de plus, cette action d éclat le fit 
nommer consul à vingt-trois ans. Les Latins, qui avaient refusé 
de fournir des soldats, exigèrent bientôt des Romains que l’un des 
consuls fût choisi parmi eux, et Vautre dans le peuple de Rome, 
On rejeta leur demande, on leur fit la guerre, ils furent vaincus 
dans une grande bataille, et leur entière défaite fournit un 
nouveau triomphe. En reconnaissance de cette victoire, des sta- 


milites præstare nollcnt, ex Romanis tantum tirones lecti stmt, factæque legiones 
decem : qui mudus sexaginta, vel amplins, armatornra miHia effleiebat : parvis 
adhuc romanis retins, taula tamen in re militari virtns eratl Quæ quum pro- 
fectæ essent adrersus Gallos, duce L. Ftirio, quidam ex Gallis unum e Romanis, 
qui esset optimus, provocavit. Tnm se M. Valérius, tribu nus militnm, oblulit, 
et, qitum processisset armatus, corvus ei supra dextnun brachium sedit; mox, 
commissa adversus Gallmn pugna, idem corvus alis et miguibus Galli oculos 
verberavit, ne rectum posset adspieere, Ita a tribuno Valerio inierfeetus, non 
soluin victoriam ei, sed etiam nomeu dédit : nam postea idem Corvinus est 
dictes ; ac propter hoc meritum, anaorum Irinm et vigiuti consul est factus- 
Lalini, qui nolnerant milites dare, hoc quoquea Romanis exigere cœperunl, ut 
urnis consul ex corum, aller ex îloinanornm populo crearetur, Quod quum esset 
negatum, bethun contra «os susccptum est, et ingenti pugna superati sont, ac de 
his perdomitis triumphatnm est. Statuæ consulibus ob meritum Victoria in 
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tues furent élevées aux consuls sur la place des Rostres. [Cette 
même année, Alexandre de Macédoine fonda Alexandrie.] 

JV. Déjà la puissance romaine commençait à s’étendre; en 
effet, à cent trente milles de Rome à peu près, on faisait la guerre * 
dans le pays des Sa moites, qui tiennent le milieu entre le Picé- 
num, la Campanie et t’Apulie. Lucius Papirius Cursor partit en 
qualité de dictateur pour cette expédition ; obligé de revenir à 
Rome, il enjoignit à Q. Fabius Maximus, maître de la cavalerie, 
qu’il laissait à la tète de l'armée, de ne pas livrer bataille en son 
absence. Toutefois Fabius, trouvant une occasion favorable, com¬ 
battit avec le plus heureux succès, et défit les Samnites. Pour le 
punir de cette infraction à ses ordres, le dictateur le condamna 
h mort; mais l’armée et le peuple se prononcèrent énergiquement 
en faveur de Fabius, le délivrèrent, et il s’éleva contre Papi~ 
rins une telle sédition, qu’il fut lui-même presque en danger 
d’être tué. Dans la suite, les Samnites, sous le consulat de 
T. Véturius et de Sp. Postumius, firent essuyer aux Romains la 
plus honteuse défaite, et les forcèrent de passer sous le joug. 
Cependant le sénat et le peuple rompirent le traité de paix qüe 
la nécessité avait fait conclure avec les ennemis, qui bientôt 


Hostris posita sunt, (Ko aiino etiam, Alexandria ai) Alexandre» Maccdone con¬ 
flit;» est.) 

IV. Jam Romani potentes esse coopérant; belhtra enim in ceutesimo et trice- 
simo feva milliario ab Urbe apnd Samnites gerebatnr, qui medii sunt inter 
Picennm, Gampaniam et Apuliana. Lncins Papirius Cursor cnm honore dicta- 
toris ad id hélium profectus est; qui, qmtm Romain redisset, Q, Fabio Maximo, 
magistro eqnitum, quem apnd eicrcitum reliquit, præcepit ne se absente 
pugnaret, Ille, occasione reperta, felicissimc dimicavit, et Samnites delevit. Ob 
quam rem a dictatore capitis damnatus, qiiod se vêtante pognasset, ingenti 
favore militnra et populi liheratns est; tanta Papïrio seditione commota, ut 
pÆiifi ipse interfleeretnr. Postea Samnites Romanos, T, Veturîo et Sp. Postnmio 
coss,, ingenti dedecore vicernnt et snh jngnm miscrunt. Pax tamen a senaLu et 

populo soluta est, qn* cura ipsis propter necessitatem facta fuerat. Postea 

* 
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furent vaincus par le consul L. Papirius : sept mille d’entre eux 
passèrent sous le joug, et Papirius triompha des Sa limites. A 
cette époque, le censeur Appius Claudius lit construire l’aqueduc 
Claudien et paver la voie Appienne. 

V, Les Samnites, ayant recommencé la guerre, battirent Q. Fa¬ 
bius Maximus et lui tuèrent trois mille hommes. Mais ensuite 
on lui donna pour lieutenant son père, Fabius Maximus, qui défit 
les Samnites et leur prit plusieurs villes de guerre. Enfin P. Cor¬ 
nélius Rufinus et Manius Curius Dentatus, tous deux consuls, 
envoyés contre les Samnites, les écrasèrent dans de grandes ba¬ 
tailles. Ils terminèrent ainsi une guerre qui avait duré quarante- 
neuf ans; aucun ennemi, au sein de l ltalie, ne mit à de plus 
rudes épreuves la valeur romaine. Après quelques années d’in¬ 
tervalle, une nouvelle armée de Gaulois se joignit contre les 
Romains aux Toscans et aux Samnites; mais, tandis qu’elle mar¬ 
chait vers Rome, elle fut détruite par le consul Cn. Cornélius 

■ 

Dolabella. 

VI. A la même époque, Rome, pour venger l’injure faite à 
ses ambassadeurs, déclara la guerre aux Tarentins, qui habitent 
les extrémités de l’Italie. Ce peuple appela à son secours, contre 


Samnites victi sunt a L. Papirio consuio : septem millia eoruni stib jugum 
raissa, Papirius de Samnitibiis triumpbavit. Eo tempore, Appius Claudius 
ccnsor aquam Claudiam indaxit, et viarn Appiam stravit. 

V. Samnites, reparato belio, Q. Fabiuin Maximum vicerunt, tribus millibns 
hominum occisis. Postea, quum pater ei Fabius Maximus legatus fnisset, et Sam¬ 
nites vicit, etplurima eorum oppidacepit. Deinde P. Cornélius Rufinus, Manius 
Curius Dentatus, ambo coss., contra Samnites missi, ingentibus prœliis cos 
confeccrc. Tum beüum cum Samnitibiis per aunos novem et quadraginta 
actum sustulerunt; neque ullns hostis fuit intra Italiam, qui romanam virlu- 
tem magis fatigaverit. Interjectîs aliquot anuis, iterum se Gallortim copia*, 
contra Romanos, Tuscis Samnitibusque junxerunt ; sed, quum Romain temlerent, 
a Cn. Cornelio Dolabella consule delctæ sunt. 

VI, Eodem tempore, Tarentiuis, qui jam in ultima Italia sunt, belîuin 
indiclmn est, quia legatis Komanorum injuriam fecisscnt. Ili Pyrrhum, Epiri 
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les Romains, Pyrfhus, roi d'Épirc et issu du sang d’Achille. Le 

prince arriva bientôt en Italie, et, pour la première fois alors, les 

Romains combattirent un ennemi d’outre-rner. On envoya 

contre lui le consul P. Valérius Lévinus, qui, ayant saisi des 

espions de Pyrrhus, les fit conduire par tout le camp, leur fit 

voir l’armée entière, et ensuite les laissa partir, pour qu'ils 
* 

pussent informer le roi de tout ce qui se passait chez les Romains. 
Bientôt on livra bataille, et déjà Pyrrhus fuyait,lorsque le secours 
de ses éléphants lui donna la victoire : les Romains tremblèrent 
à la vue de ces animaux qu'ils ne connaissaient pas; la nuit vint 
mettre fin au combat. Cependant Lévinus s’enfuit à la faveur 
de l'obscurité, Pyrrhus fit dix-huit cents prisonniers romains, les 
traita avec la plus haute distinction, et fit ensevelir les morts. Eu 
les voyant étendus, blessés tous par devant, et l’air terrible 
encore, même après le trépas, il leva, dit-on, les mains au ciel 
et s’écria : « Qu’il me serait facile de soumettre l’univers, si je 
commandais de tels guerriers 1 » 

VII. Ensuite Pyrrhus, après s’être adjoint les Samnites, les 
Lucaniens et les Brultiens, marcha vers Rome, mit tout à feu 
et à sang, dévasta la Campanie, et arriva devant Préneste, à 


regem, contra Romanos auiilio poposcenmt, qui ex généré Achillis originem 
traliebat. Is mox ad Italiam venit, tumque priimim Romani cum transmari no 
hostc dimicaverunt, Missus est contra eum consul P. Yalcrius Lévinus, qui, 
qnum exploratores Fyrrhi cepissct, jussit eos per castra duci, ostendi omnem 
esercitum, tumque dimitti, ut rennntiarent Pyrrlio quæcmnque a Romanis age- 
rentnr. Uommissa mox pngna, qumn jam Pyrrhus fugeret, elephantorum auxilio 
vieil : qnos incognitos Romani expaverunt; sed nox prœlio fincm dédit. Levi- 
nus tarneu per noctem fugit. Pyrrhus Romanos mille octingentos cepit, eos que 
stimmo honore tractavit; occisos sepelivit. Qnos qiuini ad verso vnlnere ettruci 
vnltu, etiam morte os jacere vidîsset, tulisse ad cœhim manus dicitnr, cnm hac 
voce : * S« tothis oibis dominum esse poLnisse, si talcs sibi milites contigissent. » 
VII. Postea Pyrrhus, junctis sibi Samnitibus, Lucanis, Bruttiisqne, Romain 
perrexit, omnia ferro ignique vastavit, Campaniam depopulatus est, atque ad 
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dix-huit milles de Rome. Mais la crainte de l’armée romaine, 
qui le suivait avec le consul, le força bientôt de se retirer dans 
la Campanie. On lui envoya des députés pour le rachat des pri¬ 
sonniers; il les reçut avec honneur, et renvoya les captifs sans 
rançon. L’un des ambassadeurs romains, Fabricius, lui inspira 
une admiration si profonde, que, le sachant pauvre, il lui offrit, 

s’il passait à lui, le quart de son royaume; mais Fabricius nié- 

* 

prisa ses offres. Aussi Pyrrhus, pénétré d’une vive admiration 
pour les Romains, envoya demander la paix, à des conditions 
équitables, par un ambassadeur nommé Cinéas, l'un des pre¬ 
miers de sa cour; il se réservait la partie de l'Italie dont ses 
armes l’avaient déjà rendu maître. Ses propositions ne furent 
point acceptées, et le sénat lui fit annoncer qu’il ne pourrait 
avoir la paix avec les Romains, à moins de quitter l'Italie. Alors 
tous les prisonniers rendus par Pyrrhus furent déclarés infâmes 
pour s’être laissé prendre les armes à la main : et ils ne purent 
être réhabilités, avant d’avoir rapporté les dépouilles de deux 
ennemis tués par eux. Ainsi s’en revint l’ambassadeur de Pyr- 
rhus, qui lui demanda comment il avait trouvé Rome : « J’ai 


Præneste Yemt,miUiario ab Urbe octavo decimo. Moi terrore exercitus, qui cura 
consule seqtiebaiitr, iti Campaniâra .se recepit. Legati ad Pvrrhum de redimendis 
captivis missi, ab eo honorifice suscepti sunt : captives sine pretio Romani raisit. 
Unum ex legatis Rotnanorum Fabricium sic admiratus est, nt, quitm etim 
pauperein esse cognovisset, quai ta parte regni proraissa, sollicîtare volueril, nt 
ad se transivet ; contera puisque a Fabricio est. Qnare qnura Pyrrhus iugenti 
Romanorum admiratione teneretnr, legatum raisit, qui pacero a-qui s condition! - 
bus peteret, præcipuum virera, Cineain nominc; ita nt Pyrrhus parlem Itali.Y, 
qnam jam arrais occupaverat, obtineret. Pas displicuit, remandatumque Pyrrho 
a senatu est, cura cura Romanis, nisi ex ltalia rccessisset, pacein haberc non 
posse. Tirai Romani jusserunt captivos onmes, quos Pyrrhus reddiderat, infâmes 
liaberî, qui se armis defendere potnissent : nec ante eos ad velercm statum 
reverti, quam binorittn hostium occisormu spolia rendissent. Ita legatiis 
Pyrrhi reversas est; a quo quum quærcret Pyrrhus • qualem Romain corape- 
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vu ia patrie des rois, répondit Cinéas : en effets presque tous les 
hommes sont là aussi grands que Pyrrhus seul le paraît dans 
ni:pire et dans le reste de la Grèce. » 

VII1. On envoya contre Pyrrhus, avec une armée, les consuls 
P, Sulpicius et Décius Mus. Dans la bataille qui eut lieu, Pyrrhus 
fut blessé, ses éléphants furent tués, vingt mille ennemis taillés 
en pièces, et les Romains perdirent seulement cinq mille hommes : 
Pyrrhus fut mis en fuite. L’année d’après on envoya contre lui 
Fabricius, qui, lors de la députation, n’avait pu être gagné par 
la promesse de posséder le quart du royaume d’Épire. Comme 
son camp se trouvait voisin de celui du roi, le médecin de Pyr¬ 
rhus vint pendant la nuit proposer à Fabricius d’empoisonner 
le prince, si on lui assurait quelque récompense ; Fabricius le fit 
charger de chaînes, et ramener à son maître, en lui découvrant 
toute sa trahison. Pénétré d’admiration, Pyrrhus alors s’écria : 
« C’est bien là ce Fabricius qu’il est plus difficile de détourner 
du chemin de l’honneur, que de faire dévier le soleil de son 
cours. » Pyrrhus partit alors pour la Sicile : Fabricius, après 
avoir battu les Samnites et les Lucaniens, obtint le grand 
triomphe. Ensuite les consuls Curius Dentatus et Cornélius 


risset; » Cineas dixit « Regum se patriam vidisse : sciliect taies illic fere o'mues, 
qualis «mis Pyrrhus apud Epirum et reliquam Græciam pularetur. » 

VJJI. Missi sutit contra Pyrrhura duces P. Sulpicius et Decius Mus consules. 
Ortamine roinmisso, Pyrrhus vulneratus est, elephanti iuterfeeti, viginii mi Ilia 
cæsa hostiam, et ex Romanis tantum quinque millîa : Pyrrhus fugatus. Inter- 
jeeto anno, contra Pyrrhura Fabricius est misses, qui prius inter legatos scdli- 
citari non potuerat, qnarta parte regni proraissa. Tnm, quuin vicina castra ipse 
et rex haherent, medicus Pyrrhiad eum nocte venit, pro mi tiens veneno Pyrrlium 
oecistirum, si sibi aliquid polliceretur; quem Fabricius vinctum reduci jussit 
ad dominum, Pyrrhoqne il i ci, qua contra cap ut ejus medicus spopondisset. 
Tnnn rex ad mi rat us eum, dîxisse fertur : ® Ille est Fabricius, qui difficilius al» 
lionestate, quam sol a cursu sno averti potest. » Tune rex in Siciliam profectus 
est : Fabricius, viclis Sanmitibus et Lucanis, trinmphavit. G osa. deinde Curius 
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Lentulus furent envoyés contre Pyrrhus. Curius lui livra un 
combat, tailla en pièces son armée, l’obligea de s’enfuir à Ta¬ 
rante, et prit son camp. Dans cette journée, l’ennemi perdit 
vingt-trois mille hommes. Curius triompha pendant son consu¬ 
lat : le premier il amena à Rome quatre éléphants. Bientôt Pyr¬ 
rhus quitta Tarente môme, et fut tué dans un faubourg d’Argos, 
ville de la Grèce. 

IX. Sous le consulat de C. Fabricius Luscinus et de C. Ciau- 
dius Cinna, Pan quatre cent soixante et un de la fondation de 
Rome, des députés d’Alexandrie, envoyés par Ptolémée, vinrent 
à Rome demander l’amitié des Romains, et l’obtinrent. Sous le 
consulat de Quintius Gulon et de C. Fabius Pictor, les habitants 
du Picénum prirent les armes contre Rome, et furent vaincus 
par les consuls de l’année suivante, P. Sempronius et Appius 
Claudius; nouveau triomphe dans Rome. Les Romains fondèrent 
deux villes, Ariminum dans la Gaule, etBénévent dans le Sam- 
niunu Sous le consulat de M. Attilius Régulus et dé L. Junius 
Libon, l’on déclara la guerre aux Salentins, peuplade de 
l’Apulie : Brundusium et ses habitants furent pris ; encore un 
triomphe. 


Dentatuset Cornélius Lentulus adversmn Pyrrhum missi sunt. Curius contra eum 
pugnavit, exercHnm ejus cecidit, ipsum Tarentum fugavit, castra cepit. Ea die, 
cÆsa hostium xxm mülia. Curius in consnlatu triiunphavit : primas Romam 
elepliautos quatuor duxit. Pyrrhus etiam a Tareuto mox recessit, et apud Argos, 
Gnficiæ civitatem, occis us est. 

IX. C. Fabricio Luscino et C. Claudio Cinna coss., anno Urbis con* 
dit# GCCCLxr, legali Alesandrini, a Ptolemæo missi, Româm venere, et a Romanis 
amicitiam, qnam petierant, obtinnerunt. Quintio Gulone, C. Fabio Tictore coss., 
Picentes bellum commovere, et ab insequeutibns coss. P. Senipronio, Appio 
Claudio vicli sunt; et de bis triumphatum est. Conditæ a Romanis «vitales, 
Ariminum in Galba, et Beneventum in Samnio. M. Attilio Regulo, L. Junio 
Libone coss,, Salentinis in Apulia bellum indictum est : captiqne sunt cum 
ci vitale simili Rrundusini, et de bis triumphatum est. 
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X. L’an quatre cent soixante-douze, bien que le nom romain 

* 

fut déjà célèbre, cependant les armes de Rome n’avaient point 
été portées hors de l'Ualie. Aussi, pour connaître l’état des forces 
romaines, on fit un dénombrement, et il se trouva deux cent 
quatre-vingt-douze mille trois cent trente-quatre citoyens, 
quoique, depuis la fondation de Rome, les guerres n’eussent 
jamais cessé. Alors on entreprit la première guerre contre les 
Africains, sous le consulat d’Appius Claudius et de 0. Fulvius. 
On combattit contre eux en Sicile, et Appius Claudius triompha 

des Africains et de Hiéron, roi de Sicile. L’année suivante, 

# 

sous le consulat de Valérius Marcus et d’Olacilius, les Romains 
firent de brillants exploits en Sicile. Les habitants de Toarmina, 
de Catane, et cinquante autres villes envoyèrent leur soumission. 
La troisième année, on termina en Sicile, la guerre contre Hié¬ 
ron : ce prince, avec toute la noblesse de Syracuse, obtint la 
■- 

paix des Romains, et donna deux cents talents d’argent. Les 
Africains furent vaincus en Sicile, et pour la seconde fois on en 
triompha à Rome. La cinquième année de la guerre punique, 
entreprise contre les Africains, les Romains, sous le consulat de 
C. Duillius et de Cn. Cornélius Asina, livrèrent leur premier 


X. Anno cccclxxii, quum jam clarnm urbis Romæ nomen esset, arma tamen 
extra Itaiiam mota non fuerant.'Utigitur cognosceretur quæ copiæ Romanorum 
essent, census est habitus : inventa sunt civium capita ccxcii millia cccxxxiv, 
quanquam a condita Urbe nunquam bella cessassent. Et contra Afros bellmn 
susceptnin est primum, Appio Claudio, Q. Fulvio coss. In Sicilia contra eos 
pugnatum est, et Appius Claudius de’Afris etrege SicHiæ Ilierone triumpbavit. 
Itisequenti anuo, Yalerio Marco etOtaoilio coss., in Sicilia a Romanis res magnæ 
gestæ sunt, Tanromenitani, Catanenses, et præterea qninquaginta ci vitales in 

fidem acceptas sunt. Tertio anno, in Sicilia contra Hieronein bellum patratum 

■ 

est : is cum orani nobilitate Syracusanorum pacem a Romanis impetravit, dedit- 
que argeuti talenta ducenta. Afri in Sicilia victi sont, et de his secundo Roma 
triumpbatum est. Quinte anno belli pnnici, quod contra Afros gôrebatur, primum 
Romani, G- Dttillio et Cn, Cornelio Asina coss,, in mari dimicaverunt, paralis 



Numérisé par Google 



ABRÉGÉ DE L'HISTOIRE ROMAINE* 307 ' 

combat naval, avec des vaisseaux à éperons, qu’on appelle Li- 
burniens. Le consul Cornélius se laissa surprendre; Duillius livra 
bataille, délit le général carthaginois, prit trente et un vaisseaux, 
en coula à fond quatorze, lit sept mille prisonniers, et tua trois 
mille ennemis. Jamais victoire ne fut plus agréable aux Romains, 
qui, invincibles sur terre, se voyaient déjà fort redoutables sur 
mer. Sous le consulat de C. Aquilius Florus et de L. Scipion, 
ce dernier ravagea la Corse et la Sardaigne, en ramena plusieurs 
milliers de prisonniers, et obtint le grand triomphe. 

XI. Sous le consulat de L. Manlius Volson et de M. Àttilius 

«*> 

Régulus, la guerre fut transportée en Afrique : et'Amilcar, 
général carthaginois, contre lequel on livra un combat naval, 
fut vaincu. En effet, il se retira après avoir perdu soixante-quatre 
vaisseaux, les Romains en perdirent vingt-deux. Mais ils pas¬ 
sèrent en Afrique, et reçurent la soumission de Clypée, l’une 

des principales villes de ce pays. Les consuls s’avancèrent jus- 

♦ 

qu’à Carthage : et après avoir saccagé plusieurs places fortes, 
Manlius revint vainqueur à Rome, suivi de vingt-sept mille 
captifs. Atlilius Régulus resta en Afrique, où il continua la 
guerre; il eut à combattre trois chefs carthaginois qu’il vainquit, 


navibus rostratis, qnas Liburnas vocant. Consul Coruelhis fraude deceptus est; 
Duillius, commisso prœlio, Garthagiûiensimn ducem vicit, xxxi caves cepit, 
Xiv mersit, vu millia hostiuin cepit, ni oeciilit. Neqne ulla Victoria Romanis 
graLior fuit, quod, invicti terra, jam etiam mari plurimum possent. C. Aquilio 
Floro, L. Scipione coss», Scipio Corsicain et Sardiniam vaslavit, multa millia 
inde captivormn abduxit, triumphum cgit. 

Xï. L. Manlio Yolsoue, M. Attilio Regulo coss,, bellum in Africani transla- 
tnm est : contra Amilcarem, Carthaginiensium dueem, iu mari pugnatnm, 
victusqne est. Nam perditis uxiv navibus, rétro se recepit ; Romani xxu amise- 
ruat. Sed qumn in Africani transissent, primam Clypeam Africa; civitatcm in 
dedilionem'acccperunt. Consnles usque ad Gartliaginem processe nuit ; multisquc 
vastatis oppidis, Manlius Victor Romain rediit, et xxvn millia captivorum re- 
dtixit. Attilius Régulus iu AlVica remansit; is contra Afros aciem inslnuit : 
contra très Carthaginiensium duces dimicans, victor fuit, xvm millia hostinm 


* 
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leur tua dix-huit mille hommes, fit cinq mille prisonniers, s'em¬ 
para de dix-huil éléphants, et reçut la soumission de soixante- 
quatorze villes. Alors les Carthaginois vaincus demandèrent la paix 
aux Romains ; mais comme Régulus ne voulait l’accorder qu’aux 
plus dures conditions, les Africains implorèrent le secours des 
Lacédémoniens, et le général Xanthippe, qu’ils envoyèrent, fit 
éprouver au général romain Régulus un échec irréparable. En 
effet, il ne resta que deux mille hommes de toute l’armée ro¬ 
maine; quinze mille furent faits prisonniers avec leur général 
Régulus, trente mille furent tués; Régulus lui-même fut jeté 
dans les fers. 

f 

XII. Les deux consuls, M. Kmilius Paulus et Servius Fulvius 
Nobilior, partirent pour l’Afrique avec une (lotte de trois cents 
vaisseaux, et ils remportent d’abord une victoire navale sur les 
Carthaginois. Le consul Émilius coula ïi fond cent quatre vais¬ 
seaux ennemis, en prit trente avec leurs combattants, tua ou fit 
prisonniers quinze mille hommes, et enrichit ses soldats d’un 

immense butin. Certes alors l’Afrique eût été subjuguée sans 

9 * 

une horrible famine qui ne permit pas à l’armée de rester plus 
longtemps. Les consuls, revenant avec leur flotte victorieuse, 


oticidit, quinqne millia cumxvm elepliantis cepit; lxxiv ci vitales m fidem accepït. 
Ttim victi Carthaginienses pacem a Romanis petierunt : quam qunm Régulus 
nollet nisi durissinris condition! 1ms dare, Afri auiilinm a Lacedæmoniis petie- 
rnnt : et duce Xantlùppo, qui a Lacedæmoniis raissns fnerat, Romanomm dnx 
Régulus vicliis est ultima pernicie. îïam dao millia tantum ex omni romane 
axercitn refit gérant ; quindceim millia euro imperatore Reguln capta suât, xxx 
millia occisa ; Régulus ipse in catcnas conjectus. 

XII. M, Æmilio Fanlo, Servio Fulvio Nobiliore coss., ambo romani consules 

ad Africain profeeti sunt cum trecentarnm navium classe; primum Afros navali 

* 

ccrtamine superant. Ærailins consul ctv naves liostiura demersit, xxx cum 
pngnatoriluis cepit ; xv millia h ostium, aut occidit aut cepit ; militem suiim 
ingenti juæda ditavit. Et sufcacta Africa tum fnisset, nisi tanta famés fnissef, 
ut dintins exspectare exercitns non posset. Consules, cum victrïci classe rai- 
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tirent naufrage sur les côtes de la Sicile, et il s’éleva alors une 
tempête si furieuse, que de quatre cent soixante-quatre vais¬ 
seaux, quatre-vingts purent à peine être sauvésj jamais, en 
aucun temps, on n’entendit parler d’un si grand désastre mari- . 
time. Cependant les Romains remirent tout de suite à flot deux 
cents navires, et ce revers ne put en rien abattre leur courage. 

XIII. Cn. Servilius Cépion et C. Sempronius Blésus, nommés 
consuls, partirent pour l’Afrique avec deux cent soixante vais¬ 
seaux : ils prirent quelques villes, mais, lorsqu'ils revenaient 
avec un riche butin, ils firent aussi naufrage. Enfin, comme 
les Romains étaient fatigués de ces malheurs continuels, le sénat 
décréta la suspension des batailles navales, et l’entretien de 
soixante vaisseaux seulement, pour la défense de l’Italie. Sous 
le consulat de L. Cécilius Métellus et de C. Furius Pacillus, 
Métellus défit en Sicile le général africain qui s’avançait contre 
lui avec cent trente éléphants et une armée formidable : il tailla 
en pièces vingt raille ennemis, prit vingt-six éléphants, et avec 
laide des Numides, ses auxiliaires, rassembla les autres qui er¬ 
raient çà et là, et les emmena tous à Rome en grande pompe ; car 
le nombre de cent trente éléphants remplissait tous les chemins. 


eunletf, circa Siciliam naufragium passi siint, et tanta (empestas fuit, ut ex 
quadriugenlis sexagiuta quatuor navibus, octogiuta servari vix potueriut ; ueque 
ullo teinporc tanta maritima tempes tas audita est. Romani lame a statua duccnta* 
naves reparavemut, neque in aliquo anîmus bis iufractus fuit. 

X1H. Un. Servilius Cæpio et C. Sempronius Blæsus coss. cum ducentis sexa- 
ginta navibus ad Africain profecti sunt ; aliquut civitates ceperimt ; prædaw 
ingentein reducentes, naufragium passi su ut. 1 laque, quum continuée calamitates 
Romanis dUplicereiit, decrevit senalus ut a maritimis preeliis reccderetur, et tantum 
seiaginta naves ad præsidium Italiæ salvæ essent. L. Gæciîio Meteilo, C. Furio 
Pacillo coss,, Metelius in Sicilia Àfrorum ducem, cum cxXx clepliantis et magnls 
copiis venicatem, superavit, x$ millia hostium cecidit, xivi eJepbantos cepit, reli- 
quos errantes per Nuinidas, quos iu auxilium liabebat, collegit, et Romain dedtfxil 
.ngeati pompa, quuut exxx elepisantorum numerus omnia itineia complerct. 
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XIV. Après de tels revers, les Carthaginois engagèrent le 
général Régulus, leur prisonnier, à partir pour Rome, afin d’ob¬ 
tenir la paix des Romains, et de faire l'échange des captifs. 
Arrivé à Rome, et introduit dans le sénat, il ne voulut plus 
agir en qualité de Romain, et dit que, « du jour où il était 
tombé au pouvoir des Africains, il avait cessé d’être citoyen de 
Rome. » Aussi il se refusa aux embrassements de sa femme, 
et conseilla aux Romains de ne point faire la paix avec les Car¬ 
thaginois. « Accablés, dit-il, par tant de désastres, ils n’ont 
plus d’espérance : la vie de Régulus n’est pas assez précieuse, 
pour qu’on rende tant de milliers de captifs en échange d’un 
seul vieillard et du petit nombre de Romains qui ont été faits 
prisonniers. » On suivit ses conseils, et personne n’écouta les 
propositions de paix des Africains. Régulus retourna donc à 
Carthage; et comme les Romains lui offraient de le retenir à 
Rome, il refusa de rester dans une ville où il ne pouvait plus 
conserver la dignité d’honorable citoyen, après avoir été l’esclave 
des Carthaginois. Aussi, à son retour en Afrique, on le lit périr 
au milieu de mille supplices. 

XV, Sous le consulat de P. Claudius Pulcher et de C. Junius, 


XIV. Post hæc mala, Cartliagiuieuses Regttlum diicem, quem cepôrânt, petie- 
ruat, ut Ilomam proâciscerctur, et pacem a Romanis obtineret, ac permuta* 
tionciu captivoruDi i'aeeret. Ille Romani qmmi venisset, inductus in senatmn, 
nihil quasi Romanus egit : diiitque « se, ex ilia die qna in potestatem Afro- 
rum venisset, Romanum esse desiisse, » ltaque et uxorem a coin plein removit, 
et Romanis suasit ne pas cuui l'œnis lier et. « lllos euim fractos lot casibus, 
spem nullam haberc : tauti non esse, ut tôt millia captivorum propter unum se, 
et senem, et pauees, qui es Romanis capti fuerant, redderentnr. » ltaque obti- 
nuit; nam Afros pacem petentes nullus admisit, Ipse Garthaginem rediit; olTe* 
rentibusque Romanis ut eum Roiuæ lenerent, negavit se in ca urbe mausurum, 
in q ua, postquam Afris servierat, diguitatem honesli ci vis habere non posset. 
Regressus igilur ad Africain, omnibus suppliciis exstinctus est. 

XV, P. Claudio Pulcbro et C, Junio coss., Claudius contra auspicia pugnavit. 
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Ciaudius combattit, malgré les auspices, et fut vaincu par les 

B 

Carthaginois : H avait deux cent vingt vaisseaux, il s'enfuit avec 
trente : quatre-vingt-dix furent pris avec les combattants, les 
autres coulés à fond. Son collègue perdit aussi sa flotte dans un 
naufrage; il put cependant sauver l'armée, à cause de la proxi- 
mité du rivage. 

XVI. Sous le consulat de C. Lutatius Catulus et de A. Postu- 

■ 

mius Albinus, la vingt-troisième année de la guerre punique, 
on confia à Catulus le soin de combattre les Africains. U 
passa en Sicile avec trois cents vaisseaux; les Africains lui en 
opposèrent quatre cents. [Jamais bataille navale ne fit déployer 
tant de forces.] Lutatius Catulus s’embarqua, bien que malade 
encore, car il avait été blessé dans un combat précédent. Les 
Romains firent des prodiges de valeur dans un engagement vis- 
à-vis de Lilybée, ville de Sicile. Soixante-treize vaisseaux cartha¬ 
ginois furent pris, cent vingt-cinq coulés à fond, trente-deux mille 
hommes faits prisonniers, treize mille tués; une immense quantité 
d'or et d’argent devint la proie du vainqueur; douze vaisseaux 
seulement de la flotte romaine furent coulés. Ce combat eut lieu 
le six des ides de mars. Les Carthaginois demandèrent aussitôt 


et a Cartliaginiensiims vicias est : nam ci ccxx navibns cum xxx fugit : nona- 
ginta cum pugnatoribus captæ suât, de me rsa cetera;. Alias quoque consul clas¬ 
sera naufragio amisit; eiercitum lameo salvum habuit, quia viciua litora 
crant. 

* 

XVI. G, Lutatio Gatulo, A. Postumio Albino coss., anno belli punici xxm, 
Catulo belluin contra Afios commission est. Profectus est cum ccc navibus in 
Siciliam ; Afri contra ipsum cccc paraverunt. [Nunquam iu mari tantis copiis 
pugnatum est.] Lutatius Catulus naveui æger adscendit ; vulneratus enirn in 
pugna superiore fuerat. Contra Lilybæum, civitatem Sicîliæ, pugnatum est in- 
genti virtiite Romanorum. Nam lxxui Cartbagimensium naves captæ sunt, 
exxv demersæ, xxxu millia hostium capta, xm occi&a; infinitum anri argentique 
pondus in poiestateni Romanorum redactum ■, ex classe Rouianorimi xu naves 
demersæ, Pugnatum est, vi idus martias. Statirn Cartiiaginienses pacem petie- 


Numérisé par Google 



312 


.EU TROPE, LIVRE II 


la paix, qui leur fut accordée; ils rendirent les prisonniers 
romains qui étaient eu leur pouvoir, et demandèrent aussi qu’on 
leur permît de racheter les captifs carthaginois dont les Romains 
étaient maîtres. Le sénat leur lit rendre sans rançon ceux qu’on 

m 

gardait clans la prison publique : quant aux autres, devenus es- 

* 

claves des particuliers, avant de retourner à Carthage, ils durent 
payer à leurs maîtres une rançon; mais elle fut prise sur le trésor 
plutôt que sur les fonds des Carthaginois. Q. Lutatius, A. Man¬ 
lius, nommés consuls, firent la guerre aux Falisques, dont la 
ville était autrefois une des plus riches cités de l'Italie : l’expé¬ 
dition fut terminée six jours après l’arrivée des deux consuls, 
quinze mille ennemis furent taillés en pièces, la paix fut 
accordée aux autres; on leur enleva cependant la moitié de leur 
territoire. 


mut; tri bu ta est eis pax; captivi Roraanornin,qni tenebantur a Cartliaginiensi- 
bns, redditi simt. Etiam Cartbagiuienses pe lieront ut redirai eos captives liceret, 
qitos ex A fri s Romani tenehant. Senatus jussit sine pretio dari eos, qui in 

publica custodia esse ut : qui aulem a privatis teuercatur, ut, pretio dominis 

* 

reddito, Cartilagineux redirent; atque id pretium ex flseo niagis, quam a Cartba- 
giuiensibus solvcretur. Q. Lutatius, À. Manlius, coss. creati, bellimi Faliscis 
intulerunt, quæ civitas Italiæ opnlenta quondatu fuit : quod ambo coss. t intra 
sex dies, quam vénérant, trausegenmt, xv millibus bostium cæsis, ceteris paee 
coticessa; agro tamen ex medietate sublato. 
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LIVRE TROISIÈME 


I. Ainsi se termina la première guerre punique, après avoir 
duré vingt-trois ans : les Romains, déjà connus par les exploits 
les plus glorieux, envoyèrent des députés à Ptolémée, roi d'É- 
gypte, pour lui promettre des secours contre le roi de Syrie, 
Antiochus, qui lui avait déclaré la guerre, Ptolémée remercia 
les Romains, sans accepter leurs offres, parce que déjà la bataille 

9 

avait été livrée. Dans le même temps, Hiéron, le plus puissant 
monarque de Sicile, vint à Rome, pour assister aux jeux, et lit 
présent au peuple de deux cent mille boisseaux de blé. Sous le 
consulat de L. Cornélius Lentulus, et de Fulvius Flacons, épuque 
de l'arrivée de Hiéron à Rome, on fit aussi la guerre aux Liguriens, 
au sein de l’Italie, et l'on triompha d’eux. Les Carthaginois 
essayaient alors de recommencer les hostilités, en poussant à la 


LIBER TERTIUS 


J. Finilo igilûr piinido bello, quod pfcr xxi» an nos tractum est, Romani, juin 
clarissima gloria noti, legatos ad Ptoïemæum, Ægypti regém, miseront, auxilia 
promittuulcs, quia rex Syriæ Afllhioclius ei belhuu intulerat. liie gratias Roma¬ 
nis egit, auxilia non accepit : jain enim fuerat pogna transactîl. Eodem tena- 
pore, potentissimus rex Siciliæ Riero Romani vettit ad ludos spcctandos, et du- 
conta milita ntodiorum triliei populo dono dédit. L, Coruclio Lentnio, Fulvio 
Fiaceo coss., qui b us lliero Romaiu vencrat, etiaui contra Ligures intra ltaliain 
belluui gestuin est, et de bis triuinphatmn. Gaitliagimenses tum bellum repararc 

H 

18 . 
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révolte les habitants de la Sardaigne, qui, d’après les conditions 
du traité, devaient obéissance aux Romains. Cependant une dé¬ 
putation de Carthage vint à Rome et obtint la paix. Sous le 

consulat de T. Manlius Torquatus et de C. AUilius Balbus, on 

« 

triompha des Sardes, et une paix générale mit lin à toutes les 
guerres : ce qui n’était arrivé qu'une fois, depuis la fondation 
de Rome, sous le règne de Numa Pompilius. L. Postumius Al¬ 
bin us et Cn. Fulvius Centumalus, créés consuls, firent la guerre 
aux Illyriens, leur prirent plusieurs villes, et reçurent même 
la soumission de quelques rois :.et ce fut là le premier triomphe 
obtenu sur les Illyriens. 

11. Sons le consulat de L. Émilius, une armée formidable de 
Gaulois passa les Alpes : mais les Romains furent soutenus par 

i 1 

toute l’Italie; et l’historien Fabius [Pictor ], qui servit dans celte 
guerre, rapporte qu’on opposa huit cent mille hommes à l’en- 

m 

nemi. Du reste le consul obtint seul alors tous les succès de 
l’expédition, quarante mille Gaulois furent tués, et le triomphe 
fut décerné à Émilius. Quelques années après, on combattit les 
Gaulois au sein de fltalie, et la guerre fut terminée sous le con¬ 
sulat de M. Claudius Marcellus et de Cn. Cornélius Scipion. Ce 


tentabant ; Sardioicrises, qui, ex conditions pacis, Romanis parère debebant, ad 
rebellandum impellentes. Venit tamen legatîo Car thagi mens iuin Romain, et 
paceui impetravit. T, Manlio Torqnato, G. Attilio Ralbo coss. de Sardis trium- 
pbatura est; et, pace omnibus locis facta, Romani milium belhtm habuermit : 
qnod his, post Romani conditam, semel tantum. Nu ma Fompilio régnante, con- 
ligerat, L, Postnmius Albinus, Cn, Fulvius Centumalus coss. fcelhnn contra 
Illyrios gesserunt; et, multis civitatibus captis, eliam reges in deditionem accr- 
perunt : ac tum primum de Illyriis triumpliatum est. 

II. L. Æmïlio cos., ingentes Galîorum copi» Alpes transicrunt : sed pro 
Romanis tota ltalia consensit; tradiîumque est a Fabio historico, qui ei bcllo 
interfuit, nccc miMia liomimim parata ad id hélium fuisse. Sed res per cos., 
tu ut prospéré gesta est : xt. millia liostimn interfecta sunt, et trinmphus Æinilio 
décrétas. Aliquot deinde annis post, contra Gallos intra Italiam pngnatum est, 
Ênilumque est bellum M. Claudio Marcello, Cn. Cornelio Scipione coss. Tune 


* 


T 
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fut alors que Marcellus, à la tète d’un petit corps de cavalerie, 
livra bataille, et tua de sa main le roi des Gaulois, nommé Viri- 

m 

domare. Ensuite il défit, avec son collègue, les troupes innom¬ 
brables de la Gaule, prit d’assaut Milan et revint à Rome avec 
un immense butin; il y entra en triomphe, portant sur ses 
épaules au bout d’un pieu les dépouilles du Gaulois. Sous le 
consulat de M. Minucius Rufus et de P. Cornélius, on fit la 
guerre aux Istriens, qui avaient pillé des vaisseaux romains 
chargés de blé, et on les soumit tous complètement. 

III. La même année, la seconde guerre punique fut déclarée à 
Home par Annibal, général des Carthaginois : qui, âgé de vingt 
ans, vint, avec une armée de cent cinquante mille fantassins 
et de vingt mille chevaux, mettre le siège devant Sagonte, 
ville d’Espagne, alliée des Romains. Des ambassadeurs de Rome 

lui signifièrent de cesser les hostilités, Annibal refusa de recevoir 

•* 

l’ambassade. Les Romains députèrent jusqu’à Carthage, pour 
qu’on défendit à Annibal de faire la guerre aux alliés de Rome. 
Les Carthaginois répondirent fort durement. Cependant les Sa- 
gontins, décimés par la famine, et vaincus par Annibal, sont 
traités avec la dernière rigueur. Alors P. Cornélius Scipion partit 


Marcellus cura parva manu equitum dimicavit, et regein G aller h ni, Viridonoa- 
nim nomme, manu sua occidit. Postea cum collega ingentes copias Gallorum 
peremit, Mediolannm expngnavit, grandem prædam Ho ma ni pertnlit; actrium- 
phans Marcellus spolia Gaîli, stipiti imposita, liumeris suis vexit. M. Minucio 
Rufo, P. Cornelio coss., Istris bellnm illatum est, quia latrocinali naves Rornu- 
noium fuerant, quæ frumeuta exhibebant ; perdomitiqne snnt omnes. ' 

111 Eodem anno, bellnm punicura seenndum Romanis illatnm est per Anni- 
balem, Carlagiuiensiuui ducem : qui Saguntum, Ilispaniæ civitatem, Romanis 
arnicam, oppugnare agressus est, annum agens vicesimum aplatis, copiis con- 
gregratis et. millium peditnm et xx millium eqnitnm. Unie Romani perlegatos 
dcnuntiaverimt ut beUo'abstineret. ls legatos admittere noluit. Romani eliam 
Cartiiagincin miseront, ut mandaretur Annibali, ne bellnm contra socios popoli 

Romani gereret. Dura responsa a Carihaginieusibus reddita. Sagnntini interea 

■ 

famé victi sunt, captique ab Annibale ultimis poenis aificiimtur. Tum P, Cor- 


Numérisé par Google 



EUTROPE, LIVRE III 


3U> 


avec une armée pour l’Espagne, et Tibérius Sempronius pour la 
Sicile. La guerre fut déclarée aux Carthaginois* 

IV. Annibai, ayant laissé en Espagne son frère Asdrubal, 
passa les Pyrénées, et s’ouvrit les Alpes sur un point jusqu'alors 
inaccessible. H entra, dit-on, en Italie avec quatre-vingt 
mille hommes d’infanterie, vingt mille cavaliers et trente-sept 
éléphants. Cependant un grain! nombre de Liguriens et de 
Gaulois vinrent grossir son année. A la nouvelle de l’arrivée 
d’Annibai en Italie, Sempronius Gracchus fit passer son armée 
de la Sicile à Ariminum* P. Cornélius Scipion marcha le pre¬ 
mier à la rencontre d’Annibai et l’attaqua, mais ses troupes furent 
mises en déroute, et, blessé lui-même, il rentra dans son camp. 


Sempronius Gracchus, de son côté, livre, auprès de la rivière do 
la Trébie, une bataille qu’il perd également. Annibai reçut la sou¬ 
mission de plusieurs peuples de l'Italie. Passant ensuite en Tos¬ 


cane, il rencontra le consul Flaminius, qu'il tua ainsi que vingt- 
cinq mille Romains, et dissipa le reste de l’armée. Les Romains 
envoyèrent ensuite contre Annibai (J- Fabius Maximus qui, en 
temporisant, ralentit d’abord la fougue de son ennemi, et le défit 
bientôt dans une occasion favorable. 


tielius Scipio cum eierciUi in Hispaniara profectus est, Tibérius Sempronius in 
Siciliam. Bellmn Carthaginiensibus indicUim est. 

IV. Annibai, rciieto in llispania fratre Asdrubale, Pyrenæutn transiit; Al¬ 
pes, ad hue ea parte invias, sihi patefecit. Traditur ad Italiam lxxx millia pc- 
ditum, et xx iniliia eifuitum, septera et xxx elepbantos addinis.se. ïnterea timlti 
Ligures et Galli Annibali se junxerunt, Sempronius Gracchus, cognito ad ïta- 
liam Annilalis adventu, e Sicilia exerciluiu Ariminum trajeeit. P. Cornélius 
Scipio Annibali pii mus occurrit : comtnisso prœlio, fugatis suis, ipse vuineratus 
in castra rediit. Sempronius Gracchus et ipse confligit apud Trcbiam ainnem; is 
ijuoque vincitur. Annibaii multi se in Italia dedidermit, Inde ad Tusciam ve- 
titens Annibai, Flaminio consuli occurrit; ipsum Flamûiium interemit : Roma- 
norum xxv millia cæsa snntj celeri diffugerunt, Misses adversus Atmibaleiu 
postea a Romanis Q. Fabius Maximus. Is enm, differendo pu g nam, ab impetu 
fregit; inox, inventa occasione, vieil. 


i 


Numérisé par Google 



ABRÉGÉ DE L’HISTOIRE ROMAINE 317 , 

V. L'an de Rome cinq cent quarante, L. Paul Émile et 
P. Térentius Varron, envoyés contre Annibal, succèdent à Fa¬ 
bius, qui avertit les deux consuls que le seul moyen de vaincre 
Annibal, capitaine aussi rusé qu'impétueux, était de retarder 
le moment de l’action. Mais l'impatient Varron livra bataille, 
contre l’avis de son collègue, près d’un bourg de l'Apulie appelé 
Cannes, et les deux consuls sont défaits par Annibal. Les Afri¬ 
cains perdent trois mille hommes dans ce combat, une grande 
partie de l’armée d’Ànnibal est blessée; cependant jamais guerre 
punique ne fut plus funeste aux Romains : en effet, le consul 
Paul Émile périt avec vingt consulaires ou anciens préteurs, 
trente sénateurs furent pris ou tués, ainsi que trois cents des plus 
nobles citoyens, qurante mille fantassins et trois mille cinq cents 
cavaliers. Malgré tant de maux, pas un Romain ne daigna parler 
de paix. Les esclaves (chose inouïe jusqu’alors!) furent mis en 
liberté et enrôlés comme soldats, 

VI. Après cette bataille, plusieurs villes d’Italie, d'abord 
soumises aux Romains, passèrent du côté d*Annibal, Il pro¬ 
posa aux Romains le rachat de leurs prisonniers : mais le sénat 


V. Qningantesiiuo et quaclragesimo anno a eondita Urbe, L. Æmilius Paulus, 
P, Tereutius Varro, contra Annibalem mittnntur, Fabioque succédant : qiu 
ambos consnîes monuit, ut Annibalem, callidum et impatientem ducern, non 
aliter vincerent, qviam prœliimi differendo. Verum, qiuim impatientia Vaironis 
consulis, contradicente consuïe altero, apnd vicum, qui Cannæ appollatur, in 
Apnlia ptignatum esset, amho consules ab Annibaie vincnntur. In ea pugna 
ni millia Airorura pereunt, magna pars de excrcitu Annibalis sauciatur; nullo 
tamen pnnico bello, Romani gravies accepti sunt: periit enim in eo Æmiltus 
raillas consul, consularcs aut prætorii xx; senatores capti aut occisi xxx, nobiles 
viri ccc, militum xl millia, equitum m millia et quingenti. In quibus malis 
nemo tamcn Romanoruin pacis mentionein habere dignatus est. Servi, quod 
nunqnam ante, mannmissi, et milites facli sunt. 

VI. Post eam puguam, inultæ Italiæ civitates, quai Romanis paruerant, se ad 
Annibalem transtuleruut. Annibal Romanis obtulit ut captivos rcdimereiit : 

18 . 
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répondit que la patrie n’avait pas besoin de citoyens qui, les 
armes à la main, avaient pu se laisser prendre. Dans la suite, 
Annibal lit périr tous ces prisonniers par divers supplices; il 
envoya à Carthage trois boisseaux d’anneaux d’or enlevés aux 
doigts des chevaliers, des sénateurs et des soldats romains. Ce¬ 
pendant Asdrubal, frère d’Annibal, qui, avec une armée consi- 

* * 

dérable, était resté en Espagne pour la soumettre entièrement 

4t 

aux Africains, est vaincu par les deux Scipion, généraux romains, 
et perd, dans cette rencontre, trente-cinq mille hommes, dont dix 
mille sont faits prisonniers et vingt-cinq mille tués. Les Cartha¬ 
ginois lui envoient, pour réparer ses pertes, douze mille fantas¬ 
sins, quatre mille cavaliers et vingt éléphants. 

VU, La quatrième année de l'entrée d’Annibal en Italie, le 
consul M. Cîaudius Marcellus le combattit avec succès auprès de 
Noie, ville de Campanie. Le Carthaginois s'empara de plusieurs 
villes de la domination romaine dans l’Apulie, la Calabre et le 
Bru Uni m. Ce fut à cette même époque que Philippe, roi de Ma¬ 
cédoine, envoya une députation à Annibal, pour lui promettre 
son appui contre les Romains, à condition qu’après leur anéan- 


responsuinque est a senatu eos cives non esse necessarios, qui, quuni armati 
essent, capi potuisseut, Ille omnes postea variis suppliciis interfecit, et très 
modios aureorum ammlomm Cartilagineux misit, quos e inanibtis equitum 

à 

romanorum, senatorum et militum detraierat, Interea in Hispania, ubi frater 
Anmbalis Asdrubal remauserat cum inaguo eiercitu, ut eaux totaux Àfris 
subigeret, a duobus Scipiouibus, romanis ducibus, vincitur; perdîtque in 
pugna xxxv mi U ta bominum; ex bis capiuntur x inillia, occidiuitur xxv millia. 
Mittuutur ei a Gartbaginieusibus ad reparandas vires xit millia peditum , 
îv millia equitum, xx elcpbanti. 

VIL Aimo quarto postquam ia Italiam Annibal venit, M. Cîaudius Marcellus 
consul apud Nolain, civitâtera Gampaniæ, contra Annibalem benc puguavit, 
Annibal multas dvitates Romanorum per Apnliam, Galabriam, et Bruttios 
occupa vit. Quo tempore etiam, rex Macedoniæ Fbilippus ad eum legatos misit, 
promittens aixiilia contra Romanos sub bac conditioue ut, deletis Romanis, ipse 
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tissement il recevrait lui-même d’Annibal des secours contre les 
Grecs. Mais les députés de Philippe ayant été pris et ses projets 
mis au jour, les Romains firent partir pour la Macédoine M. Vu- 
lérius Lé vin us; pour la Sardaigne, le proconsul T. Manlius Tor- 
quatus : car cette province, à la sollicitation d’Annibal, avait 

■f 

aussi abandonné les Romains. Ainsi Rome combattait, en même 
temps, sur quatre points : en Italie, contre Annibal; on Espagne, 
contre son frère Asdrubat; en Macédoine, contre Philippe; en 
Sardaigne, contre les Sardes et un second Asdrubal de Carthage. 
Celui-ci fut pris vivant par le proconsul T. Manlius, envoyé en 

Sardaigne : douze mille hommes de l’armée d’Asdrubal furent 

* » 

tués, quinze cents faits prisonniers, et H le rentra sous la 
domination romaine. Manlius, vainqueur, amena à Rome 
ses captifs et Asdrubal. Sur ces entrefaites, Philippe est 
vaincu aussi en Macédoine par Lévinus; et, en Espagne, les 
deux Scipion battent Adrusbal et Magon, troisième frère 
d’Annibal. 

t 

VIII. Dix ans après l’arrivée d-Annibal en Italie, sous le con¬ 
sulat de P. Sulpicius et de Cn Fulvius, le Carthaginois s’avança 
jusqu’à quatre milles de Rome, et sa cavalerie jusqu’aux portes 


quoque contra Græcos ab A uni baie auxilia acciperet. Captis igitur legatis 
Pliîlippi, et re cognita, Romani in Macedoniam M. Yalerium Lævinum ire 
jussenmt; in Sardiniam T. Manlnun Torquatum proconsnlem : nam etiam ea 
sollicitata ab Annibale Romanos deseruerat. Ita, uno tempore, quatuor locîs 
pngnabatur : in Italia, contra Annibaleiu ; in Iïispaniis, contra fratrem cjus 
Asdrnbalem; in Macedonia, contra Philippum; in Sardinia, contra Sardos, et 
altcrum Asdrnbalem Carlhaginicnsem. Is a T. Manlio proconsule, qui ad 
Sardiniam missus fuerat, vivus est captus ; occisa cum eo xu millia, capti mille 
quîngenti,et a Romanis Sardinia subacta. Manlius victor captives et Asdrnbalem 
Romani reportavit. Interea etiam Pltilippus a lÆvino in Macedonia vincitnr; et 
in Hispania, a Scipionlbus Asdrubal, et Mago, tertius frater Aunibalis. 

VIII. Décima anno postquam Annibal in ltaliaiu voie rat, P. Snlpicio, Cn. 
Fulvio coss„ Annibal usque ad quartnm milliarium UrbU accessit, équités ejns 
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de la ville. Mais bientôt, redoutant l’approche des consuls et de 
leur armée, il regagna la Campanie. En Espagne, son frère 
Adrusbat tue les deux Seipion, que la victoire avait favorisés si 
longtemps; néanmoins leur armée resta intacte : car ils avaient ' 
été victimes de la ruse plutôt que de la valeur. A cette époque 
aussi, le consul Marcel lu s reprit une grande partie de la Sicile, 
envahie primitivement par les Africains, et un butin considé¬ 
rable, fait à Syracuse, celte capitale si fameuse, fut transporté à 
Rome. Lévinus, en Macédoine, fit alliance avec [ou plutôt 
contre) Philippe, avec plusieurs peuples de la Grèce et avec Àt- 
tale, roi d’Asie : passant ensuite en Sicile, il prit auprès d’Àgri- 
genle, et avec cette ville meme, un certain Hannon, général des 
Africains, et l’envoya à Rome avec des captifs de distinction, re¬ 
çut la soumission de quarante villes et en força vingt-six. Après 
avoir ainsi reconquis toute la Sicile et abattu la Macédoine, il re¬ 
vînt à Rome couvert de gloire. Annibal, en Italie, attaqua brusque¬ 
ment le consul Cn. Fulvius, et le tua avec huit mille hommes. 

IX. Cependant les Espagne», où les deux Seipion avaient péri, 
n’avaient plus de général romain : on y envoie P, Cornélius Sci- 


usque ad portas. Moi consulum metu eum exereitu venientium, Annibal ad 

* 

Gampaniam se recepit. In Hispania, a fratre ejus Àsdrubale arnbo Scipiones, qui 

per multos annos viciores fuerant, interficiuntur; exercitus tamen integer man- 

« 

sit : casu enim magis erant, quam virtute, decepti. Quo tempore ctiam a con¬ 
cilie Marcello Siciliie magna pars capta est, qttam tenero Afri cœperant : et c 
nobilissima tube Syracusana præda ingens Romain perlât a est. Lævinns in Ma- 
cedonia cum Pbilîppo, et njnltis Græciæ popuîis, et rege Asiffi Attalo amicitiain 
fecit : et ,ad Siciliam profectus, Bannonem quemdam, Afrorum ducem, apiuï 
Àgrigentnm civitatem, cum ipso oppido cepit, emnque Romain cum capîivis 
nobilibits misit; xl civitates in deditionem accepit, xxvt expugnavit. Ita omni 
Sicilia recepta, Macedonia fracta, cum ingenti gloria Romam regressus est, An- 
nibal in Italia Cn. Fulviura consulem subito aggressus, cnm octo millibus lio- 
minum interfccit. 

IX. Interea adllispanias, nbi, occisis duobus Scipionibus, nullus romanusdnx 
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pion, fils de P. Scipion, qui avait combattu dans ce pays; Corné¬ 
lius n’avait (pie vingt-quatre ans, mais c’était peut-être le premier 
des Romains de son siècle et des siècles suivants. Il prend la 
Carthage d’Espagne [ Carihagène ], qui renfermait l’or, l’argent 
et toutes les munitions de guerre des Africains : plusieurs otages 
de la plus haute distinction, donnés par les Espagnols aux Car¬ 
thaginois, et Magon lui-même, frère d’Annibal, sont pris à Car- 
thagène et envoyés tons h Rome. A cette nouvelle, l’allégresse 
éclata dans la ville. Scipion rendit ù leurs parents les otages es¬ 
pagnols. Aussi presque toute l’Espagne passa, d’un accord una¬ 
nime, sous ses drapeaux. Ensuite Asdrubal, frère d’Annibal, est 
vaincu et mis en fuite par Scipion, qui fait un immense butin. 

Cependant, en Italie, le consul Q. Fabius Maximus reprit Ta- 

* 

rente, où Annibal avait des troupes nombreuses; il y tua aussi 

* * 

Carthalon, lieutenant d’Annibal, vendit vingt-cinq mille captifs, 
distribua le butin aux soldats et versa dans le trésor le produit de 
la vente des prisonniers. Alors un grand nombre de villes, au¬ 
trefois soumises aux Romains, et qui s’étaient rangées du parti 
d’Annibal, tirent une nouvelle soumission à Fabius Maximus. 


erat, P. Cornélius Scipio mitlitur, filins P. Scipionis, qni ibidem bellum gesse- 
rat, armos uatus quatuor et viginti; vir Romanornm omnium et sua ætate, et 
posteriori terapore fere primus. Is Cartbaginem Ilispaniæ capit; in qna omne 
anrum, et argentura, et belli apparatum Afri babebant: nobilissimos quoqnd 
obsides, quos ab Hispanis acceperant : Magonem etiam, fratrem Annibalis, ib¬ 
idem capit, quem Romain cum aliis mittit, Romæ ingens lætitia post hune nun- 
tiiim fuit. Scipio Hispanorum obsides parentibus reddidit. Quare omnes fere 

Ilispani ad eum une animo transiemnt. Post quæ, Asdrubalem, Annibalis fra- 

* ** 

trem, victum fugat, et prædam maxiraam capit. Interea in ltalia consul Q. Fa¬ 
bius Maiimus Tarentum rccepit, in qua ingéniés copiæ Annibalis erant; ibi 
etiam ducem Annibalis Carthalonem oecidit, xxv millia eaptivorum vendidît, 
prædam miîitibus dispertivit, pecuniam hominum \enditorum ad flseum retulit. 
Tum multæ civitales Romanorutn, quæ ad Annibalem transierant, rursns se 
Fabio Maximo dediderunt. 
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X. L’année suivante, Scipion fit, en Espagne, les plus bril¬ 
lants exploits; ses armes et celles de son frère L. Scipion repri¬ 
rent soixante-dix villes. Mais on éprouva des revers en Italie, où 
le consul Claudius Marcellus fut tué par Annibal. Scipion signale 
par de nouvelles conquêtes la troisième année de son départ pour 
l’Espagne : après avoir défait dans une grande bataille le roi de ce 
pays, Scipion lui accorda son amitié, et il fut le premier vainqueur 
qui ne demanda point d’otages au vaincu. Annibal, désespérant 
qu’on pût disputer plus longtemps la conquête des Espagnes à un 
général tel que Scipion, appela en Italie son frère Asdrubal avec 
toutes ses troupes. En s’y rendant par le même chemin qu’avait 
pris Annibal, Asdrubal tomba, auprès de Séna, ville du Pieénum, 

m- 

dans une embuscade que lui avaient dressée les consuls Appius 

Claudius Néron et M. Livius Salinator : il périt après une lié- 

* 

roïque résistance; ses troupes considérables furent prises ou 
taillées en pièces ; une quantité prodigieuse d’or et d’argent fut 
transportée à Home. Après ce désastre, Annibal conçut quelque 
défiance sur l’issue de la guerre, tandis que les Romains senti¬ 
rent redoubler leur espoir. Aussi rappelèrent-ils eux-mêmes de 
l'Espagne* P. Cornélius Scipion, qui revint à Rome couvert de 


X. Insequenti armo, Scipio in Hispania egregias res egit, et per se, et per fra- 
trem suum L. Scipionem, lxx ci vitales recepit. la Italia taraen male pugnatum 
est; nain Claudius Marcellus consul ab A nui baie occisits est. Tertio anno post- 
qnara Scipio ad Hispaniatn profectns est, rursus res inclytas gerit : regcm 1 lis- 
paniartun, magno prœlio victum, in amicitiam accepit, et primas omninm a 
victo obsides non poposcit. Desperans Annibal Hispanias contra Scipionem dn- 
cem diutïus posse retinert, fratrein suum Asdrubalem in Ilaüam cum omnibus 
copiis evocavit. Is veuiens eodem itinere, quo etiam Annibal venerat, a consu- 
libus Appio Claudio Nerone, et M. Livio Salinatore, apud Senam, Pieeni civi- 
tatcm, in insidias composites incid.it : strenue tamcn pngnans, occisus est; ju¬ 
geotes ejus copiæ captæ ant inter fectÆ suui;. magnum pondus au ri al que argenti 
Romani relatum. Post bæc, Annibal diffidere de bclli cœpit eventu; Romanis 
ingens animus accessit. Itaque et ipsi evocaverunt ex Hispania P. Cornelium 
Scipionem; is Romain cum ingenti gloria venit. Q. Cæcilio, L. Valerio coss., 
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gloire. Sous le consulat de Q. Cécilius et de L, Valértus, toutes 
les villes du Brutliuro, qui étaient au pouvoir d’Annibal, se ren¬ 
dirent aux Romains. 

XI. La quatorzième année de la descente d’Annibal en Italie, 
Scipion, qui avait obtenu tant de suecès en Espagne, fut nommé 
consul et envoyé en Afrique. Ce grand homme semblait avoir 
quelque chose de divin, et l’on pensait même qu’il avait des 
entretiens avec les dieux. A son arrivée en Afrique, il livra ba¬ 
taille à Hannon, général des Carthaginois, et tailla en pièces son 

* 

armée. Dans une seconde rencontre, il s’empara du camp en¬ 
nemi et de quatre mille cinq cents hommes, après en avoir tué 
onze mille. Syphax, roi de Numidie, qui s’était uni aux Afri¬ 
cains, est fait prisonnier par Scipion, qui force son camp. Ce 
prince est envoyé à Rome avec les plus nobles des Numides et 
d’innombrables dépouilles. A cette nouvelle, presque toute l'Italie 

abandonne Annibal; il reçoit même des Carthaginois l’ordre de 

-■ 

revenir en Afrique, où Scipion exerçait des ravages. Ainsi, après 

dix-sept années de guerre, l'Italie fut délivrée d’Annibal, qui 

* 

ne la quitta, dit-on, qu’en pleurant. 

XII, Des ambassadeurs carthaginois vinrent demander la paix 


omnes ci vitales qnæ io BriUtiis ab Annibale tenebautnr, Romanis se tradi- 
derunt. 

XI. Anno xiv postquam in Italiam Annibal venerat, Scipîo, qui milita in 
il ispauia bene egerat, consul est factus, et in Africain m issu s. Cui viro divinam 
quiddam inesse existimabatur, aJeo ut putnretnr etiam cum nuininibus îiabere 
sermonem. 1s in Africa contra Hannocein, ducem Afrorum, pugnavit, exerci- 
tum ejtis iutcrfccit. Scctmdo prœlio, castra ccpit cum quatuor millibus et quin- 
gcnlis militibus, xi millibus occisis. Sypbaeero, Numidiæ regem, qui se Afris 
conjunxerat, capit, et castra ejus iuvadit. Syphax cum nobiiissimis Numidis, et 
infiuitis spotiis, Romain ab Scipione mittitur. Qua re audita, omnis fere Italia 
Annibalem descrit; ipse a Carthagiuiensibus redire iu Africain jubetur, quant 
Scipîo vastabat. Ita, anno xv», ab Annibale Italia liberata est, quam flens di- 
citur reliquisse. 

XII. I,egati Cartliagiuiensiuin pacem a Scipione petivcmnL; ab eo ad senatum 
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à Scipion, qui ies envoya à Home pour traiter avec le sénat : il 
leur accorda une trêve de quarante-cinq jours, pour leur donner 
le temps d’aüer à Rome et d’en revenir, et il reçut d'eux trente 
mille livres pesant d'argent. Le sénat remit à Scipion le droit 
de conclure à sa volonté la paix avec les Carthaginois. Scipion la 
leur accorda en y mettant pour condition « qu'ils ne conserve¬ 
raient que trente vaisseaux, qu’ils donneraient cinq cent mille 
livres pesant d’argent, et qu’ils rendraient les prisonniers et les 
transfuges. » Cependant l'arrivée d’xVnnibal en Afrique mit ob¬ 
stacle à la conclusion de la paix, et les Carthaginois commirent 
plusieurs actes d hostilité; malgré tout, Scipion leur renvoya leurs 
ambassadeurs, faits prisonniers par son armée à leur retour de 
Home. Ail ni bal, vaincu par Scipion dans plusieurs rencontres, 
Unit lui-même par demander la paix. Une conférence eut lieu 
entre les deux généraux, et Scipion accorda la paix aux mêmes 
conditions qu’auparavant, mais en ajoutant, à cause de la nou¬ 
velle perfidie, cent mille livres d’argent aux cinq cent mille exi¬ 
gées d'abord. Les Carthaginois refusèrent ces conditions, et or¬ 
donnèrent à Annibal de combattre, ha guerre est donc déclarée 
à Carthage par Scipion et Masinissa* autre roi des Numides, qui 
avait fait alliance avec Scipion. 


Romain missi sunt : qnadraghita et quinque diebws indu cia 1 data suDt, quoi¬ 
que Romain ire et regredi possent : et xxx mîllia pondo argent: ab bis accepta 
sunt. Senatus ex arbitrio Scipîonis pacetn jussit cum Cartbagmiensibus fieri. 
Scipio bis condîtionibus dédit sue amplius quant xxx naves babereut, s rnillia 
pondo argenti durent, captivos et perfugas redderent. » Intérim, Annibale ve- 
niente ad Africain, pax tnrbata est, multa hostilia ab Afris facta $ant; iegati 
tamen eorurn ex Urbc ye ni entes, a Romanis capti sunt, et jubente Scipione, di* 
missi. Annibal qtioquc frequentibus prœliis victus a Scipione, petit eliam ipse 
pacem. Quurn ventura esset ad colloquium, iisdem condîtionibus data est, qui* 
bus prias, addita » millibus pondo argeuli c rnillia librarum, propter novam 
pertidiam. Cartbaginiensibus ceDditioncs displicuerunt, jusserautque Anuibaiem 
puguare. Iufertur a Scipione et Masinissa, alto rege Numidarum, qui auiieiliam 
-cum Scipione fecerat, Carthagini belium. 
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XIH. Annibal avait envoyé trois espions reconnaître le camp 
romain : ils furent pris, et Scipion les fit conduire partout dans 
son camp, leur montra toute son armée, puis leur fit servir un 
repas et les renvoya, pour qu’ils pussent rapporter à Annibal ce 
qu’ils avaient vu sous les tentes romaines. Cependant les deux 
généraux firent leurs dispositions pour le combat, l’un des plus 
mémorables qui aient jamais eu lieu j car les deux armées 

avaient à leur tête les deux plus habiles capitaines. Scipion de- 

« 

meura vainqueur, et Annibal lui-même faillit être fait prison¬ 
nier; il s’enfuit, d’abord avec un grand nombre de cavaliers, 
puis avec vingt, enfin avec quatre seulement. On trouva dans 
son camp vingt mille livres pesant d'argent, quatre-vingt mille 
livres pesant d'or et une foule d’objets précieux. Après cette 
bataille, on lit la paix avec Carthage. Scipion revint à Rome, 
obtint le triomphe le plus glorieux, et reçut dès lors le surnom 
d’Africain. Ainsi finit la seconde guerre punique, après avoir 
duré dix-neuf ans. 


XIII. Annibal très eiploratores ad Scipionis castra misit : quos captos Scipio 
circtundaci per castra jussit, ostendique cis totura eiercitum- mox etiam pran- 
diam dari, dimittîque, nt reountiarent Annibali quæ apnd Romanos vidissent, 
Interea prœiium ab utroque duce instructnm est, quale via ulla mcmoria fuit, 
qutim periUssimi viri copias suas ad bellum edncerent. Scipio victor recedit, 
pæne ipso Annibalc capto : qui primnm cum multis eqmtibus, deinde cuiu xx, 
postrcmo cum quatuor evasit. Inventa, iu castris Annibalis, argent! pondo 
xx millia, auri lxxx, cetora supeliectilis copiosa. Post id certamen, pai cum 
Garthaginiensibus facta est. Scipio Romain rediit, ingenti gloria triumphavit, 
atque Africamis ex eo appellari cwptus est- Finem accepit socundum punicum 
bellum, postannam nonnra deciimim, qtiam creperat. 
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LIVRE QUATRIÈME 


.1. A la guerre punique succéda celle de Macédoine contre le 
roi Philippe, l/an de Rome cinq cent cinquante-un* on envoie 
contre le roi Philippe T. Quintius Fiamininus, qui le défit et 
lui accorda la paix aux conditions suivantes : « Il ne fera point 
la guerre aux villes de la Grèce que les Romains ont défendues 
contre lui; il rendra les prisonniers et les transfuges; il ne gar¬ 
dera que cinquante vaisseaux, et livrera les autres aux Romains ; 

pendant dix années, il payera quatre mille livres pesant d’argent, 

* 

et il donnera pour otage son fils Demetrius. » T. Quintius lit 
aussi la guerre aux Lacédémoniens ; il vainquit Nabis, leur gé¬ 
néral, et lui imposa les conditions de paix qu'il voulut. Il eut la 


LIBER QUARTUS 


I. Traitsacto pttnico belle, scqimtum est maccdonieum contra Philippum le- 
gem. Quingentesimo et quinquagesimo primo anno ab Urbe condita, T. Quintius 
Fiamininus adverses Philippum regem mittitur. Prospéré rem gessit; pax ci data 
est his legibus, « ne Græcke civitatibus, quas Romani contra eum delenderant, 
hélium înferret; ut captivoset transfugas redderet; quinquaginta soluni naves 
Iiaberet, rcliquas Romanis darct; per annos decem qnaterna millia pondo argeuti 
præstarct, et obsidem daret filium suum Demetrium. * T. Quintius etiam Lace- 
dæmoniis inlulit bellum ; dueem eoruiu Nabidem vieil, et, quibus voluit condi- 
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gloire insigne de conduire devant son char de triomphe les plus 

illustres otages : Demetrius, fils de Philippe, et Armène, lils de Nabis. 

II. Après la guerre de Macédoine vint celle de Syrie, contie 

le roi Antiochus, sous le consulat de P. Cornélius Scipion et 

■ 

M. Acilius Glabrion. A cet Antiochus s’était joint Annibal, fuyant 
sa patrie, de peur d’être livré aux Romains. M. Acilius Glabrion 
combattit avec succès en Achaïe : dans une attaque nocturne, il 
s'empara du camp d'Antiochus et mit le roi en fuite. On rendit à 
Philippe son fils Demetrius, parce qu'il avait aidé les Romains 
contre Antiochus. Sous le consulat de L. Cornélius Scipion et de 
C. Lélius, Scipion l'Africain partit contre Antiochus, comme 
lieutenant du consul son frère, L. Cornélius Scipion. Annibal, 

M 

qui était avec Antiochus, fut vaincu sur mer. Puis, le roi lui- 
même fut ensuite défait par le consul Cornélius Scipion, dans 
une grande bataille, près du inont Sipvle et de Magnésie, ville 
d’Asie. Les Romains eurent pour auxiliaire, dans ce combat, 
Eumène, frère du roi Attale et fondateur d’Euménie, en Phrygie. 
Antiochus perdit, dans ce combat, cinquante mille fantassins 
et trois mille cavaliers. Alors il demande la paix : le sénat 


tionibtis, in fideni accepît. lngentl gloria duxit ante curînm nobilissimos obsides, 
Dcmetrimn, Piiilippi filium, et Armenem Nabidis. 

II. Transacto belle macedonîco, seqnutum est syriacnm contra Antiochutn 
regem, P. Cornelio Scipione, M. Acilio Glabrione coss. Haie Antiocbo Ànni- 
bal se jtunerat; Carthaginem, patriam snaro, metu, ne Romanis traderctur, re- 
linquens. M. Acilius Glabrio in Acbaia bene puguavit: castra regis Antiocbi 
noeturna pngna capta sunt; ipso fugatus. Philjppo, quia contra Antiochum 
Romanis auxtlio fuisset, filins Demetrius redditus est. L. Cornelio Scipione, 
0. LæÜo coss.^ scipiô Africanus fratri suo L. Cornelio Scipioni consuli legatus 
contra Antiocbuin profectus est. Annibal, qtii cum Antiocbo erat, navali prœlio 
victus est. Ipsc postea Antiochus circa Magnesiam ad Sipylum, Asiæ civitatem, 
a cousule Cornelio Scipione ingenti prœlio fusus est. Auxilio fuit Romanis in 
ca pugna Eu menés, Attali regis frater, qui Eumeniam in Phrygia condidit. 
u mi Ilia peditum, m equitum, eo certain ino, ex parte regis occisa sunt. Xtun 
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la lui accorde aux mêmes conditions qu’on lui avait offertes 
avant sa défaite : il sortira de l’Europe et de l’Asie, se retirera 
au délit du moni Taurus, payera dix mille talents, fournira vingt 
otages, et livrera Annibal, auteur de la guerre. On lit présent 

au roi Eumène de toutes les villes d’Asie qu'Àntiochus avait 

* 

perdues dans cette campagne, et l’on donna aussi plusieurs villes 
aux Rhodiens, qui avaient prêté secours aux Romains contre le 
roi Antiochus. Scipion revint à Rome, et y obtint le plus glo¬ 
rieux triomphe et le surnom d'Asiatique, pour avoir vaincu 
l’Asie, comme on avait donné à son frère le surnom d’Africain 
pour avoir dompté l’Afrique. Sous le consulat de Spurius Postu- 
mius Albinus et de Q. Martius Philippus, M. Fulvius triompha 
des Étoliens. Annibal, craignant, après la défaite d’Antiochus, 
d’être livré aux Romains, s’était réfugié chez Prusias, roi de 
Bithynie ; il fut réclamé même à ce prince par T. Quintius Fla- 
inininus : mais au moment de tomber au pouvoir des Romains, 
ü avala du poison; il fut enseveli à Libyssa, sur les frontières 
de Nicomédie. 

T £ 

III. Après la mort de Philippe, roi de Macédoine, qui d’abord 


rei Antiochns pacem petit : iîsdem eonditiomhns datur a senatu, quanquam 
victo, qnibus ante offerebatur : ut ex Europa et Asia recederet, atqne intra 
Taurnra se contineret, x millia taleutorum, et xx obsides præberct, Annibalem, 
concitatorem belli, dederet. Ectmeni régi donatæ sent omnes Asiæ civitates, 
quas Antiochus belio perdiderat : et Rhodiis, qui auxilium Romanis contra 
regem Àntiochum tuleraut, mult® urbes concessæ sunt. Scipio Romam rediit, 
ingenti gloria triumphavit : nomen et ipse , ad imitaüonem fratris, Asiatici 
accepit, [quia Asiam vicerat : sienfc frater ipsius, propter Africain domitam, 
Africanns appellabatur. ] Spurio Postumio Albino, Q. Martio Philippo coss., 
M. Fulvius de Ætolis triumphavit. Annibal, qui, victo Antiocho, ne Romanis 
traderetnr, ad Frusiam, Bythyniæ regem, fugerat, repetitus etiam ab eo est per 
T. Quintium Flamininum : et, quum tradendns Romanis esset,venenum bibit, 
et apud Lihyssam, in ûuibns Nicomediensimn, sepnltns est. 

III. Philippe, rege Macedoniae, mortuo, qui et adversmn Roraanos belliuu 
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avait fait la guerre aux Romains, puis était devenu leur auxi¬ 
liaire contre Antiochus, Persée, fils de Philippe, souleva la Ma¬ 
cédoine, après avoir réuni des forces considérables pour sa dé¬ 
fense. En effet, il avait pour alliés Cotys, roi de Thrace, et un 
roi des [llyriens, nommé Gentius. De leur côté, les Romains 
comptaient pour axiliaires Eu mène, roi d’Asie, Ariarathe, roi de 
Cappadoce, Antiochus, roi de Syrie, le monarque égyptien Pto- 
lémée, et Masinissa, qui régnait sur les Numides. Quant à Pru- 
sias, roi de Bithynie, bien qu’il eut épousé la soeur de Persée, il 
resta neutre entre les deux partis. Le consul P. Lieinius, envoyé 
comme général contre Persée, fut vaincu par ce roi dans une 
grande bataille. Mais, malgré leur échec, les Romains ne vou¬ 
lurent accorder au prince la paix qu'il demandait qu’à la condi¬ 
tion « de se remettre lui et les siens à la discrétion du sénat et 
du peuple romain. » On envoya bientôt contre lui le consul 
L, Paul Émile; et le préteur G. Anicius marcha en lllyrie contre 
Gentius. En seul combat eut raison de Gentius, qui ne tarda 
pas à se rendre. Sa mère, sa femme, ses deux (ils, et jusqu’à son 
frère, tombèrent en même temps au pouvoir des Romains. Ainsi 
cette guerre se termina en trente jours, et l’on connut la dé- 


gesserat, et postea Romanis contra Antiochum aitxilium tnlerat, filius ejus 
Persetis in Macedonia rebellavit, ingentibus copiis ad bellum paratis. Nam 
adjutores liabebat Cotyn, Thraciæ regem; et Illyrici, Genthun nomme. Roma¬ 
nis autem in auxilium craut Enmenes, Asiæ rex, Ariarailies Cappadociæ, An¬ 
tiochus Syriæ, Ptolemæus Ægypti, Masinissa Nnmidiæ. Prnsias autem Bithyniæ, 
quanquam sororem lersei uxorem haberet, ntrisqne se æqunm præbuit. I)ux 
Romanornm P. Lieinius consul contra enm missus est, et a rege gravi prœlio 
victus, Neque tainen Romani, quanquam superati, régi petenti paeçm 
præstarc voluerunt, nisi lus conditionibus : « ut se et suos senatui et 
populo rornano dederet. * Moi missus contra eum L, Æmilius Paul ns consul, 
et in Illyncum C. Anicius prætor contra Gentium. Seil Gentius, facile uno 
prcelio victus, mox se dedidit. Mater ejus, et nxor, et duo fllü, frater quoqne 
ejus, simul in potestatem Romanornm venenmt, îta beîlo intra xxx dies per- 
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faite de Gentius avant de savoir que la guerre était com¬ 
mencée. 

IV. De son côté, le consul Paul Émile attaqua Persée le troi¬ 
sième jour des nones de septembre, le vainquit et lui tua vingt 
mille fantassins. La cavalerie s’enfuit sans aucune perte avec le 
roi; les Romains ne perdirent que cent soldats : toutes les villes 
de Macédoine qu’avait possédées Persée se rendirent aux Ro¬ 
mains. Le roi lui-même, abandonné de ses amis, tomba au pou¬ 
voir de Paul Émile, qui le traita avec honneur et non pas en 
vaincu; carie prince ayant voulu se jeter à ses pieds, il l’en 
empêcha et le fit asseoir sur le même siège que lui. Voici les 
conditions que Rome imposa aux Macédoniens et aux Iliyriens : 
« Us seront libres, et ne payeront que la moitié des tributs qu’ils 
payaient à leurs rois; » c’était montrer que le peuple romain 
çombattait plutôt par justice que par cupidité. Paul Émile pro¬ 
clama ces lois au milieu d’une immense assemblée de peuples; 
et comme un grand nombre de nations lui avait envoyé des am¬ 
bassadeurs, U leur fit servir le plus magnifique repas : « car, 
dit-il, le même homme devait à la fois savoir vaincre et ordon¬ 
ner avec élégance l’appareil d’un festin. » Bientôt il prit 


fecto, ante cognitum est Genthim victmn, quani cœptum bellum nuntiaretnr. 

IV. Cum Perseoautem Æmilins Paulns consul m non. Septembres diraicavit; 
vicitque eum, xx mitlibns peditum ejns occisis, Equitatus cnm rege fugit in- 
teger ; Romanorum c milites amissi sunt : nrbes Maeedoniæ onmes, quas rex 
tenuerat, Romanis se dediderunt. Ipsc rex, quum desereretur ab amicis, venit 
in Pauli potestatem ; sed honorem ei Æmilins, non quasi victo, babuit; nam 
et volcntem ad pedes sibi cadere, non permisit, sed juxta se in sella collocavit. 
Macedouihus et lllyriis hæ leges a Romanis datæ : a ut liberi essent, et dimi- 
dium eorum tributorum præstarcut qu® regibus præstitissent, » nt appareret 
populnni romanuro pro æquitate magis quam avaritia dimicare; atque in con- 
ventu inflnitonun populornm Paulns hæc pronuntiavit, et legalioncs mnltarnm 
gentium, quæ ad eum vénérant, magoiflcenüssime convivio pavit, dicens : 
* ejusdem hominis esse debere, et bello vincere, et convivii apparatu elegan • 
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soixante-dix villes d’Épire, qui s’étaient révoltées; il en distri¬ 
bua le butin aux soldats et revint à Rome, en grande pompe, 
sur le vaisseau de Persée, vaisseau d’une grandeur si extraordi¬ 
naire, qu’il avait, dit-on, seize rangs de rames. Il triompha avec 
une magnificence inouïe, sur un char éclatant d’or, ayant ses 
deux fils à ses côtés. Devant son char marchaient tes deux fils 
de Persée et ce prince lui-même, âgé de quarante-cinq ans. 
Après Paul Émile, C. Ânicius triompha à son tour des Illyriens. 
Gcntius, avec son frère et ses fils, précédait le char. Afin d’as¬ 
sister à ce spectacle, les rois de plusieurs nations vinrent à 
Rome, entre autres Attale et Eumène, rois d’Asie, et Prusias, 
roi de Bithynie. On leur rendit de grands honneurs; et, sur 
l'autorisation du sénat, ils déposèrent au Capitole les présents 
qu'ils avaient apportés. Prusias recommanda lui-même aux 
sénateurs son fils Nicomède. L’année suivante 4 L. Memmius 
combattit avec succès en Lusitanie. Puis le consul Marcellus, son 
successeur, y obtint aussi de brillants avantages. 

V. Ensuite, l’an de Rome six cent un, l’on entreprend la 
troisième guerre punique, sous le consulat de L. Manlius 


tem esse. > Moi lxx cîvitatcs Epiri, qn® rebellarant, cepit; prædam militibns 
distribuât; Romain cum ingerfti pompa rediit in nave Persei, qnæ iimsitatæ 
magnitudinis fuisse traditur, adco ut xvi ordines dicatur habuisse reroormu. 
Triumphavit autem magnificentissime in cumi anreo, cum duobus filiis, utroque 
latere adstantibus. Ducti sont ante curmm duo regis ftlii, et ipse Persens, 
xlv annos natus. Post eura, etiam C. Anicius de ïllyriis triumpba\it. Gentius 
cum fratre et filiis ante cnrrum ductiis est. Ad hoc spectacnluin multarnm 
gcntium reges Romam venerunt : inter alios etiam venit Attalus atque 
Eumenes, Asiæ reges, atque Prusias BUhyniæ. Magno honore acccpti sont ; 
, et, permittente senatu, dona quæ attulerant, in Capitolio posuerimt. Pru¬ 
sias etiam Ûliura suum Nico modem scnatui commendavit. Insequentî anno, 
L. Memmius in Lusitania bene pugnavit. Marcellus postea consul res ibidem 
prospéré gessit. 

V, Tertinm dcinde beUum contra Carthaginem suscïpitur, sexcentesimo et 
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Censorinus et de M. Manilius, cinquante-un ans après la fin de 

p 

la seconde guerre contre Carthage. Ces deux consuls allèrent 


m 

assiéger cette ville. On leur opposa pour adversaires Asdmbal, 
générantes Carthaginois, et Famea, un autre chef, qui comman¬ 
dait la cavalerie carthaginoise. Seipion, pctit-lils de l’Africain, 
servait dans cette guerre en qualité de tribun ; il était pour tous 
un objet de crainte et de profond respect : car on lui reconnais¬ 
sait autant d’intrépidité dans l’action que de prudence dans le 
conseil. Aussi, grâce à lui, les consuls obtinrent plusieurs avan¬ 
tages signalés; de leur côté, Asdrubal et Famea évitaient surtout 
d’attaquer la partie des troupes romaines où Seipion combattait. 
A la même époque, Masinissa, roi des Numides, qui avait été 
l’ami du peuple romain durant près de soixante années, mourut à 


quatre-vingt-dix-sept ans, laissant quarante-quatre lits. 11 voulut 
que Seipion partageât son royaume entre eux. Aussi Seipion, 
dont le nom était déjà célèbre, fut-il nommé consul, malgré 
sa jeunesse, et envoyé contre Carthage; il la prit et la détruisit. 
On y trouva amoncelées les dépouilles de plusieurs peuples que 
les Carthaginois avaient ruinés, et Seipion rendit aux villes de 


altero anno ab Urbc condita, L, Manlio Censorino, et M, Manilio eoss., anno 
li postquara second nui punicum bellum transactum erat. Ili profecti Carthagi- 
nem oppugnaverunt. Contra eos Asdrubal, dus Carthaginieusium, dimicabat: 

Famea, dui alius, equitatui præcrat Carthaginiensium. Scipio tune, Scipionis 

* 

Africani nepos, tribun us ibi militabat; hnjus apud omnes ingens motus etreve- 
rentia erat : nam et paratissinms ad dimicandum, et consnltissimus habebatur. 
Itaque per euic multa prospère a eonsulibus gesta sunt; nec quidquam rnagis 
vel Asdrubal, vel Famea vitabant qnam contra eam Ilomanomm parlera cora- 
mittere, ubi Scipio dimicabat. Fer idem tempus, Masinissa, rex Nuraidarura, 
per annos seiaginta fere araicus populi Romani, anno vite xcvn mortuus est, 
xliv filiis relictis, Scipionem divisorem regni inter filios suos esse jussit. Qu uni 
igitnr clarum Scipionis nomen esset, juvenis ad hue, consul est factus, et contra 
Cartliagincm raissus; is eam cepit ac dirnit. Spolia ibi inventa, qnæ variarnm 
civitatnm excidiis Carthago collegerat : et ornameuta urbium civitatibus Siciliæ, 

19 . 
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Sicile, d’Italie et d’Afrique les ornements qu'elles reconnaissaient 
leur avoir appartenu. Ainsi Carthage fut détruite, sept cents ans 

après sa fondation. Scipion mérita le même surnom que son 

* 

aïeul, et sa valeur le lit appeler l'Africain le Jeune. 

VI. Cependant en Macédoine, un Pseudopliilippe prit les armes 
et défit complètement le préleur romain P. Juventius, chargé de 
le combattre. Ensuite les Romains envoyèrent contre l'imposteur 
le général Q. Cécilius Metellus, qui lui tua vingt-cinq mille 
soldais, reconquit la Macédoine et s'empara du Pseudophilippe 
lui-même. On déclara aussi la guerre aux Corinthiens, un des 
peuples les plus illustres de la Grèce, à cause d’une insulte qu’ils 

dP 

avaient faite ù des ambassadeurs romains. Le consul Mummius 
prit Corinthe et la rasa. On vit donc à Rome trois éclatants 
triomphes à la fois : celui de l’Africain, vainqueur de l'Afrique, 
qui fit marcher Àsdrubal devant son char; celui de Metellus, qui 

J* 

vainquit la Macédoine, et dont Attdriscus ou le Pseudophilippe 
précéda le char, et celui de Mummius, qui détruisit Corinthe, et 
devant lequel on porta les statues d’airain, les tableaux et les 
autres ornements de cette ville si célèbre. 


Italie, Africæ reddidit, quæ sua recognoscebant. Ita Garthago, septingentesimo 
auuo(post) quant condila erat,deleta est. Scipio nomen, quod avus ejus acceperat, 
ineruit; scilîcet ut propter virtntum eüam ipso Africanus junior vocarctur, 

VI. Intérim in Maccdonia quidam Psemlophi lippus arma niovit, et romanum 

prxtorem, P. Juventium, contra se missum, ad internecionem vicit. Post eum, 

+ 

0. Cæcilius Metellus dut a Romanis contra Fscudophilippum missus est, et 
xxv inîllibns ex militibus ejus occisis, Maccdoniam recepit; ipstun etiara Pseudo* 
philippum în potestatem suam redegit. Corinthiis quoque hélium iudictum est, 
nobilissimæ (Iræciæ cîvitati, propter injuriant legatorum romauomm. liane 
Mummius consul cepit ac diruit. Très igiUir Rom® simul celeberriuii trtmnphi 
fiierunt : Africain, ex Africa : ante cujus curruin ductus est Asdrubal ; Meteili, 
ex Macedonia, ciijus curram præcessit Andriscus, qui et Pseudopbilippus dici- 
tnr; Miunraii, ex Corintbo : ante quem signa ænea, et pictæ tabula;, et alia 
nrbis clarissimæ oruamenta prælata sunt. 
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VU. Un Pseudopersée, qui se disait fils de Persée, souleva la 
Macédoine h la tête d’une troupe d’esclaves, et, malgré son ar¬ 
mée de seize mille hommes, fut vaincu par le questeur Tremel- 
lius. A la même époque, Metellus obtint de brillants succès en 
Celtibérie contre les Espagnols. Q. Pompeius vint le remplacer. 
Peu de temps après, on envoya aussi Q. Cépion pour soutenir la 

même guerre que faisait aux Romains, en Lusitanie, un certain 

« 

Viriate, bientôt massacré par les siens, effrayés de l'arrivée de 
Cépion* Viriate avait, pendant quatorze années, tenu les Espa- 
gnes en état de rébellion contre les Romains. Pâtre d’abord, puis 
chef de brigands, il finit par soulever contre Rome tant de peu¬ 
ples redoutables, qu’il passait pour le libérateur de l'Espagne. 
Comme ses meurtriers demandaient un salaire au consul Cépion, 
« Jamais, leur répondit-il, les Romains n’ont approuvé le mas¬ 
sacre d’un général par ses soldats. » 

VIII. Ensuite le consul Q, Pompeius, battu par les Numan- 
tins, peuple très-puissant de l’Espagne, fit avec eux une paix 
déshonorante. Après lui, le consul C. Hostilius Mancinus renou¬ 
vela avec les Numantins un traité flétrissant; mais le peuple et 


VII, Iterum in Maeedonia Pseudoperseus, qui se Persei fllium esse dicebat, 
collée ti s servis, rebellavit; et quum sexdecïm armatornm mi Ilia haberet, a 
Tremellio qnæstore snperatus est. Eodetn tempore, Metellus in Celtiberia apnd 
Hispanos res egregias gessit. Successit ei 0. Pompeius. Nec muRo post Q. 
qnoqne Cæpio ad idem bellum missus est, quod quidam Viriatus contra Roma- 
nos in Lusitania gerebat; quo nietti Viriatus a suis interfectus est, qnnm qua- 
tnordecim annis Bispanias adversnm Rom an os movisset. Pastor primo fuit, mox 
iatronum dux, poslremo tantos ad bellum populos concitavît, ut assertor, contra 
Romanos Hispaniæ putaretur. Et qmim inlerfectores ejus prœmimn a Cæpione 
consule peterent, responsnm est « mtnqnam Romanis placuisse, imperatorem a 
suis militibus interflei. ■ 

VIII. Q. Pompeius deinde consul a Numantinis, qnæ Hispaniæ civitas fuit 
opnlentissima, snperatus, pacem ignobilem fecit. Post enm, G. Hostilius Man- 
cinus consul iterum cum Numantinis pacem fecit infamem, quam populos et 
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le sénat le rompirent et firent livrer Mancinus lui-même aux 
ennemis, pour qu’ils se vengeassent de ta rupture de la paix sur 
l’auteur même du traité. Après une si grande ignominie, qui 
deux fois avait fait courber les armées romaines sous le joug des 
Numantins, P. Scipion l’Africain, créé èonsul pour la seconde 
fois, fut envoyé contre Numance. Les soldats étaient devenus 

vicieux et lâches; à force d’exercices plutôt que de punitions, 

* 

sans austérité, sans aigreur, il commença par les corriger ; puis 
il emporta d’assaut ou reçut à composition un grand nombre de 
villes espagnoles. Enfin il assiégea Numance elle-même, la tint 
longtemps bloquée, la prit par famine et la rasa : le reste de la 
province se rendit à lui. À cette époque mourut Attale, roi d'Asie 
et frère d’Eumène, après avoir institué le peuple romain son hé¬ 
ritier. Ainsi l’Asie fut ajoutée par testament à l’empire romain. 
Bientôt après, Decimus Junius Bru tus triompha avec beaucoup 
de gloire des Galiciens et des Lusitaniens; P. Scipion l’Africain 
triompha aussi des Numantins, quatorze ans après son premier 
triomphe sur l’Afrique. 

q 

IX. Sur ces entrefaites, Aristonicus, fils d’Eumène et d’une 


senatus jussit infringi, nique ipsum Mancinum hostibus tradi, ut in illo, quem 
anctorem fœderis habebant, injuriant solutt fœderis vindiearent. Post tan tain 
igitur ignomioiam, qua a Numantinis bis romani eiereitus {itérant subjugati, 
P. Scipio Africaims, secundo consul factus, ad Numantiam missus est. Is pri- 
mum militem vitiosnm et ignavum, exercendo raagis quam puniendo, sine aliqua 

acerbitate correxit; tum multas Hispaniæ civitates partim bello cepit, partial 

#■ 

in deditionem accepit. Postrerao ipsam Numantiam, diu obsessara, famé confecit, 
et a solo evertit : reliquam provinciam in fidem accepit. Eo tempore Attalus, rex 
Asiæ, frater Eumenis, mortims est, heredemque populum romanum rcliquit. Ita 
itnperio romano per testamentum Asia accessit. Mox Décimas Junius Brutus de 
Gallæcis et Lusitanis triumpbavit magna gloria : et P. Scipio Africanus de 
Numautinis secimdum triumphum egit, xiv anno postquam priorem de Africa 
egerat. 

IX. Motum intérim in Asia belltim est ab Aristonico, Eumenis filio, qui ei 
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maîtresse de ce prince, suscita une guerre en Asie. Cet Eumène 
était frère d'Âttale. On envoya contre l’ennemi Licinius Crassus, 
soutenu d’immenses renforts de la part des rois; car les Romains 

m 

eurent alors pour auxiliaires Nicomède, roi de Bithynie, Mithri- 
date, roi de Pont, contre lequel on soutint dans la suite une 
guerre des plus sanglantes ; Ariarathe, roi de Cappadoce, et 
Pylémène, roi de Paphlagonie. Crasstis n’en fut pas moins vaincu 
et tué dans l’action; sa tête fut présentée à Aristonicus, et son 
corps fut enseveli à Smyrne. Ensuite le consul romain Perpenna, 
qui venait remplacer Crassus, à la nouvelle du résultat de l'ex¬ 
pédition, se hâta d’entrer en Asie, défit Aristonicus en bataille 
rangée, puis, par la famine, le contraignit à capituler dans la 
ville de Stratonice, où il s’était réfugié. D’après l’ordre du sénat, 
Aristonicus fut étranglé à Rome, dans sa prison, parce qu’il ne 
pouvait pas servir au triomphe de Perpenna, son vainqueur, 
mort à Pergame en retournant à Rome. Sous le consulat de 
I,. Cécilius Meteïlus et de T. Quintius Flamininus, le sénat fit re¬ 
bâtir Carthage en Afrique, telle qu’on la voit aujourd’hui, vingt-- 
deux ans après qu’elle avait été renversée par Scipion. L’on y 
envoya une colonie de citoyens romains. 


concubina susceptus fiierat. Is Eumenes frater Attali fuerat. Adversus eum 
rnissus est Licinias Crassus, inflnita regum Iiabens aux ilia î »am et Bithyniæ 
rex Nicomedes Romauos juvit, et Mithridates Pontieus, cnm quo bellum postea 
gravissimum fuit, et Ariarathes Cappadox, et Pylæmcues Paphlagon. Victus est 
tamen Crassus, et iu prœlio interfeotus; caput ejus Aristonico oblatum est, 
corpus Smyrrun sepulium. Postea, Perpenna, consul romanns, qui successor 
Crasso veniebat, audita helli fortuna, ad Asiam celeravit, et acie victurn Aris- 
ionicum, apud Stratonieem civitatem, quo fugerat, faîne ad deditionem compulit. 
Aristonicus jussu senatus (Romæ) in carcere strangulatns est; triumphari de 
eo non poterat, quia Perpenna apud Pcrgamum, Ilomain rediens, diem obierat. 
L. Cæcilio Metello et T. Quiutio Flaminino coss., Garthago in Africa jussu 
senatus reparata est, qu$ mine manet; annis duobus et vigiuti, poslqnam a 
Scipione fuerat eversa, Deducti eo sunt cives romani. 
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X. L’an de Rome six cent vingt-sept, les consuls C. Cassius 
Longinus et Sex. Romitius Calvinus firent la guerre aux Gau¬ 
lois Transalpins; puis, attaquant la capitale alors très-célèbre 
des Arvernes et leur roi Biluitus, ils tuèrent près du Rhône une 
multitude innombrable d’ennemis et rapportèrent à Rome un 
immense butin composé des colliers pris sur les Gaulois. Biluitus 
se rendit à Dornitius, qui le conduisit à Rome, et les deux con- 

É 

suis triomphèrent avec beaucoup de gloire. Sous le consulat de 
M. Porcius Caton et de Q. Marcius Rex, l’an de Rome six cent 
trente-trois, on envoya une colonie à Narbonne, dans la Gaule. 
L’année suivante, sous les consuls L. Metellus et Q. Mucius 
Scévola, on triompha de la Dalmatie. L’an de Rome six cent 
trente-cinq, le consul C. Caton fit la guerre aux Scordisques et 
subit une défaite ignominieuse. Sous le consulat de G. Cécilius 
Metellus et de Cn. Carbon, les deux frères Metellus triomphèrent 
le meme jour, l’un de ia Sardaigne, l’autre de la Thrace; et 
Ton apprit à Rgine que les Cîmbres avaient passé de la Gaule en 
Italie. 

XL Sous le consulat de P. Scipion Nasica et de L. Calpurnius 
Bestia, on déclara la guerre à Jugurtha, roi des Numides, parce 


X. Anno dcxxyiï ab Urbe condita, C. Cassius Longinus et Sex. Dornitius Calvi¬ 
nus consoles, Gallis Transalpinis hélium intulerunt, et Arvemorim tune nobilis- 
siui.x civitati, atque eortun régi Bituitc, infinitamque multitiidinem juxta Rho* 
danum fluvium interfecemnt : præda ex torquibus Gallorum ingeus Romain. 
péri a la est. Bitoitus se Domitio dedidit atquo ab eo Romani ductus est, magna- 
qne gloria consoles ambo tri umpha ver tint. M. Porcio Cafone et Q. Marcio Rege 
coss., ocxxxni anno ab Urbe condita, Narhonam in Gallia colonia dedneta est. 
Post, a L. Meleilo et lj> Mario Scævola consulibus, de Dalmatia triumphatum 
est. Ab Urbe condita anno dcxxxv, C. Cato consul Scordiscis intulit bellum 
ignoininioseque pngnavit. C. Cæcilio Metello et Cn. Carbone coss. duo Aleleïli 
fratres eodem die, alterum ex Sardinia, altertun ex Tliracia triumphmu egeruut; 
nuntiatumque Roms est Cimbros e Gallia in Italiam transisse. 

XJ. P. Scipione Nasica et L. Galpurnio Bestia coss., Jugurthæ, Nnmidanun 


% 
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qu’il avait fait périr les rois Hiempsal et Adherbal, ses frères, 
fils de Micipsa et amis du peuple romain. On envoya contre lui 
le consul Calpurnius Bestia, qui, se laissant corrompre par l’ar¬ 
gent du roi, fit avec lui la paix la plus honteuse; mais elle fut 
réprouvée par le sénat. L’année suivante, Spurius Albinus Pos- 
tumius partit pour combattre'Jugurtha, et, par la faute de son 
frère, vit cette guerre contre les Numides tourner à sa honte. 
En troisième lieu, le consul Q. CeciÜus Meteîlus, envoyé contre 
Jugurtha, commença par réprimer très-sévèrement, mais aussi 
avec beaucoup de modération, la licence de l’armée; et, san% 
user contre personne d’une sanglante rigueur, il parvint à ré¬ 
tablir la discipline romaine. U vainquit Jugurtha en plusieurs 
rencontres, lui tua ou lui prit ses éléphants, reçut aussi la sou¬ 
mission d’un grand nombre de villes appartenant à Jugurtha; 
puis, au moment où il allait mettre fin à la guerre, on lui donna 
pour successeur C. Marius. Ce dernier défit également Jugurtha 
et le roi de Mauritanie, Bocchus, qui venait de porter secours au 
Numide. Marius s’empara aussi lui-même de quelques villes de 
Numidie, et termina la guerre par la prise de Jugurtha, dont il 
fut redevable à Cornélius Sylla, son questeur, homme d’un rare 



régi, bellum illatum est, quod Adherbalem et Hiempsalem, Micipsæ filios, fratres 
suos, reges, et populi romani amicos interemisset. Missus adversus emn consul 
Calpurnius Bestia, corrnptus regis pecunia, pacem cum eo flagitiosbsimam fecit, 
quae a senatu reprobata est. Poste a contra eumdem, inscquenti anno, Spurius 
Albinus Postumius profeetns est; is quoqne per fratrem ignominiose contra 
Numidns ptignavit. Tertio missns est Q. Cæcilius Meteîlus consul : is exercitnni 
ingenti severitate et moderatione correctmn, quum nihil in quemquam cruen- 
tum faceret, ad discipliuain romanain reduxit. Jugurtham variis prœliis vieil : 
elepliantos ejus occidit vel cepit; (multas civitates ipsius in deditionem accepil) 
et quum jara bello flnem positurus esset, successum est ei a C. Mario. Is Jugnr- 
tbam, et Boccbum, Mauritanie regem, qui auxilium Jugurtha» ferre cœperat, 
pariter superavit. Aliquanta et ipse opptda Numidiæ cepit, betloque teruiinutn 
posuit, capto Jugurtha per qnæstorem suum Cornelium Syllam, ingentem 


Numérisé par Google 





E U T RO P E, LIVRE IV 


mérite. Bocclius, qui d’abord avait combattu pour Jugurtba, 

■ 

finit par le livrer aux Romains. M. Junius Silanus, collègue de 
Q. Metellus, défit les Cimbres dans la Gaule; Minulius Rufus 
vainquit, en Macédoine, les Seordisques et les Triballes, et Ser- 
vilius Ce pion battit les Lusitaniens en Espagne. La défaite de 
Jugurtba fournit deux triomphes ; le premier à Metellus, le se¬ 
cond à Marius. Ce fut toutefois devant le char de Marins que 
Jugurtba, chargé de fers, marcha avec ses deux fils, pour être 
bientôt étranglé dans sa prison, par l’ordre du consul. 


viriim ; tradentû Boccho Jugurtham, qui prô eo ante pugnaverat. À M. Jiinio 
Silano, collega Q. Metellî, Cirnbri in Galtia; et a Minntio Rufo in Ifacedonia 
Scordisei et Trjballi; et a Servilio (Vepione in Hispania Lusitani victi sunt : 
et duo triumphi de Jugurtba, priimis per McteUnm, secundus per Marium acti 
sunt. Ante cnmini tainen Marii Jugurtha cum duobos filüs dnctns est cale- 
natus, et moi, j tissu consuljs, in carcere strangulatus. 
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ï. Tandis qu’on faisait en Numidie la guerre contre Jugurtha, 
les consuls romains M. Manilius et Q. Cépion furent vaincus • 
près du Rhône par les timbres, les Teutons, les Tigurins et les 
Ambrons, peuples de la Germanie et de la Gaule; défaite horri¬ 
blement sanglante, où Cépion et Manilius, écrasés, perdirent jus¬ 
qu'à leur camp et une grande partie de leur armée. A Rome,on 
éprouva une panique plus forte, pour ainsi dire, que du temps 
d’Annibal et de la guerre punique; on craignit de voir de nou¬ 
veau les Gaulois maîtres de la ville. Aussi Marius, après sa vic¬ 
toire sur Jugurtha, fut-il nommé une seconde fois consul, et on 
lui confia le soin de la guerre contre les Cimbrcs et les Teutons. 
On lui déféra même un troisième et un quatrième consulats, 
parce que la guerre des timbres traînait en longueur; mais, 


LIBER QUINTUS 


I. Dmn bellum in Numidia contra Jogurtbam geritur, romani consnles, 
M. Manilius et Q. C®pio, a Cimbris et Teutoiiibns, et Tigurinis, et Ambro- 
nibus, quæ erant Germanontm et Gallonim gcntes, victi sunt jnxta (lumen 
Khodanmu; et ingcnti interuecione attriti, etiam castra sua et magnam partent 
exercitus pcrdideruat. Timor Ilomæ grandis fuit, quantus vix Annibalis tem- 
porc punici belli, ne iterum Galli Romain redirent. Ergo Marins post victo- 
riam Jugurthinam secundo consul est factns, bellumque ei contra Cimbros et 
Teutones decretnm est. Tertio qnoque ei et quarto delatus est consulatus, quia 
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dans son quatrième consulat, on lui donna pour collègue Q. Lu- 

si 

talius Catulus. Il combattit donc les Cimbres et leur tua, dans 
deux batailles, deux cent mille hommes, leur lit quatre-vingt 
mille prisonniers, et entre autres leur chef Teutobodus. Cet écla¬ 
tant succès le lit nommer, quoique absent, consul pour la cin¬ 
quième fois. Cependant les Cimbres et les Teutons, dont les 
troupes étaient encore considérables, passèrent en Italie. C. Ma- 
rius et Q. Catulus les combattirent de nouveau, mais avec plus 
d'avantage du côté de Catulus; car, dans la bataille que leur li¬ 
vrèrent ensemble les deux consuls, on leur tua, soit dans l’ac¬ 
tion, soit dans la fuite, cent quarante mille hommes, et Ton en 
prit soixante mille. Des deux armées romaines, il ne périt que 
trois cents soldats. Trente-trois drapeaux furent enlevés aux Cina¬ 
bres, deux par l’armée de Mari us et trente-un par celle de Ca¬ 
tulus. Ainsi finit cette guerre; on décerna le triomphe aux deux 
généraux. 

IL Sous le consulat de Sex. Julius César et de L. Marcius 
Philippus, l'an de Home six cent cinquante-neuf, au moment 
où presque toutes les autres guerres étaient terminées, la lutte 
la plus terrible fut suscitée en Italie par les Picentins, les Marses 


bellum cimbricum protrahebator ; sed in quarto consulatu collegam hahuit 
Q. Lutatium Catulum. Cum Giulhris itaque conflixit, et duobus prœlüs ce millia 
hostium cecidit, lxxx millia cepit, et ducem eorum Teutobodmn. Propter quod 
meritum ahsens quinto consul est factus. luterea Cimbri et Teutones, quorum 
copia ad hue infinita erat, ad ItaÜam transiernnt. Iterum a G. Mario et Q. Ca- 
tnlo contra eos dimicatum est, sed a Catuli parte felicius; nam (eo) prœlio quod 
simul ambo gesserunt, cxl millia, aut in pugna, aut in fnga, cæsa sunt; lx 
millia capta. Romani milites ex utroque exercitu trecenti parieront. Tria et 
triginta Cimbris signa sublata sunt ; ex his exercitus Marii duo reportavit; 
Catuli exercitus xxx et unura. Is hélix finis fuit; triumplms unique décrétas 
est. 

II, Sex Julio Cæsare et L, Marcio Philippacoss., sexcentesimo quinquagesiiuo 
nono atrao ab Urbc condita, quum prope alia omnia bella cessèrent, in Italia 


Numérisé par Google 



343 


ABRÉGÉ DE L’HISTOIRE ROMAINE 

i 

et les Pélignes : ces peuples, après avoir obéi fort longtemps 
aux Romains, commencèrent alors à revendiquer pour eux l'é¬ 
galité et l’indépendance. Ce fut une guerre des plus funestes. 
Le consul P. Rutilius y fut tué, ainsi que le noble et jeune Cé- 
pion, et Porcius Caton, l’autre consul. Les chefs des Picentins et 
des Marses contre les Romains furent T. Vettius, Hierius Asinius, 
T. Herennius, A. Cluentius. Les Romains remportèrent sur eux 
de grands avantages sous la conduite de Marius, alors consul 
pour la sixième fois, de Cn. Pompée, et surtout de L. Cornélius 
Sylla, qui, entre autres brillants exploits, battit complètement 
les troupes nombreuses du général ennemi Cluentius et, de toute 
son armée, ne perdit, lui, qu’un seul homme. Cependant cette 
guerre se prolongea quatre ans avec de graves catastrophes, et 
ne fut terminée que la cinquième anhéc par le consul L. Cor¬ 
nélius Sylla, qui d’abord, mais comme préteur, y avait fait 
beaucoup d’actions d’éclat. 

III. L’an de Rome six cent soixante-deux, éclatèrent à la fois 
la première guerre Civile et celle de Mithridate. C. Marius, con¬ 
sul pour la sixième fois, fut l'auteur de la guerre Civile. Comme 


gravissimiun bellum Picentes, Marsi Pelignique moverunt : qui, qunm annis 
mimerosis jara populo roraano obedirent, tu tu libertatem sibi æquam assererc 
cœpcrnnt. Perniciosmn admodnm hoc bellum fuit. P. Rutilius consul in eo 
occisus est, Cæpio, nobilis juvenis, et Porcius Gato, alfas consul. Duces-aiitern 
adversns Romanos Picentibus et Marsis fuerunt, T. Vettius, Hierius Asinius, 
T. Herennius, A. Cluentius. A Romanis bene contra eos pugnatum est: a C. 
Mario, qui sexies consul fuerat, et a Cn. Pompeio; maxime tamen a L. Cornelio 
Sylla, qui, inter alla facta cgregîa, ita Ciuentium, liostuim dncera. cum magnis 
copiis fudit, ut ex suis unnm amitteret. Quadriennio, cura gravi tamen calami- 
tate hoc bellum trac tu m est. Quinto dernurn anno flnein accepit per L. Gorne- 
lium Syllam consulem, quum antea in eodem bcllo ipse multa strenue, sed 
prætor gessisset. 

III. Anno Urbis conditae hclxii, primum Romæ bellum Civile commotum est; 
eodem anno cliam Mitbridaticura. Causant bcllo Civili C. Marins sexies consul 
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on avait envoyé le consul Sylla combattre Mithridate, qui s'était 
emparé de l’Asie et de l’Achaïe, et que Sylla retenait quelque 
temps son armée dans la Campanie pour effacer les dernières 
traces de la guerre Sociale dont nous avons parlé, et qui avait 
eu ritalie pour théâtre, Marius prétendit à être envoyé lui-même 
contre le roi de Pont. Sylla, indigné, revint à Home avec ses lé¬ 
gions, et livra bataille à Marius et à Sulpicius; c’était le premier 
Romain qui entrait armé dans Rome; il tua Sulpicius, mit Ma¬ 
rius en fuite, et après avoir fait nommer consuls pour l’année sui¬ 
vante Cn. Octavius et L. Cornélius Cinna,il partit pour l'Asie. Or, 
Mithridate, roi de Pont, maître de l’Arménie Mineure, de toutes 
les contrées environnant la mer pontique et du Bosphore, vou¬ 
lut d’abord chasser de la Bithynie, Nicoinède, ami du peuple 
romain, et il avertit le sénat qu’il allait attaquer le prince, pour 
se venger des outrages qu’il en avait reçus. Le sénat lui répon¬ 
dit que, s’il le faisait, il aurait aussi la guerre avec Rome. Irrité 
de cette réponse, Mithridate envahit aussitôt la Cappadoce, et 
en chassa le roi Ariobamne, allié du peuple romain. Bientôt 
même, il s’empara de la Bithynie et de la Paphlagonie, d’où il 


dédit. Nam qunm Sylla consul contra Mithridatem gestunis bellum, qui Asiam 
et Àchaîam occupaverat, mitteretur; isque exercitum in Camparia paulisper 
teneret, ut belli Bocialis [de quo diximus) quod intra ltaliam gestion fuerat, 
reliquiæ tollerenttir; Marins affectavit, ut ispe ad bellum Mithridaticum mitte- 
retur. Quare Sylla commotus, cum exercitu ad Urbem venit. lllic contra Marium 
et Sulpiciura dimicavit; primus urbem Romam armatus ingressus est, Sulpi- 
cium interfecit, Marium fugavit : atque ita cousulibus ordinatis in futurtuc 
annum, Cn. Octavio et L. Cornelio Cinna, ad Asiam profectns est. Mithridates 
enim, (pii Ponti rex erat, atque Anneniam Minorem, et totum ponticum mare 
in circuitu cum Bosporo tcuebat, primo Nicomedem, amicum populi romani, 
Bithynia voluit expellere : senatuique mandavit bellum se ei propier injurias 
quas passns fuerat, illaturum. A senatu responsum est Milhridati, si id faceret, 
quod et ipse bellum a Romanis pateretur. Qnare iratns, Cappadociam statim 
occupavit, et ex ea Ariobarzanem, regem et amicum populi romani, fugavit. 
Mox etiam Rithyniam in vagit, et Paphlagoniam, pulsis ex ea regibns, amicis 
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expulsa les rois Pylémène et Nicomède, amis de Rome. Puis il 
marcha sur Éphèse, et envoya dans toute l’Asie des lettres qui 
ordonnaient de massacrer le même jour et partout les citoyens 
romains qui s’y trouveraient. Sur ces entrefaites, Athènes elle- 
même, ville d’Achaïe, fut livrée au roi par l'Athénien Arislon. 
Déjà Mithridate avait envoyé en Aehaïe Archélaüs, un de ses 
généraux, avec cent vingt mille hommes de cavalerie et d'infan¬ 
terie : Archélaüs s'empara aussi du reste de la Grèce. 

* 

IV. Sylla l’investit près du Pirée, non loin d’Athènes, et prit 
cette ville elle-même. Puis, il livra bataille à Archélaüs, et le 
défit si complètement, que, de cent vingt mille hommes, il en 
resta à peine dix mille à l'ennemi, tandis que les Romains per¬ 
dirent seulement quatorze soldats. Instruit de cet échec, Mithri¬ 
date envoya de l’Asie à son général soixante-dix mille hommes 
d’élite. Svlla livra deux nouvelles batailles à Archélaüs. Dans la 

lu- 

première, il tua vingt mille ennemis et Diogène, fils d’Archélaüsj 
dans la seconde, il anéantit toutes les troupes de Mithridate : 

Archélaüs lui-même resta trois jours caché tout nu dans des ma- 

« 

rais. A cette nouvelle, Mithridate fit faire des propositions de paix 
à Sylla. Celui-ci, dans l’intervalle, défit ou reçut à composition les 


populi romani, Fylæmenc et Nicomede. Inde Ephesum coq tendit, et per omnern 
Asiam litteras misit, ut, ubicumque inventi essent cives romani, nno die occi- 
derc-ntnr. Interea etiam Athcuæ, civitas Achahe, ab Aristonc Alhenieusi Mithri- 
dati tradita est. Miserat euim jam ad Achaiam Mitliridates Archelaum ducem 
sunm, ciim centutn et viginti millibus equitum ac peditum : per quem etiam 

p 

reliqua Græcia occupata est. 

IV. Sylla Archelaum apud Piræeum, non longe ab Athenis, obsedit, ipsamqud 
urbem cepit. Poslea commisso prœlio contra Archelaum, ita eum vieil, ut ex 
exx millibus vis decem Arche]ao superessent ; ex Sylla; exercitn xiv tantum 
homines interficerentur. Hac pugna Mitliridates cognita, lxx millia lectissima 
ex Asia Archelao misit. Contra quem Sylla iterum commisit. Frimo prœlio 
viginti millia hostium intcrfecta sunt, filiusque Archelai Diogenes; secundo 
omnes Mithridatis copia; exstinctæ sunt : Archélaüs ipse triduo nndus in pain- 
dibus latuit. Hac re audita, Mi thri dates eum Sylla de pace agere cœpit. lu tu- 
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Dardaniens, les Scordisques, les Dalmates et les Mésiens. Les 
ambassadeurs du roi Mithridate étant venus lui demander la 
paix, il répondit qu’il ne l’accorderait que si le prince abandon¬ 
nait les provinces qu’il avait envahies, et s’il retournait dans 
son royaume. Cependant ils eurent tous deux ensuite une con¬ 
férence, et réglèrent les conditions du traité; Svlla, pressé de 
regagner Rome pour soutenir la guerre civile, ne voulait point 
laisser de péril derrière lui. 

V. En effet, tandis qu'il battait Mithridate en Achaïeet en Asie, 
Marius, d’abord contraint de fuir, et Cornélius Cinna, l’un des 
consuls, recommencèrent la guerre en Italie : entrés à Rome, ils 
massacrèrent les plus nobles des sénateurs, plusieurs consulaires, 
proscrivirent une foule de citoyens, renversèrent la maison de 
Sylla lui-même, et réduisirent à la fuite ses enfants et sa femme. 
Tout le reste du sénat s’enfuit de Rome, et vint en Grèce prier 
Sylla de porter secours à la patrie. Sylla passa en Italie pour faire 
une guerre civile aux consuls Scipion et Norbanus. U combattit 
d’abord ce dernier près de Capoue, lui tua six mille hommes, 
en prit autant, et ne perdit que cent vingt-quatre des siens. 


rim eo tempo re Sylla etiam Dardanos, Scordiscos, DalmaUs et Mæsos parti in 
vieil, alios iu fidem accepit. Sed quuin legati a rege Mithridate, qui pacem 
petebant, venissent, non aliter se daturum Sylla esse respondit, nisi rci, relictis 
bis f|næ oecu pavera t, ad regntim suum rediisset. i’ostea tameu ad culloquinm 
ambo veuenmt, pax inter eos ordinata est; ut Sylla, ad bellum civile festinans, 
a tergo perien htm non haberet. 

V. Nam, duin Sylla in Aehaia atque A sia Mithridatem vineit, Marius, qui 
fugatns erat, et Cornélius Cinna, uuus ex consulibus, bellum iu Italia répara* 
nuit : et ingressi urbem Romain, nobilissimos ex senatu et consnlares viros 
inlerfecerunt, multos proscripserunt, i psi us Syllæ duzno c versa, lilios et uxoreiu 
in fugam coinpulerunt. Universus reliquus senatus ex Crbc fugieus, ad Syllain 
in Græeiam venit, orans ut patriæ subveuiret. llle in ltaliaui trajecit, bellum 
civile gesturus adversus Norbauum et Scipionem eonsules. Frimo prodio contra 
Norbauum dimicavit non longe aCapua, tum vi millia ejus ceeidit, vi rai Ilia 
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Puis, il marcha contre Scipion, dont toute l’armée se rendit à 

■T 

lui sans coup férir et sans effusion de sang. Mais comme il y 
avait eu à Rome un changement de consuls, et que le lils de 
Marius et Papirius Carbon avaient obtenu le consulat, Sylia com¬ 
battit le jeune Marius, lui tua quinze mille hommes, et ne perdit 
que quatre cents des siens; bientôt après il entra dans Home. 
Poursuivant le fils de Marius jusqu a Préneste, il l’y assiégea et 
le contraignit de se donner la mort. 11 eut encore à soutenir, 
* près la porte Colline, une action des plus meurtrières contre 
Lamponius et Cannas, chefs du parti de Marius, qui opposèrent, 
dit-on, à Sylia soixante-dix mille combattants : douze mille se 

rendirent à lui; les autres succombèrent sur le champ de ba- 

■ 

taille, dans leur camp, ou dans la fuite, victimes de l’insatiable 
colère du vainqueur. 

VI. Cn, Carbon, l’autre consul, s’enfuit d’Ariminum en Sicile, 
où il fut tué par Cn. Pompée [père du grand Pompée ], jeune 
homme de vingt et un ans, que Sylia, frappé de son mérite, 
avait mis à la tête de ses armées, en sorte qu’il passait pour son 
second. Pompée, après avoir tué Carbon, reprit d’abord la Sicile, 


cepit, cXxjv snontm arnisit. Inde etiain ad Scipioncm se convertit, et alite 
prœlium totum ejiis exercitmn sine sanguine iu dediüouem accepit» Sed quuiii 
Romæ mutati consoles esseut, et Marius, Marii filins, ac Papirius Carbo cou- 
sulatmn accepissent; Sylia contra Mariarn juniorcm dimicavit, et xv minibus 
ejus occisis, cccc de suis perdidit; mox etiam Urbem ingressus est. Mariuni, 
Marii filium, Præneste perscquutus, obsedit, et ad niortem coin pu lit. Rursus 
pugnain gravissimam habuit contra Laniponimn et Carinatem, duces partis 
Marianæ, ad portarn Gollinam. lxx millia hostiuw in prœlio contra Syllarn 
fuisse dicuntur : xu millia se Syllæ dediderunt; celeri in acie, in castris, i« 
fuga, insatiabili ira victoris consumpti surit. 

VI. Cn. quoque Garbo, consul aller, a b Ariiuino ad Siciliam fugit, et ibi per 
Gu. Potnpciam interfectus est : qtieui adolesceutem Sylia annos nmuu et xx na- 
tum, cognila cjus industria, Iraditis ejus excrcitibus præfecerai, ut sccnndus a 
Sylia haberetur. Occiso ergo Garboue, Siciliam i’ompeius recepit; transgressus 
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puis il passa en Afrique, où il fit périr Domitius, un des chefs du 
parti de Marius, et Hierda, roi de Mauritanie, qui avait soutenu 
Domitius. Après ces exploits, Sylla triompha très-glorieusement 
de Mithridate. Cn, Pompée, triompha lui-même de l’Afrique, à 
1 âge de vingt-quatre ans, honneur que nul Romain aussi jeune 
n’avait encore obtenu. Ainsi finirent deux guerres des plus dé¬ 
sastreuses : l'Italique, appelée aussi guerre Sociale, et la guerre 
Civile : elles durèrent dix ans l’une et l’autre, moissonnèrent 
plus de cent cinquante mille hommes, dont vingt-quatre consu¬ 
laires, sept anciens préteurs, soixante anciens édiles, et près de 
deux cents sénateurs. 


inde iu ad Africain, Domitium, Alarianæ partis ducem, et Hierdam, rcgein 
Mauritariiæ, qui Doinitio ausilinm ferebat, occidit. Post hæc, Sylla de ifithri- 
date ingenti gloria triumphavit. Cn. eliam Pompeius (quod nulli Romanorinn 
tributum erat) qnartum et xx annuni ageus, de Africa triumphavit. Ihinc finem 
hahtierunt duo bella funestissima ; Italicum, quod et Sociale dictum est; et 

■» 

Civile : quæ arabo tracta sunt per annosdeeem : cousuinpserunt ultra cl millîa 
hominuin; viros eoasulares xxiv, prætorios vu, ædilitios lx, senatores fere ec. 
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LIVRE SIXIÈME 


I. Lorsque Svïla eut rétabli l’ordre dans la république, il s’al- 

« 

lu ma, sous le consulat de Marcus Emilius Lepidus et de Q. Catulus, 
de nouvelles guerres : une en Espagne; une autre en Macédoine; 
une troisième en Pamphylie et en Ciiicie; une quatrième chez 
les Dalmates. En effet, Sertorius, ancien partisan de Marius, 

ifc 

redoutant le sort des autres chefs qui avaient été tués, souleva les 
Espagnes. On envoya contre lui, comme généraux, Q. Céeilius 
Metellus, fils du vainqueur de Jugurtha, et le préteur L. Do- 
mitius. Ce dernier fut tué par Iiirtuleius, lieutenant de Ser¬ 
torius : Metellus combattit Sertorius avec des chances diverses; 
comme on le crut ensuite incapable de conduire seul cette expé¬ 
dition, on envoya Cn, Pompée dans les Espagnes. Sertorius, seul 1 
contre deux généraux, lutta longtemps avec une alternative de 


LIBER SEXTUS 


I. Marco Æmilio Lepido, Q, Catulo coss., qtium Sylla rempublicam compo- 
suisset, bella nova esarserunt : umun in Hispania; aliud în Macedonia; tertium 
in Pampliylia et Gilicia ; qiiartum in Dalmatia. Nam Sertorius, qui partium 
Marianarum fucrat, timens forlimain cetcroiiim qui iule rem pli erant, ad bel lu m 
commovit Hispanias. Missi sunt contra eam duces, y. Cæciiius Metellus, ülitis 
ejus, qui Jugurlham regeni vicit, et L. Demi tin s prætor, A Serlorii duce Hir- 
tuleio Domitius occisus est : Metellus vario sncccssu contra Sertorinm dimîcavit; 
postea quum impar pugnæ soins putaretur, Cn. Pompeins ad Ilispanias iu issus 
est. ita duobns ducibus adversis, Sertorius fortuna varia sæpe pugnavit. Octavo 
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succès et de revers. Enfin il fut assassiné par les siens, la huitième 
année de cette guerre, qui fut terminée par le jeune Cn. Pompée 

et Q. Metellus Pius ; presque toutes les Espagnes rentrèrent alors 

» 

su us la domination romaine. 

il. Envoyé en Macédoine après son consulat, Appius Cîaudius 
engagea quelques escarmouches contre différentes nations de la 
province de Rhodope, et y mourut de maladie. On lui donna 
pour successeur le consulaire C. Scribonius Curion, qui délit les 
Dardaniens, et pénétra jusqu'au Danube; il termina la guerre 
cn trois années, et obtint le triomphe. 

III, On fit partir pour la Cilicie et la Pamphylie le consulaire 

m 

P. Servilius, intrépide guerrier. 11 dompta la Cilicie, assiégea et 
prit les plus célèbres villes de la Lycie, entre autres Phasélis, 
Olympe et Corycum eu Cilicie. Puis il attaqua les 1 sauriens, les 
soumit, et acheva la guerre en trois ans. Il fut le premier de 
tous les Romains qui franchit le mont Taurus. De retour à Rome, 
il obtint le triomphe, et l’honneur du surnom d’Isaurique. 

IV. On envoya en 111 y rie le proconsul Cn. Cosconius. Il soumit 

une grande partie de la Dalmatie, prit Salone, et revint à Rome, 

$ 


demum anno a suis occisus est, et finis ei belle datas per Cn. Pompeium ado- 
lescentem, et Q. Metellum Fium ; atque omnes prope Hispaniæ in ditionem 
populi romani redactæ sunt. 

II, Ad Macedoniam missus est Appius Cîaudius post consulatum. Levis 
prœlia habuit contra varias geutes, quæ Khodopam provinciain iucolebant, 
atque ibi morbo mortuus est, Missus ei successor C- Scribonius Curio post cou¬ 
su latum; is Dardauos vicit, et usque ad Danubium pénétra vit; triumphumque 
meruit, et intra trienuium finem bello dédit. 

III, Ad Giliciam et Pampliyliam missus est F, Servilius ex consule, vir stre- 
mnts. Is Giliciam subegit, Lyciæ urbus clarissimas oppugnavit et cepit, in bis 
Fhaselidem, Olympum, Corycum Oiliciæ. Isaurosquoque aggressus, in deditioneio 
redegit, atque iutra trieunium bello finem dédit. Primus omnium Roinanorum in 
Tauro iter fecit. Uevertens, triuinpbum accepit, et nomen Isaurici meruit. 

IV, Ad lüyricitm missus est Gn. Cosconius pro consule. Multarn partein 
Ualuiatiæ subegit, Salonas cepit, et, composite bello, ltomam post bienntum 
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après avoir terminé la guerre en deux ans. A la même époque, 
le consul M. Émilius Lepidus, collègue de Catulus, voulul exciter 
une guerre civile; mais une seule campagne suffit pour com¬ 
primer ce mouvement. Ainsi l’on célébra en même temps plu¬ 
sieurs triomphes à la fois : celui de Metellus sur l’Espagne; le 
second triomphe de Pompée sur la même province; celui de 
Curion sur la Macédoine; celui de Servilius sur ITsaurie. 

V. L’an de Rome six cent soixante-seize, sous le consulat de 
L. Licinius Lucullirè et de M. Aurelius Cotta, mourut Nicomède, 
roi de Bithynie, qui fit par testament le peuple romain son héri¬ 
tier. Mithridate rompit la paix, et voulut envahir de nouveau la 
Bithynie et l’Asie. Les deux consuls, envoyés contre lui, eurent 
des chances diverses. Cotta, vaincu en bataille rangée près de 
Chalcédon, et repoussé jusque dans cette ville, y fut assiégé. 
Mais comme Mithridate était passé de Chalcédon à Cyzique, pour 
envahir toute l’Asie après la prise de cette place, Lucullus, 
l’autre consul, vint h sa rencontre; et tandis que Mithridate 
était arrêté par le siège de Cyzique, il l’attaqua sur ses derrières, 
le prit par famine et le battit en plusieurs rencontres; enfin il 
le força de s’enfuir à Byzance, aujourd’hui Constantinople; il 


rediit. lisdem teraporibus, consul M, Æmilius Lepidus, Catuli collega, bellum 
civile volait commovere; intra unatn tarnen æstatera motus ejus oppressas est. 
lta uno tempore multi simnl triumphi fuenrat : Hetelli ex Hispania; Tompeii 
secundns ex Hispania; Curionis ex Macedonia; Servilii ex Isanria. 

V. Anno Urbis condita DCLtxvi, L. Licinio Luculîo etM. Anrelio Cotta coss., 
mortuus est Nicowedes, rex Bilhyniæ, et testamento populnm romanum fecit 
heredem. Mithridatcs, pace rupta, Bithyniarn et Asîam rnrsns volait invadere. 
Adversus eum ambo consules raissi, variam babuere fortunam. Colta, apud 
Gbalcedonem victus ab eo acie, etiam intra oppidum coactus est, et obsessus. 
Sed quum se indc Mithridates Cyzicum traostulisset, ut, Cyzico capta, tolam 
Asiam invaderct, Lucullus ei alter consul occurrit; ac dum Jlithridates in ob- 
sidione Cyzici commoratar, tpse eum a tergo obsedit, faraeque consumpsit, et 
rnullis pmliis vicit; postroino Byzanlium (qtiæ mine Constantinopolis est) fuga- 
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iléfit aussi sur mer les généraux de Mithridate. Ainsi, dans le 
seul espace d’un hiver et d'un été, Lucullus tua au roi près de 
cent mille hommes* 

VI. L’an de Rome six cent soixante-dix-huit, M. Licinius 
Lucullus, cousin de celui qui combattait Mithridate, obtint le 
gouvernement de la Macédoine. Mais tout à coup une guerre 
nouvelle éclata en Italie. En effet, soixante-quatorze gladiateurs, 

w_ 

sous la conduite de Spartaeus, de Crixus et d’Enomaüs, après 
avoir brisé les portes de la salle d’armes à Capoue, s’enfuirent et 
se répandirent dans fltalie, où ils excitèrent une guerre presque 
aussi sérieuse que celle d’Annibal. Car, après avoir défait plu¬ 
sieurs généraux et les deux consuls romains à la fois, ils réuni¬ 
rent une armée d’environ soixante mille hommes; mais ils furent 
vaincus dans l’Apulie par le proconsul M. Licinius Crassus; et 
cette guerre, après avoir pendant trois ans causé bien des mal¬ 
heurs à l’Italie, fut enfin terminée. 

Vif. L’an de Rome six cent quatre-vingt un, sous le consulat 
de P, Cornélius Lentulus et de Cn. Aufidius Orestès, il n’y avait 
plus dans l’empire que deux guerres importantes, celle de Mi¬ 
thridate et celle de Macédoine, dirigées l’une et l’autre par les 


vit; navali quoque prœîio duces ejus Lucullus oppressit, Ita, ima bieme et 
æstate, a LucuIIo ceutum fera millia regis eïstincla sunt. 

VI. Anno urbis Romæ dclxxviii, Maccdoniam provinciam M. Licinius Lu* 
cnllns aecepit, consobriuus ejus qui contra Mithridatem bellum gerebat. Et iu 
Italta novum bellum subito commotum est. Scptuaginta enirn quatuor gladia- 
tores, ducibus Sparlaco, Criso et Œnomao, efiracto Capuæ ïudo, effugerunt, et, 
per Italiam vagantes, pæne non levais bellum inea, quam An ni bal, movenint. 
Nam multis ducibus, et duobns simul Romanomm consulibus victis, sexaginta 
fere millinra armatorum eiercitum coiigregaverunt, victique suut iu Apulia a 
M. Licinio Crasso proconsule; et, post multas cala mitâtes ltaliae, tertio anno, 
bello huic finis impositus. 

Vil. Sexcentesimo octogesimo primo Urbis oondilæ anno, T. Cornclio Lentnlo 
ctCn. Aufidio Oreste coss., duo tantum gravia bella in imperio romano eraut, 
Mithridaticum et macedonicum. Hæc duo Lnculli agebant, L, Lucullus et 
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deux Lucullus, Lucius et Marcus. Vainqueur de Mithridate h 

<9 

Cyzique et de ses lieutenants dans un combat naval, L. Lucullus 
poursuivit Le roi, reprit la Paphlagonie et la Bithynie, envahit 
jusqu'au royaume de Mithridate et prit même Sinope et Amise,les 

ri 

deux boulevards du Pont-Euxin. Dans une seconde bataille près de 
la ville de Cabire, où Mithridate avait fait venir des troupes consi¬ 
dérables de tous les points de son royaume, Lucullus, avec cinq 
mille Romains, luüua trente mille hommes d'élite, le mit en fuite, 
et pilla son camp. Il lui enleva aussi l'Arménie Mineure, dont 
ce prince avait été maître. Cependant Mithridate fugitif fut ac¬ 
cueilli par Tigrane, roi d’Arménie, qui régnait alors avec beau¬ 
coup de gloire, qui avait souvent vaincu les Perses, et s’était 
emparé de la Mésopotamie, de la Syrie et d’une partie de la Phé¬ 
nicie. Lucullus, poursuivant l’ennemi dans sa fuite, pénétra donc 
dans le royaume dé Tigrane, qui commandait aux Arméniens, prit 
Tigranocerte, capitale célèbre de l’Arménie, et, avec dix-huit mille 
hommes, vainquit le roi lui-même qui était à la tête de six cent 
mille cîibanaires \soldats bardés de fer], de cent mille sagittaires 
[archers] et hommes de toutes armes; la déroute de l’ennemi 
fut si complète, qu’une grande partie des Arméniens fut écrasée. 


M- Lucullus, L. crgo Lucullus, post pugnam Gyzicenam, qua vicerat Mithrîda- 
tem, et navalem, qua duces ejus oppresserat, persequutus est eum ; et recepta 
Faphlagonia atque Bithynia, etiam. regunm ejus invasit, Sinopeu et Amisum, 
civitates JPonti nobilissiraas, cepit. Secundo prœlio apud Gabira civitatem, qtio 
iugentes copias ex omni reguo adduxerat Mithridates, qmim xxx rnillia lecti.- 
sima regis a quinque inillibus Romanorum vastata essent, Mithridates fngatus 
est, et castra ejus direpta. Armenia qnoque taiuor, quam ienuerat, eidem 
snblata est. Susceptus tamen est Mithridates post fngam a Tigrane, Ârmeniæ 
rege, qui tmn ingenti gloria imperabat, Persas sæpe vicerat, Mesopotamiam 
occupaverat, et Syriaru, et Phœnices partem. Ergo Lucullus, repetens hostem 
fugatum, etiam regnnm Tigranis,qni Armenits imperabat, ingressus est, Tigra- 
nocerta, civitatem Àrineuiæ nobilissiraam, eepit. Ipsum regem cnm sexcentis 
millibus clibanariorurn, et ceutum miüibus sagittariorurn et armatorum venien- 
tern, xviii millia militum habens, lia vieil, ut magnara partem Armeniorum 

20. 
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Marchant ensuite sur Nisibe, il prit aussi cette ville avec le frère 
du roi. Mais les généraux que Lucullus avait laissés dans le Pont 
avec une partie de l’armée, pour garder les nouvelles conquêtes 
romaines, fournirent à Mithridate, par leur négligence et par 
leur cupidité, l’occasion de rentrer violemment dans ses États, 
et .alors la lutte recommença. Au moment où Lucullus, maître 
de Nisibe, préparait une expédition contre les Perses, on lui en¬ 
voya un successeur. 

VIII. Quant à l’autre Lucullus, qui gouvernail la Macédoine, il 
fut le premier des Romains qui fit la guerre aux Besses ; il les vain¬ 
quit dans une grande bataille sur le mont Hémus, assiégea et prit, 

« 

le jour même de l’attaque, Uscudama qu’habitaient les Besses, 
s'empara ensuite de Cabyle, et pénétra jusqu’au Danube. Puis il 
investit plusieurs villes situées sur le littoral du Pont, renversa 
Apollonie, prit Calatis, Parthénopolis, Tomes, Histrum et Bur- 
ziaon, termina cette guerre, et revint à Rome. Les deux Lucullus 
obtinrent le triomphe, mais le vainqueur de Mithridate et de tant 
de royaumes, triompha avec plus de gloire que l’autre Lucullus. 

IX. La guerre de Macédoine terminée, restait encore celle de 

deleverit. Inde Nisibin profeetns, eam quoque civitatem cura regis fratre cepit. 
Sed bi, quos in Ponto Lucullus reliquerat, cum ciercitus parte, ut regiones 
victas etiam Romanorom tuerentur, negligenter se et avare agentes, occasio- 
nera iterum Mithridati in Pontum jrruuijiendi de déni nt ; atque itabellum reno- 
vatum est. Lucullo paranti, capta Nisibi, contra Pcrsas expeditiouein, succéder 
est m issus. 

VIII. Alter aiitem Lucullus, qui Macedcmiam adrainislrabat, Bessis prinuis 
Romanorura intulît bellura, atque eus ingenti prœlio in Ilæmo monte superavit, 
oppidum Uscudamam, qtiod Bessi habitabant, eodem die, qtio aggressus est, 
vieil : Cabylen cepit, usqne Ramibiiun penctravit. Inde nuiltas supra Pontum 
positas civitates aggressus est. lllie Apolkmiam evertit; Calatim, Partbenopo- 
lira, Toraos, Histrum, Bnrziaoncm cepit : heiloqne confecto, Romain rediit. 
Ambo tamen triumphaverunt : Lucullus, qui contra Mitliridatem pugnaverat, 
raajori gloria, quum tantorum regnorum victor rediisset. 

IX. Confecto belîo macédonien), manenle Mitliridatico, quod. recedentc Lu- 
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Mithridate ; car ce prince profita du départ de Lucullus pour 
réunir de nouvelles forces et reprendre les armes : alors 
éclata la guerre de Crète. On en confia le soin à Cécilius 
Metellus, qui livra de grandes batailles, soumit en trois ans 
toute la province, obtint le surnom de Crétique et triompha 
de l’île de Crète. A cette époque, la Libye fut aussi ajoutée à 
l’empire romain par le testament d’Apion, son ancien roi : là, se 
trouvaient les villes célèbres de Bérénice, de Ptolémaïs et de 
Cyrène. 

X. Tandis que ces événements avaient lieu, les pirates infes¬ 
taient toutes les mers, en sorte que les Romains, vainqueurs du 
monde entier, n’étaient plus entravés que dans leur navigation. 
Un décret confia la conduite de cette guerre à Cn. Pompée, qui 
la termina en peu de mois avec un bonheur et une célérité sans 
exemple. Bientôt on lui remit aussi le soin de combattre Mithri¬ 
date et Tigrane : il marcha contre eux, vainquit Mithridate dans 
un combat nocturne ^qu’il lui livra dans l’Arménie Mineure, 
pilla son camp, lui tua quarante mille hommes, et ne perdit de 
de son coté que vingt soldats et deux centurions. Mithridate 
s’enfuit avec sa femme et deux de ses compagnons. Peu de 

ï 


cttllo, fox collectis aiuiliis reparaverat, bellum creticum ortum est. Ad ici 
missns Cæcilius Metellos, ingentibns prœliîs intra trieunimn omnem pro¬ 
vincial» cepit, appellatusqne est Creticus, atopie ex insuia trinmphavit, Quo 
tempore Libya quoque romane imperio per testaïueutnm Apionis, qui rex 
ejus fnerat, accessit : in qua inciytæ «vitales erant, Bérénice, Ptolémaïs et 
Cyrene. 

X. Dam hæc gerontur, piratæ omnia maria infestabant, ila nt navigatio 
Romanis, toto orbe victoribus, sola tu ta non esset. Qnare id bellum Cn, l’om- 
peio decret h m est ; qitod intra paucos m en scs mgeuti felicitate et celeritate 
confecit. Moi ei delatum bellttm etiam contra regeui Mitbridatcm et Tigrauem ; 
quo snscepto, Mitbridatem in Armenta minore nocturno prœlio vicit, castra 
diripnit : qnadraginta millibtis ejtis occisis, viginli tantum de ciercitu suo 
perdidit, et dtios centurieues. Mitbridates cura uxore fugit, et duobns comitibos. 
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temps après, devenu pour les siens un tyran cruel, il vit son 
armée soulevée contre lui par son fils Pharnace, et, contraint 
de mourir, il avala du poison. Ainsi périt, près du Bosphore, 
Mit brida te, prince d’un rare mérite et d'une grande expérience. 
Il régna soixante ans, vécut soixante-douze ans, et fit pendant 
quarante années la guerre aux Romains. 

XI. Pompée attaqua ensuite Tigrane, qui se rendit à lui, vint 
faire sa soumission dans le camp romain, à seize milles d’Ar- 
taxate, se prosterna aux genoux du vainqueur, et lui remit entre 

les mains son diadème : Pompée le replaça sur la tête de Tigrane, 
et le traita avec honneur ; mais il lui enleva une partie de son 

royaume, et lui fit payer une forte somme d’argent. H lui prit 
la Syrie, la Phénicie, la Sophène, et exigea de plus six mille 
talents d’argent pour le peuple romain, parce que Tigrane avait 
fait sans motif la guerre contre Rome. Bientôt Pompée marcha 
contre les Albaniens, et battit trois fois leur roi Orode; fléchi 
enfin par ses lettres et par ses présents, il lui accorda paix et 
pardon. 11 vainquit aussi en bataille rangée Artace, roi des ibé- 
riens et reçut sa soumission. Il donna l’Arménie Mineure au roi 
des Galatcs, Dejotarus, en récompense de ce qu’il s’était joint à 


Nequc multo post, quum iü suos s&viret, Pharnacis ülii sui apud milites scdi- 
tionead mortem coactus, venenum hausit. Hune finem habuit Mithridates; perüt 
autem apud Bosporum, vir ingentis industriæ consiliique. Regnavit annis sexa- 
ginta, viiit septuaginta duobus, contra Romanos bellnmhahnit annisqnadraginta. 

XI. Tigrani deiude Pompeius bellnm iutnlit; ille se dedidit, et in casita 
Pompeii sextodeciiûo miüiario ab Artaiata venit, ac diadema suum, quum pro- 
culmisset ad genua I’ompeii reposuit, bonorificeqne enm liabitum, regni tamen 
parte mulctavit, et grandi pecunia. Adempta est ei Syria > Pbœnice, Sopbene : 
sex millia præterea talentorum argenti 3 quæ populo romauo daret, quia bejlnm 
sine causa Romanis coramovisset. Pompeius moi etiam Albanis belltim infnlit, 
et corum regem Orodem ter vieil ; postremo, per epistolas ac musera rogalus, 
veniam ei ac pacem dédit. Iberia; quoqtte regem Artaceiu vieil acic, et in de- 
ditiosem accepit. Armeniam minorem Bejotaro, Galatiæ régi, douavit, quia 
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lui dans la guerre de Mithridate, il rendit la Paphlagonie à 
Attale et à Pylémène, et mit Aristarchus sur le trône de Coïchos. 

Bientôt il défit les Ituréens et les Arabes, et, arrivé en Syrie, il 

■ 

fit don de la liberté à Séleucie, ville voisine d’Antioche, parce 
qu’elle n’avait point donné asile au roi Tigrane. Il rendit aux habi¬ 
tants d’Antioche leurs otages, et accorda h ceux de Daphné 
quelque terrain pour donner à leur bois sacré plus d’étendue, 
tant il fut charmé de la beauté du site et de l’abondance des 
eaux ! De là il passa en Judée, et prit en trois mois Jérusalem, 
la capitale du pays, après avoir tué douze mille Juifs, et reçu la 
soumission des autres. Après ces conquêtes, il revint en Asie, 
et termina une guerre qui avait duré très-longtemps. 

XH. Sous le consulat de l’orateur M. Tullius Cicéron et de 
C. Antonius, l’an de Rome six cent quatre-vingt-neuf, L. Ser- 
gius Catilina, de la famille la plus illustre, mais du génie le plus 
pervers, conjura la ruine de sa patrie avec certains hommes de 
haute naissance, il est vrai, mais d’une rare audace. Il fut chassé 
de Rome par Cicéron, et ses complices furent saisis et étranglés 
en prison. Antonius, l’autre consul, défit et tua Catilina lui-même 
dans une bataille. 


socius belli Mithridatici fuerat, Attalo et Pylæmeni Paphlagoniam reddidit; 
Aristarchum Gokliis regem imposait. Moi Itnræos et Arabas vicit t et quum 
venisset in Syrîam, Seleuciam, vicinam Antiochi® civitatem, libertate donavit, 
qnod regem Tigranem non rccepisset. Antiocliiensibnsobsides reddidit, aliqnantum 

I 

agrorum Daphnensibus dédit, quo lucus ihi spatiosior fleret, delectatns amœnitate 
loci et aquarnm abnndantia.Jnde ad Judæam transgressas, Hierosolymam, capnt 
gentis tertio meuse cepit, duodecim millibits Judæorum occisis, ceteris in fidem 
acceptas, His gcstis, in Asiam se recepit, et finera antiqnissimo bello dédît. 

XII. M. ïullio Gicerone oratore et C. Antonio coss., anno ab Urbe condita 
dclxxxix, L. Sergius Catilina, nobilissimi generis vir, sed ingenii pravissimi, 
ad delendam patriam conjuravit cum qnibnsdam, Claris quidem, sed audacibns 
viris, A Gicerone Drbe expulsas est; socîi ejus deprehensi, incarcéré strangulati 
suut. Ab Antonio, altero cortsule, Catilina ipse prœlio victus est, et interfectus. 
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XIIL L’an de Home six cent quatre-vingt-dix, sous le con¬ 
sulat de D. Junius Silanus et de L. Murena, Metellus triompha 
de la Crète, et Pompée des pirates et de Mithridate. Jamais 
triomphe ne fut plus magnifique : devant le char de Pompée 
marchèrent les fils de Mithridate, le fils de Tigrane, et le roi des 
Juifs, Aristobule; on porta devant le vainqueur des sommes 
considérables, des monceaux d’or et d’argent, il n’y avait plus 
alors dans l’univers de guerre bien sérieuse. 

XIV. L’an de Home six cent quatre-vingt-treize, C. Jules 
César, qui plus tard devint maître absolu, fut nommé consul 
avec L. Bibulus, On lui décerna le gouvernement de la Gaule 
et de l’Ulyrie avec dix légions. Il vainquit d’abord les Helvétiens, 
appelés aujourd’hui Séquanes; ensuite, toujours vainqueur 
dans les expéditions les plus importantes, il s’avança jusqu’à 
l’océan Britannique. Dans l’espace d’environ neuf années, il 
dompta toute la Gaule, située entre les Alpes, le fleuve du Khône, 
le Rhin et l’Océan, et qui a un circuit et une étendue de trois mil¬ 
lions deux cent mille pas. Bientôt il porta la guerre chez les Bre¬ 
tons, qui, avant lui, ne connaissaient même pas le nom romain: 
il les vainquit comme les autres ennemis, en reçut des otages 


XIII. Seicentesimo nonagesimo anno ab Urhe condita, D. Junio Silano et 
L. Murena coss-, Metellus de Creta triumpbavit ; Pompeius de bello piratico et 
Mithridatico. Nuila unquam pompa triumphi similis fuit : ducti suât ante ejus 
cnrrum filii Mithridatis, filius Tigranis, et Aristobulus, res Judæorum ; prælata 
est ingens pecuoia, auri atque argeuti infinitum pondus. Hoc terupore milium 
per orbem terrarum grave bellum erat. 

XIV. Anno Urbis eouditæ dcxciii, C. Julius Cæsar, qui postea imperavit, 
cum L. Bibulo consul est factus. Décréta est et Gallia et Ulyricum, cmn legioni- 
bus deccm. Is primo vïcit Helvetios, qui mine Sequani appcllantur ; deitide 
vincendo per bella gravissima, usque ad occanum Britannicum processif. Douant 
autem annis fere novem oinnem Galliam, quæ iuter Alpes, flumen Rhodamim, 
Rbenum, et Oceanum est, et circuitu patet ad bis et tricïes centena millia pas- 
suum. Britannis moi belUra intulit, qui bu s ante eum ne nomen qui^eni Borna- 
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et les lit tributaires de Home. Quant à la Gaule, il lui imposa 
un tribut annuel de quarante millions de sesterces; puis, ayant 
attaqué les Germains au delà du Rhin, il tes écrasa dans les 
plus sanglantes batailles. Au milieu de tant de succès, il 
n’éprouva que trois échecs : l’un, par lui-même, chez les 
Arvernes, et les deux autres, pendant son absence, en Germanie, 
où ses deux lieutenants, Titurius et Arunculeius, furent surpris 
et tués dans une embuscade. 

XV. Vers la même époque, l’an de Rome six cent quatre- 
vingt-dix-sept, M. Lieinius Crassus, collègue de Cn. Pompée le 
Grand dans son second consulat, fut envoyé contre les Parthes : 

i 

leur ayant livré bataille près de Carres, malgré les présages et 
les auspices, il fut vaincu par Surena, général du roi Orode, puis 
tué avec son fils, jeune homme du plus brillant mérite. Les 
restes de l’armée furent sauvés par le questeur C. Cassius, qui, 
à force de courage, rétablit avec tant de supériorité les affaires 
si malheureusement perdues, qu’à son retour il défit les Perses 
dans de fréquents combats au delà de l’Euphrate. / 

XVI. A ces événements succéda bientôt une guerre civile, 

# 


norum coguiluw erat : et eos quoqnc victos, obsidibus acccptis, stipendiarios 
ierit. GaUiæ autemtributi nomme aunumn imperavit sestertium quadringenties; 
Gerraanosque trans lUienum aggressus, immanissimis prœliis vieil. Inter toi 
successus ter male pugnavit : apud Arvernos semet præseus, et absens in Ger- 
mania bis; nam legati ejtis duo Titurius et Arunculeius, per insidias cæsi 
sont. 

XV. Cirea eadem tempora, auno Urbis couditæ ncxcvn, M. Lieinius Crassus, 
collcga Cn. Fompeii Magni iu consulatu secundo, contra Parthos missus est : et 
qnuui circa Carras contra omina et auspicia dimicasset, a Surena, Orodis regis 
duce, victus, ad postremum interfectus est cum lilio, clarissimo et præstantis- 
simo juvene Reliquiæ exercitus per C. Cassium quæstorem servabe sunt : qui 
singulari animo perdîtes res tanta virtute restituit, ut Fersas, redieus, tram, 
Eupbratem crebis prœliis vinceret. 

XVI. Hiuc jam belhim civile successit exsecrandum et lacrimabile; que, 
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odieuse et déplorable, qui, sans compter les disgrâces des ba¬ 
tailles, changea jusqu'à la fortune du nom romain. En effet. 
César, revenant vainqueur de la Gaule, commença par demander 
un second consulat qu'il eût sans doute obtenu sans l'opposition 
du consul Marcellus, de Bibulus, de Pompée et de Caton ; de plus, 
on lui ordonna de ne rentrer à Rome qu après avoir licencié ses 
troupes» Indigné d'un tel outrage, il partit d'Ariminum, où il 
avait rassemblé ses soldats, et marcha avec eux contre sa patrie. 
Les consuls et Pompée, tout le sénat, toute la noblesse s’en¬ 
fuirent de Rome et gagnèrent la Grèce : le sénat, en Épire, en 
Macédoine, en Achaïe, leva contre César une armée dont il con¬ 
fia le commandement à Pompée. César entra dans Rome ainsi 
abandonnée, se nomma lui-même dictateur, puis passa en 
Espagne. Là, il défit les plus fortes et les plus vaillantes troupes 
de Pompée et ses trois lieutenants, L. Àfranius, M. Petreius et 
M. Varron. Ensuite, il revint à Rome, se rendit en Grèce, et livra 
bataille à Pompée. Vaincu d’abord et mis en fuite, il parvint à 
s'échapper à la faveur de la nuit qui survint, et parce qu’alors 
Pompée ne voulut point le poursuivre : « Pompée ne sait pas 
vaincre, » dit alors César, « et je ne pouvais être défait que ce 

præter calamitates, quæ in prœliis acciderunt, etiatü romani nominis forttma 
mnlata est. Cæsar enim, rediens e Gallia Victor, cœpit deposcere alterum con- 
sulatum : atque, quurn sine dubietate aliqui déferrent, contradietum est a 
Marcello consule, a Bibulo, a Pompeio, a Catone, jussusque, dimissis eiercitibus, 
ad Urbem redire. Propter quam injuriam, ab Arimino, ubi milites cougregatos 
babebat, adversum patriam cum esercitu venit, Consoles cum Pouipcio, seoa- 
tosque omnis atque universa nobilitas ex Urbe fugit, et in Græciam transivit : 
apud Epirum, Macedoniam, Acbaiam, Pompeio duce, senatus contra Gæsarem 
bellum paravit. Cæsar, vacuam Ürbem iugressus, dictatorem se fecit, inde 
Hispanias petüt. Ibi Pompeii exercitus validissimos et fortissïmos, cum tribus 
ducibus, L. Afranio, M. Petreio, M. Varrone, superavit. Inde regressus, in 
Græciam transiit, adversum Pompeinm dimicavit. Primo prœlio vie tu s et fuga- 
tus, evasit tamen, quia uocte iutervenientc Pompeius sequi noircit; dixitque 
Cæsar, * nec Pompeium scire vîneero, et illo tantum die $e potnisse superari. » 
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jour-là. » Us se battirent ensuite en Thessalie, à Paléopliarsale, 
avec des forces considérables de part et d’autre. L’armée de 
Pompée comptait quarante mille fantassins; six cents cavaliers 
à son aile gauche, cinq cents à son aile droite; de plus, les 
troupes auxiliaires de tout l’Orient, toute la noblesse, un grand 
nombre de sénateurs, d’anciens préteurs, des consulaires et des 
généraux, qui avaient déjà vaincu de grandes nations. L’armée de 
César ne réunissait pas .tout à fait trente mille hommes d'infan¬ 
terie, et n’avait que mille chevaux. Jamais jusqu’alors les troupes 

m 

romaines nés étaient trouvées ni plus nombreuses ni commandées 
par de meilleurs capitaines, et elle eussent facilement soumis 
tout l’univers, si on les eût conduites contre les barbares. La 
lutte fut terrible et acharnée, mais à la lin. Pompée fut vaincu, 
et son camp pillé; lui-même, réduit à fuir, gagna Alexandrie, 
pour demander des secours au roi d’Égypte, dont le sénat l’avait 


nommé tuteur, à cause de la jeunesse du pupille : mais ce prince, 

» 

plus fidèle à la fortune qu'à l’amitié, fit assassiner Pompée et 
envoya sa tète et son anneau à César, qui, ému de ce spectacle, 
ne put, dit-on, retenir ses larmes en voyant la tête d’un si grand 
homme, autrefois son gendre. 


Deinde in Thessalia apud Falæopharsaium, productif utrinque ingentibus copii a 
dimicaveruut. Fuinpcii acies habuit lx millia peditum, équité m in sinistre 
cornu scxcentos, iu duxtro quiugeutos; praelerca toi ins Orienlis auxilia totam 
[que] nobilitatem, ii mu mures senatores, prætorios, cousularcs, et qui magno- 
ruin jam populorum vie tores fuissent Cæsar iu acie sua habuit peditum non 
integra xxx inillia, équités mille. Ntmqiiain adhtic roman® copiæ in miuin, 
neque majores, neqne melioribus ducibus, conveneraut, totuin terrarnm orbem 
facile subacturx, si contra barbai os ducerentur. Fugnatum tanien est iugentj 
content ioue; victusque ad poslremuiu l’ompeius, et castra ejus direpta sont; 
Une fngatus, Alexandiiaui peliit, ut a rege Ægypti, cui lutor a senatu datus 
fuerat, propter juvenilem ejus ælatein, acciperet auxilia : qui, forLunam wagis 
qnam auiicitiam seqmitiis, ocoidil Foinpeium, caput ejus et aumdem Uæsari 
misit; qno conspcetu, Caisar etiaui lacriinas ludisse dicitur, tanti viii in lu en 3' 
caput, et generi quondam sui. 


21 
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XVII. César lui-même vint bientôt à Alexandrie. Ptolémée 

voulut aussi lui tendre des embûches ; alors César lui déclara la 

« 

guerre; Ptolémée, vaincu, périt dans le Nil, où Ton retrouva son 
cadavre et sa cuirasse d’or. Maître d’Alexandrie, César donna le 
royaume d'Égypte à Cléopâtre, sœur de Ptolémée, avec laquelle 
il avait eu depuis longtemps une liaison illégitime. A son retour, 
il attaqua le fils de Milhridate le Grand, Pharnace, qui, après 
avoir secouru Pompée en Thessalie, venait de se révolter dans 
le Pont, et d’envahir plusieurs provinces romaines; César le 
vainquit en bataille rangée et le força de se tuer. 

XVIII. Ensuite rentré à Rome, il se fit consul pour la troisième 
fois avec M. Émilius Lcpidus, qu’il avait eu pour maître de lacava- 
lerie, pendant sa dictature, Tannée précédente. 11 partit de là pour 
T Afrique, où une grande partie de la noblesse avait, à l’aide de 
Juba, roi de Mauritanie, rallumé la guerre, A la tête des Romains 
étaient Cornélius Scipion, de l’antique famille de Scipion l’Afri¬ 
cain et, comme César, beau-père du grand Pompée, M. Petreius, 
Q. Varron, M. Porcius Caton, L. Cornélius Faustus, fils du dicta¬ 
teur Sylla. César, après plusieurs rencontres, les délit dans une 


XVII. Moi [etiam] Cæsar Alexdrandiam venit. Ipsi quoque Ptolemæus paiare 
volait insidias; qua causa régi bellnm illatum est; rictus m Kilo periit, in- 
ventumque est corpus ejus cum lorica anrea, Cæsar, Alexandrin potitus, reguoæ 
Cleopatræ dédit, Ptolemæi sorori, cum qua consuetudinem stupri habuerat. 
Rediens iucîe Cæsar, Pharuacem, Milhridatis Magni filium, qui Fompeio in 
auxilium apud Thessaliam fuerat, rebellantem in Tocto, et multas popuH 
romani proviucias occupantem, vicit acie ; postea ad mortera coegit, 

XVIII. Inde Romani regressus, tertio se consulem fecit, cum M. Æmilio, 
Lcpido, qui ei diclatorî magister equitum ante annnm fuerat. Inde in Africain 
profectus est, nbi infiuita nobilitas cum Juba, Mauritaniæ rege, bellum repara- 
verat. Duces autem romani erant P. Cornélius Scipio, ex genere antiquissimo 
Scipionis Africani (hic etiam socer Pompeiî Magni fuerat), M. Petreius, 
Q. Varro, M. Porcins Cato, L. Cornélius Faustus, Syllæ dictatoris filins. 
Contra lios commisso prœlio post multas dimicationes Victor fuit Cæsar. Cato, 
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dernière bataille. Caton, Scipion, Petreius et Juba se suici¬ 
dèrent : le fils de l'ancien dictateur Sylla, Faustus, gendre de 
Pompée, fut tué par César. 

XIX. De retour à Rome, l’année suivante. César sc fit consul 
pour la quatrième fois et partit aussitôt pour l’Espagne, où les fils 
de Pompée, Cnéus et Scxtus, avaient recommencé une guerre for¬ 
midable. On se livra plusieurs batailles; dans la dernière, près de 
la ville de Munda, César faillit être vaincu, au point que, voyant 
fuir les siens, il voulut se tuer, pour ne pas, après tant d’exploits 
glorieux, et à l’âge de cinquante-six ans, tomber au pouvoir de 
deux jeunes gens. Enfin il rallia ses troupes et remporta la vic¬ 
toire : le fils aîné de Pompée fut tué, le plus jeune prit la fuite. 

XX. Les guerres civiles une fois éteintes dans tout l’univers, 

César revint à Rome, où il commença à se comporter avec une bau- 

%• 

leur tout à fait contraire aux usages de la liberté romaine. Ainsi 
il accordait à son gré les honneurs déférés autrefois par le peuple, 
il ne se levait plus lorsque le sénat venait à lui; en mainte occa¬ 
sion, il agissait en roi et presque en tyran ; aussi plus de soixante 
sénateurs et chevaliers romains conspirèrent-ils contre lui. Les 


Scipio, retraits, Juba, ipsi se occiderunt: Fanstus [Syllæ qnoniiam dictatoris 

filius], Pompeii gener, a Cæsare interfeetns est. 

•# 

XIX. Post annum, Cæsar llomam regressus, quarto se considéra fecit, et 
statim ad Ilispanias est profoetus, nbi Pompeii filii, Cnæus et Sextus, ingens 
belUim reparaverant. Milita prœlia fuerunt; nltimnm apnd Mimdam civitatem, 
in qr.o adeo Cæsar pænevictns est, «t, fngientibus suis, se volueiit occidere, 
ne, post lantam rei militaris gloiiam, in posteslalem adolescent!urn, natus amios 
sex et quiuquaginU,-veniret. Denique reparatis suis vieil : et Pompeii filins 
major occisus est, ntiuor fugit. 

XX. Inde Cæsar, bellis civilibns toto orbe compositis, Romain rediit; agere 
insolentius cœpit, et contra consnetndinem romanæ libertatis. Quuin ergo et 
honores eï sua voluntate præstaret, qui a populo autea deferebantur, nec 
seuatni ad se veoienti assurgeret, aliaque regia ae pæne tyrannica faceret, con- 
jnratum est in eiun a ex vel amplins senatoribus eqnitibusqué romanis Præ- 
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<!eux Bru tus, issus de celui qui fut le premier consul de Rome 
et qui chassa les rois, étaient les principaux auteurs du complot 
avec G. Cassius et Servilius Casca. César s’étant donc, un jour 
d’assemblée, rendu avec les autres sénateurs, à la curia, il y 
fut percé de vingt-trois coups de poignard* 


cipni fnerunt inter conjurâtes duo llruti, ex eo généré Bruti, qui primus 

UomÆ consul fucrat, et reges eipulerat; C. Cassius et Servilius Casca, Ergo 

# 

Cæsar, qmun seuatus die inter ceteros venîsset ad cnriam, xxui viüueribu» 
confossus est. 
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LIVRE SEPTIÈME 


I. Vers l'an de Rome sept cent neuf, après le meurtre de 
César, les guerres civiles recommencèrent, car le sénat favori¬ 
sait les assassins du dictateur, et le consul Antoine, partisan de 
César, s’efforçait de les accabler par la guerre civile. Aussi, dans 
ce bouleversement de la république, Antoine, qui commettait 
beaucoup de crimes, fut-il déclaré ennemi de la patrie par le 
sénat. On envoya contre lui les deux consuls Pansa et Hirtius, 
avec Octavien, jeune homme de dix-huit ans, et neveu de César, 
qui, par testament, l’avait fait son héritier, avec ordre de porter 
son nom. C'est le meme Octavien, appelé dans la suite Auguste, 
et qui s'empara du souverain pouvoir. Les trois généraux mar¬ 
chèrent donc contre Antoine, et le défirent. Mais les consuls 
vainqueurs vinrent tous deux à mourir; ainsi les trois armées 


LIBER SEPTIMUS 


I, Atmo Urbis septingeutesimo fere ac nono, iulerfecto Gæsare, bella civilia 
répara ta saint : percussoribus enim Cæsaris senatus favebat; Anlonius consul, 
partimn Cæsaris, civili belle opprimera eos conabatur, Ergo turbata republira 
milita Anton ins scelera coaimittens, a senatu liostis jndtcatus est, Mtssi a 1 
enin peiseqnenilum duo consoles Pansa et Hirtius, et Octavianus adolescent, 
amios x et Vin nains, Gæsaris nepos, qnem ille lestamento heredem reliquerat, 
et nomen suum ferre jusserat. Hic est qui postea Angustus est dictus, cl 
rerum potilus Quare profeeti contra Autonium très duces, vicerimt eum. Eveuit 
tamen ut victores consules ambo morerenlur; qrare très exercitus uni Cæsari 
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obéirent au seul César Octavien. Antoine, mis en fuite et privé de 
ses légions, se réfugia auprès de Lépide, ancien maître de cava¬ 
lerie sous César, et qui commandait alors des troupes considé¬ 
rables. Lépide accueillit Antoine, et négocia bientôt son alliance 
avec le jeune César, qui, sous prétexte de venger la mort de 
son père adoptif par testament, marcha contre Rome avec une 
armée, et se lit, à vingt ans, donner de force le consulat. De con¬ 
cert avec Antoine et Lépide, il proscrivit le sénat, et asservit la 
république sous ses armes. Les triumvirs massacrèrent l'orateur 
Cicéron et beaucoup d’autres citoyens illustres. 

IL Cependant Brutus et Cassius, meurtriers de César, exci¬ 
tèrent une guerre terrible, après s’être rendus maîtres de plu¬ 
sieurs armées répandues dans la Macédoine et dans l'Orient. 
César Octavien Auguste et M. Antoine, laissant à Lépide la dé¬ 
fense de rilalie, marchèrent contre Brutus et Cassius, qu’ils 
combattirent près de PIlilippes, ville de la Macédoine. Dans la 
première bataille, Antoine et César furent vaincus, mais Cassius 
le chef de la noblesse, y périt : dans une seconde rencontre, 
Brutus succomba avec un grand nombre de nobles qui avaient fait 


parnerunt. Fugatus Antonius, aiuisso exercitn, confugit ad Lepidiun, qui 
Cæsari magister equitum fuerat, et ttim copias militmn grandes habebat ; a qno 
susceptus est. Mox Lepido operam dante, Cæsar cnm Aut-mio paeern fecit, et 
quasi vindicaturiis patris sut mortcin, a qno per testament»m fuerat adoptatus, 
Roraam cnm exercitn profectus est ; eilorsitque ot sibi xx anno consulat»s 
daretur. Senatnm proscrîpsit cum Antonio et Lepido, et rempnblicam 
armis tenere cœpit. Per hos etiam Cicero orator occisus est, mnltique alii 
nobiles. 

H. Interea Brutus et Cassius, interfectores Cæsaris, ingens bellnm moveruntj 

erant enim per Maccdoniam et Orientem inulti exercitus, quos occupavernut. 

Profecti igitur contra eos Cæsar Octavianus Augustus et M. Antonius jreman- 

serat enim ad defeadendara Italiam Lepidus) apud Philippos, Macedoniæ urbem, 

contra eos pugnaverunt. Primo prœlio victi snnt Antonius et Cæsar, periit 

ttmen dus nnbilitatis Cassius : secundo Brutus, et infiinita nobilitas quæ cum 

■■ 
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la guerre avec lui et Cassius : puis les vainqueurs se partagèrent 
ainsi la république : Auguste prit les Espagnes, les Gaules et 
ritalie; Antoine eut l’Asie,, le Pont et l'Orient. Mais, dans l’inté¬ 
rieur de l’Italie, le consul L. Antonius, frère de celui qui, avec 
César, avait combattu Bru tus et Cassius, suscita une guerre civile. 
Défait et pris à Pérouse, ville de Toscane, il ne fut pas mis à mort. 

III. Cependant, Sexlus, fils de Cn. Pompée le Grand, excita 
en Sicile une guerre formidable, avec les restes du parti 
de Brutus et de Cassius, qui avaient afflué vers lui. César 
Auguste Oclavien et M, Antoine le combattirent d'abord, et 
finirent par faire la paix avec lui. A cette époque, M, Agrippa 
obtint de grands succès en Aquitaine, et L. Ventidius Bassus 
battit dans trois rencontres les Perses qui faisaient irruption en 
Syrie. Au jour anniversaire où Suréna, général d’Orode, roi des 
Perses, avait autrefois tué Crassus, Ventidius tua Pacorus, fils 
d'Orodc. U fut le premier qui, à Rome, triompha des Parthes avec 
toute justice. Cependant Sextus Pompée rompit la paix j et vaincu 
dans un combat naval, il fut tué lorsqu’il fuyait vers l’Asie. 


s 


illis bellum gesserat : ac sic inter eos divisa est respubiica, ut Aitgustiis His- 
panias, Gallias, Italiam tenerct; Antonius Asiam, Fontum, Orientem. Sed 
intra Italiam L. Antonius consul bellum civile commovit, frater ejus, qui 
cum Cæsare contra Brntum et Cassiiun dimicaverat, .1s apud Peru si am, Tusciæ 
civitatem, victus et captus est, neqne occisus. 

III. Intérim a Sei. Pompeio, Gn. Fompeii Magni fllio, ingens bellum in 
Sîcilia commotnm est, his qui snperfoerant ex partibus Bruti Cassiique, ad 
eum confluentibus. Bellatum per Cesarern Augustnm Octaviantim et M. An- 
tonium adversus Sex, Fompeium ; pas postremo convenit. Eo terapore, 
M. Agrippa in Aqnitania rem prospéré gessit, et L, Ventidius Bassus irrum- 
pentes in Syriara Persas tribus prmliis vieil. Pacornra, regis Orodis filinm, in- 
terfecit, eo ipso die quo olim O rodes, Persamm rex, per docem Surenam Cras- 
suni occiderat. Hic primus de parthis justissimum triumphum llomæ egit. 
Intérim Pompeius pacem rupit ; et navali prœlio victus, fugiens ad Asiam, 
interfectus est. 
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IV. Maître de cette contrée et de l’Orient, Antoine répudia la 
sœur de César Auguste Octavien, pour épouser Cléopâtre, reine 
d'Égypte. 11 combattit lui-meme les Perses, et les défit dans les 
premières rencontres; mais à son retour, en proie à la famine et 
lit la peste, et pressé dans sa fuite par l'ennemi, il battit en re¬ 
traite au lieu d’être vainqueur. Il alluma, lui aussi, une effroyable 
guerre civile, sous la pression de son épouse Cléopâtre, reine 
d’Égypte, qui brûlait avec toute la passion d'une femme de 
régner même à Home. Vaincu par Auguste dans la célèbre ba¬ 


taille d’Àclium en Épire, il s'enfuit en Égypte, et désespérant de 


la fortune, alors que tout le monde passait du côté d’Auguste, il 
se tua : Cléopâtre se lit piquer par un aspic, dont le venin lui 
donna ta mort. Octavien Auguste ajouta â l’empire romain 
l’Égypte, dont il confia le gouvernement â Cn. Cornélius Gallus, 
le premier juge romain qu’ait eu ce pays. L’univers ainsi paci¬ 
fié, Octavien Auguste revint à Rome, douze ans après son pre¬ 
mier consulat. A partir de ce moment il gouverna seul, pendant 

V 

quarante-quatre ans, la république : il l’avait d'abord admi¬ 
nistrée douze ans, avec Antoine et Lépide. Ainsi, du commence- 


IV. Antonius, gui Asiam et Orientent lenebat, repudiafa sorore Cæsaris 
Augusti Oetaviauï, Cleopatram, reginam Ægypti, duxit uxorera. Contra Persas 
ipse otiam pugnavit, priinis eos prœliis vicit; regrediens tamen famé et pesti- 
. lentia laboravit, et quum i ns tarent Partit i fugienti, ipsis pro Victoria cessit. 
llic quoque ingens bellurn civile commovit, cogento uxore Oleopatra, regina 
Ægypti, dnm cupiditate muliebri optât etiam în Urbe regnare. Victus est ab 
Auguste navaii piigna clara et illuslri apnd Actinm, qui locus in Epiro est ; 
ex qua fugit in Ægyptum, et, desperatis rebus, qmuu oinnes ad Angustum 
transirent, ipse se iutereinit : Cleopatra sibi aspidem admisit, et veneno ejus 
cxstincta est. Ægyptns per Octavianum Angustnm imperio rornano adjecta 
est, præpositusqiu) ci Cn.. Cornélius Gallus; hnnc priraum Ægyptns ro- 

niannra judicem habnit, Ita bellis toto orbe coufectis, Octaviaous AugusLus 

1 , 

Romain rediit, xn auno postqua'm consul fuerat. Ex eo rempublicam per 
quadragiuta et quatuor annos soins obtinuit : ante eniin xn annis cnm Antonio 
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ment à la fin de son gouvernement, il se passa cinquante-six 
années. 

V. Auguste mourut à soixante-seize ans de mort naturelle, 
à Atella, ville de Campanie. Il fut enseveli à Itome, dans le 
champ de Mars : la plus grande partie de sa carrière lui fit avec 
raison attribuer quelque chose de divin; car personne assurément 
ne fut plus heureux que lui dans la guerre, ni plus modéré dans 
la paix. Pendant les quarante-quatre années qu'il régna seul, il se 
montra toujours très-populaire : modèle de générosité pour tous, 
d'une fidélité à toute épreuve envers ses amis, il les éleva à de 
si grands honneurs, qu’il leur fit presque partager le rang 
suprême. En aucun temps, la république romaine ne fut plus 
florissante; car, sans compter les guerres civiles, où ü fut tou¬ 
jours vainqueur, Auguste ajouta à l’empire romain l'Égypte, 
la Cantabrie, la Dalmatie, vaincue bien des fois avant lui, mais 
qui fut alors entièrement soumise; la Pannonie, l’Aquitaine, 
nilyrie, la Khétie, les Vindéliciens et les Salasses dans les Alpes; 

T 

toutes les villes maritimes du Pont, entre autres, les deux 
plus célèbres, Bosphore et Panticapée. Il vainquit aussi les 
Races dans plusieurs batailles, tailla en pièces d’innombrables 
armées de Germains et repoussa ses ennemis au delà du fleuve 


etLepido tonnerai, lia aii initio principatus ejns nsque ad ftnem LVt anni fuere. 

V. Obiit autein lxxvi anno, morte commuai, in oppido Campaniæ Atcîîa. 
Romæ in campo Martio sepultus est : vir qui non îmmerito ex maxinu parte 
deo similis est pu ta tus; nequc enira facile nlltis eo ant in bellis felicior fuit, aut 
in pace moderatior. xliv aimis qtiibus soins gessit imperium, civilissimc vixit; 
in conctos libéralisai mu s, in amieos Missimus, quos tantis evexit honoribus ut 
pxne æquaret fastigio suo. Nulto terri pore res romana mugis floruit ; nam, 
exceptis civilibus bellis, in qnibus iiivictus fuit, roraauo adjecit imperio Ægy- 
plu in, Gantabriaiu, Dalmatiam, sæpe ante viclam, sed penilus tune subaciaju ; 

Pannoniam, Aquilaniam, lllyricuro, Khætiam, Vindclicos etSal&ssosin AlpiLrs; 

§■ 

omnes Ponti maritimas ci vitales, in bis nobiti ssiiuas, Bosporum et l’anticapæon. 
Vicit autem prœliis Pacos; Germanornm ingéniés copias cecidit, ipsos quoqiu 



* 
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' de l’Elbe, qui est bien plus éloigné que le Rhin dans ces contrées 
barbares. Toutefois Auguste chargea de cette expédition son 
beau-fils Drusus, comme il confia la guerre de Pannonie à son 
autre beau-fils Tibère. Raiis cette campagne, on fit quatre cent 
[ou plutôt quarante] mille prisonniers qui furent transportés de 
la Germanie dans la Gaule, sur les bords du Rhin. Auguste 
reprit l’Arménie sur les Parthes, qui lui donnèrent des otages, 
chose inouïe jusqu’alors : Us lui rendirent même les aigles ro¬ 
maines enlevées par eux à Crassus vaincu. Les Scythes et les 
Indiens, à qui le nom romain était resté inconnu jusque-là, lui 
envoyèrent des présents et des ambassadeurs. La Galatie, de 
royaume qu’elle était d’abord, devint, sous Auguste, province 
romaine; et M. Lollius l’administra le premier, en qualité de pro¬ 
préteur. Auguste se fit tellement aimer même des barbares, que 
Ses rois, amis du peuple romain, élevèrent en son honneur des 
villes qu’ils ; ppclèretitCésarées : comme celle que le roi Juba fonda 
en Mauritanie, et colle de Palestine, qui est aujourd’hui très - 
renommée. Plusieurs rois même vinrent de leurs États pour lui 
rendre hommage : et habillés à la romaine, c’est-à-dire vêtus de ia 
toge, ils accouraient pour l’escorter, qu’il fut en litière ou achevai. 


trans Albiin fluvium snbmovit, qui ia barbarico longe ultra fthenum est. Hoc 
tainen beîlum per Dntstim privignum suuni administra vit, sicut per Tiberimn 
privignum alterum, l'annonicum ; quo bello cccc inillia captivonnn ei Ger¬ 
main» transtulit, et supra ripam Rheui iu Gallîa collocavit. Armeniam a Parthis 
recepit; obsides (quoi! nulli antea) Pensai ei dederuut : reddiderwiL etiarn signa 
romana, qnæ Grasso viclo ademerant. Scythx. et Indi, qui bus antea Roraano- 
riuu nomen incognitum fuerat, mimera et legatos ad eu ni miseront Galatia 
quoque sub hoc provincia facta est, quum antea regnum fuisset; primusqué 
cam M. Lollius pro prætore administra vit. Tanto autem amore etiarn apud bar¬ 
bares fuit, ut reges, populi romani amici, in honorem ejus coudèrent ci vitales, 
quâs Gæsareas nominareut : sicut in Mauritania a rege Juba; et iu Palæstina, 
quæ mine urbs est clarissima. Multi autem reges ex regnis suis veuoruut, ut 
ei obsequereutur : et habitu romano, togati scilicet, ad vehieuhun veî equnni 
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A sa mort, il fat appelé Divin, et laissa l’empire, dans l’état le 
plus florissant, à son successeur Tibère, d’abord son beau-fils, 
puis son gendre, et enfin son fils adoptif. 

VI. Tibère gouverna l’empire avec une grande incurie, une 
révoltante cruauté, une criminelle avarice, une honteuse débau¬ 
che; nulle part il ne combattit en personne, et il ne lit la guerre 
que par ses lieutenants. II avait, par des paroles flatteuses, attiré 
à sa cour certains rois, qui ne revirent jamais leurs États; 
entre autres, Archelaüs, souverain de Cappadoce, dont il réduisit 
même le royaume en province romaine, imposant son propre 
nom à la capitale, autrefois Mazaca, et aujourd’hui Césarée. 
Tibère, après vingt-trois années de règne, et à l’âge de soixante- 
dix-huit ans, mourut, en Campanie, à la grande joie de tout le 
monde. 

VII. Il eut pour successeur Caïus César, surnommé Caligula, 
petit-fils de Tibère et de Drusus, beau-fils d'Auguste ; prodige 
de scélératesse, fléau de l’empire, il fit «absoudre jusqu’aux infa¬ 
mies de son prédécesseur. Il entreprit la guerre contre les Ger¬ 
mains, entra dans le pays des Suèves, mais il n'y fit pas un seul 


ipsins cucurrerunt. Moriens Divus appellatus est, rempublicam beatissimam 
Tiberio sncccssori reiiquit, qui privignus ei, moi geiier, postremo adoptione 
films f liera t. 

VI. Tiberius iugenti socordia imperium gessit, gravi crudelitate, scelesta 
avaritia, turpi libidiue; nam nusqnam ipse pugnavit, bella per legatos suos 
gessit. Quosdam reges, per blauditias ad se evocatos, nunqoam remisit; in 
quibns Arcbelaum Gappadocem, cujns etiam regnutn in provinctæ formata 
rcdegit, et maximam civitatem appellari nomine suo jussit, qnæ Cæsarea 
dicitnr, quum Mazaca antea vocaretur. Hic tertio et vigesimo imperii 
anno, ælatis septuagesimo octavo, ingenti omnium gaudio, mortuus est in 
Campania 

VII. Successit ei Caius €æsar, cognomento Caligula, Drusi privigni Augusti, 
et îpsi us Tiberii nepos; sceleratâssimus ac funestissimus, et qui etiam Tiberii 
dedecora purgaverit. Bellnm contra Germanos suscepit, et ingressus Sueviam, 
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acte de courage. Frère incestueux, il eut d’une de ses sœurs une 
Hile qu’il reconnut. Tyran insupportable par ses excès d’avarice, 
de débauche et de cruauté, il fut assassiné dans son palais, la 
vingt-neuvième année de son âge, après un règne de trois ans 
dix mois et huit jours. 

VIH. Après lui vint Claude, oncle paternel de Caligula, et fils 
de Drusus dont on voit près de Mayence le monument funèbre, et 
dont Caligula était petit-fils. Mélange de bien et de mal, Claude sur 
le trône se montra tantôt sage et modéré, tantôt cruel et stupide. 

Il porta la guerre dans la Bretagne, où nul Romain n’avait pénétré 
depuis Jules César; il la soumit par les armes de Cn. Sentius et de 
À. Plautius, hommes de mérite et de haute naissance, et en triom¬ 
pha avec grande pompe. 11 ajouta aussi à l’empire quelques lies. 
appelées Orcades et situées sur l’Océan, plus loin que la Bretagne, 
et fit prendre à son fils le nom de Britannicus. Claude se montra 
d’ailleurs si atTectueqx envers certains de ses amis, qu'après 
les nombreux exploits du noble capitaine Plautius dans son ex¬ 
pédition de la Bretagne, il voulut accompagner lui-même le 
triomphateur, et marcher à sa gauche jusqu’au Capitole. Claude 


niliil strenue fecit. Stupra sororilms intulît, ex una etiam natam üliam agnovît. 
Qimm adversum euactos ingenti avaritia, libidine, crudelitate sæviret, inter- 
fectus in palatio est, auuo ætatis suæ vigesimo nono, imperii tertio, mense 
decimo, die octavo. 

VIII. Post hune Claudius fuit, patruus Calignlæ, Drusi, qui apud Mogontia- 
cnm momiaieutum habet, filius, enjus et Caligula nepos erat. Ilic medic impe- 
ravit, multa gereus tranquille atque moderate, qnædam crmleliter atqne insuLso. 
Britauniæ hélium intulit, quant nul lu s Romanoritm post Julium Cxsarem atti* 
gérât; eaque devicta per Cn. Sentium, et A. Plautium, illustres et nohiles 
viros, triumphmu celebrem egit. Quasdam insulas etiam ultra Britanniam in 
Oceano positas, romano imperio addidit, quæ appeilautnr Oreades, filioque sno 
Britaimici nomeu imposmt. Tam civilis autem circa* quosdam amicos eislilît. 
ut etiam Plautium, nobilein \irum, qui in expeditiooe britannica multa egregie 
fecerat, triumpbaatem ipse prosequeretur, et conscendcnti Gapitoliuin lsvns 
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vécut soixante-quatre ans, et en régna quatorze. Après sa mort, 
il fut consacré et appelé Divin. 

m 

IX. Néron, son successeur, fut la copie très-fidèle de Caligula 
son oncle : il affaiblit et diminua l'empire; il poussa l'excès du luxe 
et de la dépense jusqu’à se baigner, comme Caïus Caligula, dans 
des parfums brûlants et glacés; jusqu’à pêcher avec des filets 
d’or qu’il retirait de l’eau avec des cordons couleur de pourpre. 
Il fit périr une foule de sénateurs, et fut l’ennemi de tout homme 
vertueux. Enfin il prostitua si honteusement sa dignité, qu'il 
dansait et ciiantait sur la scène en costume de musicien ou d’ac¬ 
teur tragique, il se souilla de plus d'un parricide, en faisant pé¬ 
rir son frère, sa femme et sa mère : il mit le feu à la ville de 
Rome, pour contempler ainsi l’image de l’antique embrasement 
qui suivit la prise de Troie. U n’osa tenter aucune expédition 
militaire, et fut sur le point de perdre la Bretagne, dont les deux 
villes les plus célèbres furent prises et renversées sous son règne. 
Les Partîtes lui enlevèrent l’Arménie, et firent passer sous le 
joug les légions romaines. Cependant l’empire acquit sous lui 
deux provinces, le Pont Polémoniaque, cédé par Poiémon, roi 
de ce pays, et les Alpes Cottiennes, après la mort du roi Cottius, 


inceiieret. Is vixit annos quatuor et scxaginta, imperavit quatuordecim. Post 
mortern coudera lus est, Divusque appellaius. 

IX. Successit huic Nero, Caligula avnnculo suo sîmiUimns : qui imperium 
romamim et deformavit et dimimiit; inusitata Itixuria, sumptimmque, ut qui 
exemple Caii Caligulæ calîdis et frigidis lavaret -unguentis; retibus aurcis 
piscatetnr, quæ bîatteis funibns extrahebat. Infinitam partem senatus iuterfecit, 
bonis omnibus hostis fuit. Ad poslremum se tanto dedecore prostituit, ut sal- 
taret et cautaret in scena, citharœdico babitn vel tragico. Parricidia milita coin- 
misit, fratre, uxore, inatre interfectis \ iirbein Romain incendit, ut spectaculi 
ejus imaginem cerneret, quali olim Troja capta arserat. In re militari uihil 
omniuo ausus, Britaunidin pane amisit; nam duo sub lice nobilissima oppida 
capta illic atque eve**sa sunt. Àrineniam Parilü snstnlenmt, legionesque 
romanas sub jugum miserunt. 3>næ tamen provincia sub eo facta sunt, 
Foutus Folemoniacus, concedente rege Polemoue, et Alpes Cottia, Cottio rege 
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Devenu par ses forfaits l’objet de l'exécration de Home entière, 
il fut à la fois abandonné de tout le monde, et déclaré ennemi 
de la pairie pnr le sénat : comme on le cherchait pour lui infliger 
le châtiment d’usage, qui consistait à être promené nu par la 
ville, la tête passée dans une fourche, à être battu de verges 
jusqu’à la mort, et précipité ensuite de la roche Tarpéienne, il 
s’enfuit du palais, et se tua dans la métairie d’un de ses affran¬ 
chis, entre les voies Salaria et Nomentana, à quatre milles de 
Home. Il fit bâtir dans la ville, des thermes, appelés alors Néro- 
niens, et aujourd'hui Alexandrins. 11 mourut la trente et unième 
année de son ûge, et la quatorzième de son règne; en lui s’étei¬ 
gnit toute la famille d'Auguste. 

X. Son successeur fut Servius Galba, sénateur de la plus an¬ 
cienne noblesse et âgé de soixante-treize ans. Élu empereur par 
les Espagnes et les Gaules, il fut bientôt reconnu avec joie par 
toutes les armées. Simple particulier, il s’était distingué par ses 

A 

■ 

talents civils et militaires; souvent consul, souvent proconsul, 
plus souvent encore général dans les plus rudes expéditions. Son 
règne fut court; les commencements en furent heureux; seule- 


defuncto. Frnpter liæc romanæ nrbi exsccrabilis, ab omnibus simul destituais, 
et a sénatti hostis jndicatus, quuw quareretur ad pœiiam (quae pœna erat talis, 
nt. nudus per pnblicum ductus, furca capiti ejus inserta, virgis nsque ad 
modem cædcretur, atqnc ita præcipitaretur de saxo), e palatio fugit, et in 
subnrbano se Iiberti soi, qnod inter Salariam et Nomcntanam viain, ad 
qoartum Urbis miUiarinm, interfecit. Is æditicavit Romæ ttiermas quæ, ante 
Ncronianæ dictai, mine Alexandrin® appellantur. Obiit trigesimo et altero 
œiatis anuo, imperii quarto decimo; atque iu eo ornais Augusti famüia cou* 
siimpta est. 

X. Unie Servius Galba succcssit, anliqtiissim® nobilitatis senator, quiun 
septuagesimum et tertium anmim ageret ælatis : ab Hispanis et Gallis impe* 
rator eleclus, mox ab uni verso exercitu libenter acceptus. Nam privata ejus 
vita insignis fuerat militaribus etcivilibnsrebns; sæpe consul, sæpe proconsule, 
fréquenter dux in igravissimis bellis, Hui us breve imperium fuit, et qood bona 
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ment il paraissait trop enclin à la sévérité. Il périt, après un 

règne de sept mois, dans les embûches d’Othon; il fut égorgé 

# 

dans le Forum et enseveli dans ses jardins, situés sur la voie 
Aurélia, non loin de la ville de Rome. 

XI. Après le meurtre de Galba, l’empire fut envahi par Olhon, 
plus noble du côté de sa mère que du côté paternel, bien que sa 
naissance ne fût obscure d’aucune part. Simple particulier, il 
vécut dans la mollesse et dans l'intimité de Néron; empereur, il 
n'eut pas le temps de se faire connaître; car, au moment où il 
venait de tuer Galba, les armées de la Germanie proclamaient 
Vitelîius empereur : Othon marcha contre lui; mais il fut vaincu 
dans une escarmouche, près de Bédriac, en Italie, et, quoiqu’il 
eût encore, pour prolonger la lulte, des forces considérables, il 
se tua de sa propre main, malgré les instances de ses soldats, 
qui le suppliaient de ne point désespérer si vite de la fortune des 
combats : il leur répondit que sa vie n’était pas assez précieuse 
pour que l'on prolongeât à cause de lui la guerre civile, et il se 
donna volontairement la mort, dans la trente-huitième année de 
son âge, après un règne de quatre-vingt-quinze jours. 

XII. L’empire fut ensuite occupé par Yitellius, d’une famille 


haberet eiordîa, nisi ad severitatem propensior viderctur, Insidiis tamen Oüionis 

i 

occisus est, imperii mense septimo; jugulants in foro Borna;, sepoltusqne in liortis 
suis, qui sunt Aurélia via, non longe ab nrbe Iloma. 

XI, Otho, occiso Galba, invasit imperium i materno genere nobilior quam 
paterno, neittro tamen obscuro. In privata vita mollis [et Neronis familiaris,] in 
tmperio documentnm sni non potuit ostendere; nam qmim iisdera temporibus, 
quibus Otho Galbam occiderat, etiam Yitellius facttis esset a Germanicis exer- 
citibus imperator, belîo contra eum suscepto, qitum apud Bedriacum iu Ttalia 
iev i prœlio victus esset, i agentes tamen copias ad bellum baberet, sponte seine- 
t ipsum occidit, petenlibus militibus ne tam cito de belli desperaret eventu, qmun 
tanli se non esse dixisset, ut propler eum civile bellum comniovcrelur, volnntaria 
moite obiit, trigesimo et octavo ætatis auno, nonagesirao et quinto imperii die. 

XII. Hein Yitellius imperîo potitns est, familia houorata magis quam nobili ; 
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plutôt honorée que noble; car son père, malgré le peu d’éclat de 
sa naissance, avait exercé trois consulats ordinaires. Vitellius fut 
un empereur infâme, tristement célèbre par son horrible cruauté, 
et plus encore par sa gloutonnerie et sa voracité; car souvent, 
dans un jour, il faisait, dit-on, quatre et même cinq grands repas. 
Tout le monde connaît par l’iiistoire le fameux souper que lui 
donna son frère Vitellius, souper où, entre autres piodigalités, 
on prétend qu'on servit deux mille poissons et sept mille oiseaux. 
Jaloux de ressembler à Néron, à l’époque où il en manifestait le vif 
désir, au point d'honorer les restes de ce prince, qu J on avait obs¬ 
curément ensevelis, Vitellius fut tué par les généraux de Vespa- 
sien, dont il avait fait périr le frère, Sabinus, dans l’incendie du 
Capitole. Avant sa mort, il fut ignominieusement traîné dans les 
rues de Home, le corps entièrement nu, les cheveux relevés, la 

tête liante, avec un glaive placé sous son menton, le visage et la 

* 

poitrine souillés d’ordures que lui jetaient tous les passants : un 
finît par l’étrangler et par le jeter dans le Tibre, en lui refusant 
même la sépulture commune. U périt à cinquante-sept an?, après 
un règne de huit mois et un jour. 

XIII. U eut pour successeur Vespasien, proclamé empereur dans 


nam paler ejus non ad modem clare natas, très tamen ordinarios gesserat consu¬ 
lat ns. Hic cttm multo dedecore imperavit, et gravi sævitia notabilis, præcipue 
inglnvie et voracitate; quippe qnum de die sæpe quarto vei quinto feratnr 
epulatus- Notissima certe cœna mémorisé mandata est, quam et Vite! il ns frater 
eibiiiuit; in qna super ceteros snmptus duo mülia pisciuin, scplem aviinn milita 
apposita traduntur. Hic qnum Keroni similis esse vellet, atqne id adeo præ se 
ferret, ut etiam esseqnias Neronis, quæ humiliter se pu lue fuerant, honoraret, a 
Vespasiani ducîbus occisus est, iuterfecto prias Sabine, Vespasiani imperatoris 
fratre, qaem cum Uapitolio incendit. Intcrfectus aittem, et magno dedecore 
tractus per arbem Romain publiée, midus, erecta coma etcapite, subjecto ad mtn- 
tuiu gladio, stercore in viiltum et pectas ab omnibus obviis appetitus : postremo 
jugnlatus, et in Tiberim dejcctus, etiam commuai caruit sepultnra. Feriit aillent 
ætatis anno septimo et quinquagesimo, imperii mense octavo et die uno. 

XIII. Ycspasianus huic successit, factusapud Palæstiuam imperator; princeps, 




t ^ 
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la Palestine; prince de basse extraction, il est vrai, mais compa¬ 
rable aux meilleurs souverains. Sa vie privée fut illustre; envoyé 
par Claude en Germanie, puis dans la Bretagne, il avait livré à 
l'ennemi trente-deux batailles, et ajouté à l'empire romain deux 
puissantes nations, vingt villes et nie de Vecta, voisine de la Bre¬ 
tagne A Rome, il se conduisit sur le trône avec la plus grande mo¬ 
dération; trop avide d’argent peut-être, mais sans en dépouiller 
injustement personne : s’il l’amassait avec un soin tout particulier, 
il mettait aussi tout le zèle possible à combler de largesses surtout 
la classe indigente et jamais prince avant lui ne s’était montré 
ni plus grandement ni plus justement libéral. Modèle de douceur 
et de bonté, il infligeait difficilement une peine plus forte que 
l’exil aux coupables de lèse-majesté envers lui. Sous son règne, la 
Judée fut réunie à l'empire, ainsi que Jérusalem, ville la plus fa¬ 
meuse de la Palestine. L’Achaïe, la Lycie, Rhodes, Byzance, Sainos, 
libres jusqu’alors ; ia Thrace, laCilieie, la Commagène, gouvernées 
par des rois alliés, furent réduites en provinces romaines. Oubliant 

les offenses et les inimitiés, Vespasien n’opposa que la douceur 

*■ 

aux invectives que lui lançaient les avocats et les philosophes; 
mais il maintenait rigoureusement la discipline militaire. 11 Iriom- 


obscure quidôiu nains, sed optimis comparai!dus, t’rivata vila illustris; ut qui a 

fl 

Claudio in Germaniam, deinde in Britanniam missus, Iricies et bis cnm hoste 
confliierit, duas validissimas gentes, xi oppida, iusulam Vectam, Brilanniæ pro- 
ximam, imperio romano adjecerit. Roms se in imperio moderatissime ga^sit; 
pecuniæ tamen avidior fuit, ila ut eam uiilli injuste auferrel : quant qumn omni 
diligentiæ provisione colligeret, tamen sludiosissime iargiebatur, præcipue iudi- 
gentibus; nec facile ante emn cujusquarn principis vel major est liberalitas 
comperta, vel jusiior, Flacidissmiæ bonitaiis, ut qui majestatis quoque contra 
se reos non facile puniret ultra exsilii pœuam. Sub hoc Jndæa romano accessit 
imperio, et Hierosolywa, quæ fuit tirbs clarissiina Palæstinæ. Achaiam, Lyeiam 
Rliodum, Byzantium, Samnm, quæ libérai ante hoc tempus itérant; item Thra- 
ciam, Cilictam, Gommagencrn, quæ snb regibus ainicis erant, in provinciarum 
forraam redegit. Offensarum et inimicitiarum iunnemor fuit : convicia a caii- 
sidicis et pliilosophis in se dieta, lenitcr tulil ; liligeus tamen coercitor di ci- 
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plia de Jérusalem avec Titus, son fils. Chéri du sénat et du peu¬ 
ple à cause de ses qualités, objet enfin de l'affection de tous, il 
mourut de dyssenterie, dans sa villa, près du pays des Sabins, 
à l’àge de soixante-neuf ans, après un règne de neuf années et 
sept jours : on le mit au rang des dieux. Il avait si bien deviné 
d’avance l'horoscope de ses fils, que, malgré maintes conspira¬ 
tions contre lui, conspirations qu’il découvrit et méprisa sans 

h 

jamais en parler, il dit dans le sénat : « ou que ses fils lui 
succéderaient, ou qu’il n’aurait point de successeur. » 

XIV. Titus, son fils, appelé comme lui Vespasien, lui succéda ; 
c’était un prince si admirable, si accompli, qu’on le nommait 
l’amour et les délices du genre humain. Modèle d’éloquence, de 
valeur et de modération, il plaida des causes en latin, et il com¬ 
posa en grec des poëmes et des tragédies. Au siège de Jérusalem, 
où il servait sous son père, il perça de douze flèches douze dé¬ 
fenseurs de la ville. A Rome et sur le trône, il fit preuve de tant 
de bonté qu’il ne punissait jamais personne, et il continuait de 
vivre dans la môme intimité qu’auparavant avec des hommes 
convaincus d’avoir conspiré contre lui. Il fut si obligeant et si 


.plinae militaris, Hic cura Tito filio de Hierosolymis trinmphavit. Per hæc qtium 
senatui et populo, postrerao cnnctis amabiüs ac jucundus esset, profluvio Yen- 
tris exstinctns est in villa propria, circa Sabinos, annum ætatis agens sexage- 
siinuui nomim, imperii nonnm et diem septimum, atqne inter divos relates est. 
Genituram üliorum ita cognitam Labuit, ut, quura multæ contra eum conjura- 
tiones Ocrent, quas patefactas ingenti dissimulations contetnpsit, in senatn 
dixerit : « ant ülios sibi successwros, aut neminem. * 

XIV. Huic Titus filins snccessit, qui et ipse Vespasianus est dictus : vir 
omnium virtuUim genere mirabilis, adeo ut a inor et delicïæ hnmani generis 
diccietur; facundissiinns, bellicosissimus, moderatissimus : causas latine egit, 
poemata et tragœdias Græce composait. In oppugnatione Hierosolymorum sub 
pâtre militans, xn propugnatores xir sagittarum ictibus confiait. Rornæ tant® 
civilitatis in imperio fuit, ut nnlluni onmino puniret : convictos adversum sese 
conjurationis ita dimiserit, ut in eadem familiaritate, qua antea, habuerit. Faci- 


Numérisé par Google 



ABRÉGÉ DE L'HISTOIRE ROMAINE 


379 


libérai, qu’il no refusait rien à personne; et comme ses amis 
lui en faisaient un reproche : « U ne faut pas, répondit-il, 

g' 

qu’aucun citoyen sorte affligé de chez l’empereur. » Aussi, se 
rappelant certain soir, à souper, qu’il n’avait, ce jour-là, fait de 
bien à personne : « Mes amis, dit-il, j’ai perdu ma journée. » 
Titus lit construire à Rome un amphithéâtre, pour la dédicace 
duquel on tua cinq mille bêtes fauves. Ce prince, que tant de 
vertus faisaient chérir exceptionnellement, mourut de maladie, 
dans la même villa que son père, après un règne de deux ans, 
huit mois et vingt jours, à l’àge de quarante-un ans. A sa 
mort, le deuil public fut si grand, que chacun le pleura comme 
s’il eut perdu son propre père. Le sénat, averti de ce décès sur 
le soir, se précipita, la nuit, dans la curia, et combla Titus, 

V 

après son trépas, de plus d’éloges et d’actions de grâces qu’il 
ne lui en avait jamais adressé de son vivant même et en sa 
présence. Titus fut déifié. 

XV. Domitien, jeune frère de Titus, prit ensuite possession de 
l’empire; mais il ressembla plus à Néron, à Caligula ou à Tibère, 
qu’à son père ou ù son frère. Assez modéré toutefois dans les 


itatis tantæ fuit et liberalitatis, ut nulli qnidquam negaret; et. qmiin ah 
amicis reprehenderetur, respondit : » Nallum tri stem debere ab imperatore 
discedere » Fropterea quum quadam die in cœna recordatus fuisset, nihil se illo 
die cuiquam præslitisse, dixit : « Amici, hodie diem perdidi. » Hic Ilomæ 
Ampliithcatrum ædificavit, et quinque milita ferarum in dedicatioue cjus 
occidit. Post hæc, iuusjtato favcre dileclus, ntorbo periit in ea, qua pater, 
villa, post biennium, menses odo, dies xx, quant imperator erat factus, ætatis 
anno altero et quadragesimo. Tanins Indus eo mortuo pnblicus fuit, ut omîtes 
tan quant in propria dohierint orbitale Senatus, obi tu ipsiits circa vesperam 
nuntiato, nocte irrupit iti cnriam, et tantas ei mortuo laudes graLiasque cou- 
gcssit, quanlas uec vivo unqtiam egerat, nec præsenti. Inter divos relalus 
est. 

XV, Domitiartus inox accepit imperium, frater ipsins junior; Neroni, aut 
Caligulæ, aut Tiberio simiiior, quant patri vel fratri sno. Primis tamen annis 
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premières années de son règne, il s’abandonna bientôt aux vices 
les plus monstrueux 5 débauché, colère, cruel, avare, il souleva 
contre lui tant de haine, qu’il fit oublier les vertus de son père 
et de son frère. Il mit à mort les plus nobles sénateurs; il ordonna 
le premier qu’on l’appelât seigneur et dieu, et défendit qu'on lui 
élevât au Capitole d’autres statues que des statues d’or et d’ar¬ 
gent; il ôta la vie à ses cousins, et déploya l’orgueil le plus exé¬ 
crable. il soutint quatre guerres : la première contre les Sar- 
mates, la seconde contre les Caltés, et les deux autres contre les 
Daces. Il triompha deux fois après son expédition contre les 
Daces et les Cattes; mais, après sa victoire sur les Sarmates, il 
se contenta de prendre une couronne de laurier. Au reste, il 
éprouva plus d’un désastre dans ces mêmes guerres; ainsi, dans 

la Sarinatie, sa légion fut taillée en pièces avec celui qui était à 

■ 

sa tête, .et les Daces massacrèrent de grandes armées romaines, 
le consulaire Appuis Sabinus et le préfet du prétoire Cornélius 
Fuscus. Pomitien fit élever, à Rome, beaucoup de constructions, 
entre autres le Capitole, le forum du Passage, l’Odeum, les por¬ 
tiques des temples d’isis et de Sérapis, et le Stade. Mais devenu, 
par ses crimes, l'objet de la haine universelle, il fut assassiné 


moderatus in imperio fuit; moi ad ingenlia vitia progressas, libidinis, ira- 
cundiæ, erudelifatis, avaritiæ, tantum in se odium concitavit, ut mérita et 
patris et fratris aboi en; t. Interlecit nobilissimos ex senatu, dorainum se et denm 
primns appellari j nssit, nnllam sibi imi anreain et argenteam statuam in Capi¬ 
tolin poni passas est, consobritios suos intcrfecit, superbia quoque in eo 
exsecrabilîs fuit. Expedi lûmes quatuor liabuit ; unarn adversns Sarmatas, 
a itéra m adversus Cattos, duas adversum Dacos. De Dacis Cattisque dupli- 
cein triuinphum egit; de Sanuatis solam lanream usurpavit. Multas tamen 
ealarnStates iisdem beîlis passiis est; nam in Sarmalia legto cjns cnm duce inler- 
fecta ; et a Dacis Appuis Sabinus consularis, et Cornélius Fuscus, præfechis 
prætorio, cum magnis exereitibus occisi sunt. Rom a; quoque milita opéra feeU, 
in bis Capitolium, et Forum trausitorium, Odeum, Porliciun Iseum, Serapenni, 
ac Sladiuni. Verum qiuim ob scelera nuiversis exosus esse cœpisset, înterfectus 
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dans son palais par ses gardes conjurés; il avait alors qua¬ 
rante-cinq ans, et en avait régné quinze. Son cadavre, enlevé 
avec la dernière ignominie par les vespilîons, lut enseveli 
comme celui d’un esclave. 


est suorum conjuratione in paîatio, anno ætatis \lv, impérii quiiUodeciino, 
Funus ejns ingenti dcdecore per vespiliones exportatum, et ignobiliter est 
sepultum. 


« 
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LIVRE HUITIÈME 


I. L’an tie Rome huit cent cinquante, sous le consulat de Vê¬ 
tus et de Valens, l’empire, si heureusement confié à de bons 
princes, revint à la situation la plus prospère. En effet, l’exécra¬ 
ble tyran Domitien eut pour successeur Nerva, homme plein de 
modération et de fermeté dans sa vie privée, mais de noblesse 
médiocre; déjà fort vieux quand Petronius Secundus, préfet du 
prétoire, et Parthenius, meurtrier de Domitien, le firent procla¬ 
mer empereur, il se montra un vrai modèle de justice et de po¬ 
pularité. Sa divine prévoyance assura, par l’adoption de Trajan, 
la prospérité de l’empire. Il mourut à Rome, après un règne d’un 
an quatre mois et huit jours, à l’âge de soixante et onze ans. On 
le mit au rang des dieux. 


LIBER OCTAVUS 


1. Anno octingentesimo et quinquagesimo ab Urbe condita, Vetere et Valante 
coss., respnblica ad prosperriimira statmn rednt, bonis principibns iugenti féli¬ 
cita te commissa. Domîtiano enim t eiitiali tyranno, Nerva successit; \ir in 
privata vita modérâtes et strenuus, nobilitatis media», qui senei admodnm, 
operam dante Petronio Secundo, præfecto prætorio, item Parthenio, interfectore 
Domitiani, imperator facttis, æquissünum se et civiüssimumpræbuit. Reipublicæ 
divina provisione consulnit,Trajanum adoptando. Mortmis est Roinæ post ans uni 
et quatuor menses imperii suî,ac dics octo, ætatis septuagesimo et altero anno. 
Atque inter divos relatus est. 


tk 
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II. Il cul p»>ur successeur Opius Trajan Crinitus [ou le Che- 

t eh né à Italicaen Espagne, d une famille plus ancienne que 

* * 

noble; car son père fut le premier des Trajan qu’un nomma 
consul. Puur lui, élu empereur à Colique, dans les Gaules, il 
gouverna si bien b république, qu’on le préféra avec raison à 
lo;is les princes. Véritable modèle de bonté et de valeur, il éten¬ 
dit de tous côtés les limites de l'empire romain, plutôt défendu 
depuis Auguste qu’agrandi glorieusement; il reprit en Germanie 
plusieurs villes au delà du Rhin; défît Décibale, subjugua le 
pays des Daces, et réduisit en province romaine les terres trans¬ 
danubiennes qu’habitent aujourd'hui les Ta'iphales, les Yicto- 
pliales et les Thervinges; contrées qui ont un circuit d'un mil¬ 
lion de pas. Il reprit l’Arménie occupée par les Partîtes, et tua 
Parthamasire, qui s'en était emparé. 1) donna un roi aux Alba- 
Miens; il reçut la soumission du roi des Ibères, des Sauromates, 
du Bosphore Cimmérien, de l’Osdroène et de Colchos; il soumit 
le pays des Carduens et des Marcomèdes; il prit et garda Àntlie- 
musium, grande contrée de la Perse; puis la Séleucie, Ctésiphon, 
Babylone et Édesse; il pénétra jusqu’aux contins de l’Inde et 


l!. Successit ei Uipius Trajanus Crinitus, natus Italie® in Hispania, familia 
autiqua magis quain Clara; nam pater cjus primurn consul fuit. luiperator 
autem apud Agrjppinam in Galliis faetus est; rempoblicam ita admioistravit, 
ut omnibus piincipibus merito præferatnr. Inusitatæ civilitatis et fortiUidinis 
fuit; romani imperii, quod post Augustum defensum magis fuerat quam nobi- 
iiter ainpliatuai, bues longe lutcquc diffmiit; urbes traits Hhenmn iu Uermauia 
reparavit; Daciaui, Decibalo victo, subegit, proviucia trans Uanubiuin facta in 
bis agris, quos mmc Taipbaii, et Victopliali, et Tbeiviugi habent; ea pro- 
tincia decit-s cèîileua mi Ilia in circuilu teuet. Armcuiaw, quam occupaverant 
Partit t, recepit, Parthamasire occiso qui eam tenebaU Aibanis regem dédit; 
Iberonim regern, et San roula taruiu, et llospurauorum, et Usdrueuorum, et Col- 
cborum, iu fldem accepit; Cardueuos, Marcomedos occupa vit, et Autbemusium, 
magtiaiii l'ersidis regioueui; Seleuciam, elCtesipbuiilem, Babylouem et Jidessiua 
\icit uc Icuuit; usque ad Indiæ fines et .mare Kubnun accessit, atque provin- 
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jusqu’à la mer Rouge, et y fit trois provinces, de l'Arménie, de 

if 

l’Assyrie, et de la Mésopotamie, en y ajoutant les nations qui 
touchent ia Mailène. il réduisit ensuite l’Arabie en province 
romaine; il établit sur la* mer Rouge une flotte, pour porter le 
ravage sur les frontières de l’Inde. Son affabilité et sa modération 
surpassèrent encore sa gloire militaire; à Rome et dans les pro¬ 
vinces, il se montrait l'égal de tout le monde : il allait voir et sa¬ 
luer ses amis malades, et leurs jours de fêles, il les traitait ou 
s’asseyait à leur table; souvent il prenait place dans leurs litières; 
jamais il if offensa un sénateur, jamais il ne commit une injus¬ 
tice pour grossir son trésor; libéral envers tous, il enrichit les 

citoyens par des largesses publiques ou privées, et éleva aux 

■ 

honneurs ceux même qu’il avait peu connus comme amis. R 
couvrit l'univers de monuments, combla les villes de privilèges; 
il agit toujours avec tant de douceur et clémence, que, durant 
tout son règne, il n’y eut de condamné qu’un sénateur, encore 
le fut-il par le sénat, et à l'insu de Trajan. Ces vertus le firent 
comparer à un dieu sur la terre, et lui méritèrent, pendant sa 
vie comme après sa mort, la vénération de l’univers. Entre autres 
paroles mémorables f on lui attribue celle-ci : comme ses amis 


cias fecit, Arracniam, Assyriam, Mesopolainiam, cnm his gëntibas qn* Made- 
nam attingunt, Àrabiam postca in provîneiæ formant redegit; in mari Rubro 
classem institult, ut per eam Indiae fines vastaret. Gloriaui tainen militari tu 
civilitate et moderatione superavit, Uouiæ et per provincias æqualem se om¬ 
nibus eahihens : amicos sahitandi causa f requin tans, vel ægrotantes; vel quuni 
festos dies habuissent, convivia cum iisdem indiscret a vicissim habens; sæpo. in 

vebiculis eortmi sedens; nullnm senatorem lædeus, ni lui injnstum ad augendum 

0 

fisemn agens ; liberalis in eunctos, publiée privatiinque ditans omues et hono- 
ribus augens quos vel mediocri famüiai’itate coguovisset. Orbeui terrantui ajdi- 
fieans, limitas im muni ta tes civitatibus tribneos; nihil non tranquillum et 
placiduut agens, adeo ut omni ejus ætate un us seuator damuatus sit, îs la mon 
per setialuni, ignorante Trajano. Ob hoc per orbem terrarum deo proiiimis, 
nihil non venerationis mentit et vivus et mortuus. Inter al ta dicta hoc ipsius 
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lui reprochaient d'être pour tout le monde d’un abord trop facile, 
il répondit : « Empereur, je suis pour les particuliers tel que 
j’aurais voulu, simple particulier, trouver pour moi les empe¬ 
reurs. » Après s’être couvert de gloire dans la guerre et dans la 
paix, il mourut, à son retour de la Perse, d'un flux de yentre, à 
Sélcucie d’Isaurie, à l'âge de soixante-trois ans, neuf mois et 
quatre jours, après un règne de dix-neuf ans, six mois et quinze 
]Ours. Mis au rang des dieux, seul de tous les empereurs, il fut 
enseveli dans l’enceinte de Home. Ses cendres, renfermées dans 
une urne d'or, furent déposées dans le forum qu’il avait con¬ 
struit, sous une colonne de cent quarante-quatre pieds de haut. 
Sa mémoire est restée si vénérée, que, de nos jours encore, 
l’avénement d’un empereur, les seules acclamations dont le sénat 
s’empresse de le saluer, c’est qu’il soit plus heureux qu’Auguste 
et meilleur que Trajan. Telle est l’idée glorieuse qu'on se fait de 
sa bonté, qu’à l'adulation comme à l’éloge sincère, elle offre le 
modèle le plus accompli. 

111. Après la mort de Trajan, Élius Adrien fut nommé empe¬ 
reur, plutôt par les intrigues de Plotine, femme de Trajan, que 
par la volonté de ce prince, qui, de son vivant, avait refusé de 


l'ôrtur egiegiutü. Amicis enitn culpantibus quod nimis ci rca omnes communia 
esïd, respondit : « talera se iraperaiorcm esse privalis, quales esse sibi impe 
ratores privâtes oplasset. » Post ingeiitem igitur gloriam, belli domique quacsi- 
tam, e Perside rediens, apiul Seleuciam Isanriæ profluvio ventris exstinctus est. 
Obiit autem ætatis anno lxiu, mense ix, et die !V, iraperii anno xix, mense iv, 
die xv. Inter divos relatns est, solusque omnium intra Urbem sepultus. 0»$a 
ejus, collocata in uraa aurea in foro, quod ædificavit, sub colnuma sita sont, 
ciijus altitmto cxliv pedes hahet. Hnjus tantum mémorisé delatnin est, ut usque 
ad nostram ætatem non aliter in senatu principibus acclametur, nisi felicior 
Angnsto, inelior Trajano. Ade i in eo gloria bonitatis obtinuit, ut vel assentan- 
tibns, vel verc laudantibus, occasionem luagnificentissimi præ.stet exempti, 

III. Lefuncto Trajano, Ælius lladrianns creatns est princeps, sine aliqu 
qnidem voluntate Trajan i, sed operam dantc Plotina, Trajani more; nam enni 
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l'adopter, bien qu'il fût le fils de sa cousine. Né, comme son pré¬ 
décesseur, à Uaiiea, en Espagne, et jaloux de la gloire de Trnjan, 
Adrien abandonna aussitôt trois provinces ajoutées î\ l'empire 
par ce prince; i! rappela de l'Assyrie, de la Mésopotamie et de 
l'Arménie les armées romaines, et fixa à l’Euphrate les limites 
de l'empire. Il tentait également de renoncer à la Dacie; mais 
ses amis l'en détournèrent, pour qu'une foule de citoyens ro¬ 
mains ne fût pas livrée aux barbares; car Trajan, vainqueur, 
avait, de toutes les parties de l'empire, fait passer dans la Dacie 
un nombre immense de colons pour en cultiver les terres et en 
habiter les villes, dépeuplées par la guerre si longue de Dé- 
cibale. Au reste, Adrien fut en paix.tout le temps de son règne; 
il ne fit qu’une guerre,et par l’entremise d’un de ses généraux; 
il parcourut le monde romain, et le remplit d édifices. Très-clo- 
quent en latin, il savait le grec à fond : il ne laissa qu’une faible 

renommée de clémence, mais il veilla fort assidûment au trésor 

* 

public et à la discipline militaire. Il mourut dans la Campanie, 
plus que sexagénaire, après un règne de vingt-un ans, dix 
mois et vingt-neuf jours. Le sénat refusa de lui décerner les 
honneurs divins; mais les sollicitations très-pressai!tes de son 


% 


Trajanus, quanqnam consobrinæ lilinm, vivens noluerat adoptare Natus est 
ipse Ilalicæ in ïlispania, qni, Trajani gloriæ iuvidens, stafira provincias très 
reliquit, quas Trajanus addiderat; et de Assyria, Mesopotamia, et Armenia 
revocavit eicrcitus, ac fincin imperii esse volait Euphratem. Idem de Dacia fa- 
ccre coriaüim amici deterruerunt, ne multi cives romani barbaris traderentur ; 
propterea qnod Trajanus, victa Dacia, es toto orbe roitiano infinilas eo copias 
hominum transtulerat ad agros et nrbes coleudas; Dacia enim dintnnio lello 
Dceibali viris fuerat exhausta. racem taroen omni tempore imiierii sui babnit; 
seinel tantum per præsidea) diraicavit; orbetn romamnn ci muni vit, et milita 
ædifleavit. Facttndissimus latitio sermone , græco eruditissimus fuit : non 
magnam clementiæ gloriam babnit, diligentissimus tain en ci ru a ærarium, et 
militum disciplinant. Obi i t in Campants, major seiageiiario, imperii anno xxt, 
mense x, die xxix Senatns ei tribnere nohiit divines honores; taineu qumn 
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successeur Titus Aurelius Fulvius Antonin vainquirent enfin la 
résistance universelle que lui opposaient ouvertement les sénateurs. 

IV, Adrien eut donc pour successeur T. Antonin Fulvius 
Rojonius, appelé aussi le Fieux, d’une famille noble, mais peu 
ancienne; prince d’un mérite supérieur et digne d’être comparé à 
Numa Pompilius, comme on égale Trajan à Romulus. Irréprochable 
dans sa vie privée, il le fut plus encore sur le trône ; sans rigueur 
pour personne, plein de bonté pour tous. Peu avide de gloire 
militaire* plus jaloux de défendre les provinces de l’empire que 
d’en augmenter le nombre, il recherchait, pour l’administration 
de la république, es hommes les plus intègres; honorant les bons, 
détestant les méchants, mais sans aucune dureté pour eux. U 

sut tout à la fois se faire aimer et craindre des rois ses alliés, au 

#■ 

point que plusieurs nations barbares, déposant les armes, por¬ 
taient à son tribunal leurs démêlés et leurs procès, et se soumet¬ 
taient à sa décision. Très-riche avant d'être empereur, il diminua 
beaucoup sa fortune par ses largesses dans la solde des troupes 
et par ses libéralités envers ses amis, mais il laissa le trésor pu¬ 
blic très-florissant. Il fut surnommé le Pieux à cause de sa elé- 


successor ipsius Titus Aurelius Fulvius Antoninus hoc vehementer exigeret, et 
uuivecsi seuatores palarn résistèrent, tandem obtinuit. 

IV. Ergo Hadriaao snccessît T. Antoninus Fulvius Bojonius, idem etiam 
Pius nominatus, genere claro, sed non admodum vefere; vir msignis, et qui 
inerüo Numæ Pompüio eonferatur, Ha ut Rornulo Trajanus æquetur. Vixit 
ingenti honestale priva tus, majori in iinperio; nulli acerbus, cunctis benignus. 
lu re militari moderata gîoria, defemlere nugis proviucias qnam amplificare 
studens, vires æquissimos ad administrandara rempublicam qnærens; bonis 
honoretu habens, improbos sine aliqua acerbitate detestans. Regibus atuicis 
venerabilis non minus quam terribilis, adeo lit barharoruin plnrimæ nuiones, 
depositis armis, ad eum controversias suas Htesque déferrent, sententiæque 
ejus parèrent. Hic ante imperium ditissimns, opes quidem [oiunes] suas 
slipendiis mîlitum, et circa amtcos liberalitatibus yainuit, verum ærarium 
opiilentuw reliquît. Pius propter cleiueutiam dictùs est. Obiit apud Lorium, 
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mencc. Il mourut dans sa villa de Lorium, à douze milles de 
Rome, à l’âge de soixante-treize ans, et la vingt-troisième année 
de son règne. Il fut mis au rang des dieux, et justement con¬ 
sacré. 

V. 11 eut pour successeur Marc Antonin Verus, d’une famille 
assurément très-noble; car du côté paternel, il descendait de 
\urna Pompilius, et du côté maternel, son origine remontait à 
un roi [Maîennius} de Salente : il partagea le trône avec L. An- 
nius Antonin Verus. Alors, pour la première fois, l’empire obéit 
à deux chefs investis d’un égal pouvoir : jusqu’alors, Rome 
n’avait jamais eu qu’un seul Auguste à la fois. Les deux empe¬ 
reurs étaient unis entre eux par les liens du sang et par les 
alliances; car Verus Annius Antonin avait épousé la tille de 
M. Antonin; et ce dernier était gendre d’Antonin le Pieux par 
sa femme, Galerie Faustine, la jeune, sa cousine. Ils firent la 
guerre aux Parthes, révoltés alors pour la première fois depuis 
la victoire de Trajan. Verus Antonin marcha contre l’ennemi : 
établi à Antioche et sur les frontières de T Arménie, il remporta, 

par ses lieutenants, beaucoup de grandes victoires : il prit Séleu- 

* 

cie, l’une des plus célèbres villes de F Assyrie, et avec elle qua- 

i 


villam suam, milliario ab Urbe xu, vïue anno lxxuï, imperii xxin. Atque inter 
divos relatas est, et merito consecralus. 

V. Post Imnc imperavit Marcus Antoninus Yerus, haud dnbie nohilissimus, 
qnippe qutim ejus origo paterna a Nu ma Pompilio, materna a Salentino rege 
penderet : et cura eo L. Annius Antoninus Verus. Tuncque priuium rom au a 
respublica dnobus, æqno jure imperinra administrantibus, paruit : quum usque 
ad eos singnlos se m per babuisset Augustos. .111 et geuere inter se coujnncti * 

fuemnt, et affinitate ; nam Yerus Annius Antoninus M. Antonini tiliaui in 
inatrimoniuin babuit; M. autem Antoninus gctser Antonini Pii fuit per uiorem, 

Galeriam Kanstinam juniorem, consobrinam suam. Ili bellum contra Patthos 
gesserunt, qui post victoriam Trajani tuin priraum rebellaverant. Verus Anto- 
njnus ad id profectus est : qui Autiocbiæ et circa Armeniant agens, multa per 
duces et ingentia pat ravit : Seleuciam, Assyriæ urbem nobilissimam, cum 

22. 
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rante mille de ses habitants. Ensuite il revint à Rome, où il 
partagea les honneurs du triomphe sur les Partîtes avec son 
frère, qui était aussi son beau-père. Enfin, il mourut dans la 
Vénétie, en se rendant de la ville de Concordia à Altinum ; il 
était sur le même char que son frère, lorsque tout à coup il fut 
frappé d'un coup de sang, genre de maladie que les Grecs appel* 
lent apoplexie. C’était un prince d’un caractère peu facile, mais, 
par respect pour son frère, jamais il n’osa faire acte de cruauté. 
U mourut la onzième année de son règne, et fut mis au rang des 
dieux. 

VI, Après lui, la république fut gouvernée par Marc Anlonin 
seul, qu’il est plus facile d’admirer que de louer dignement. Dès 
ses premières années, il avait une sérénité telle que, même en- 
faut, joyeux ou triste, jamais il ne changeait de visage. Adonné 
à la philosophie stoïcienne, et par ses mœurs autant que par 
ses études, véritable philosophe, jeune encore, il sut inspirer 
tant d’admiration, qu*Adrien conçut le projet d’en faire son suc- 

M 

cesseur; mais comme déjà il avait adopté Autonin le Pieux, il 
voulut du moins que Marc Antonin devînt le gendre de ce prince, 
pour lui frayer, par cet arrangement, le chemin du trône. Il 

i 


qnadraginta millibns hemimun cepit. Farthicum trinmphum revexit; cnm frare 
eûdemqne socero trinmphavit. Ohiit tamen in Yenetia, qnum a Coiicordia civi- 
tate Allinum proficisceretiir; et ciun fratre in velûcalo sederet, subito sanguine 
ictus, casu morbi, qnem Græci vocant. Vir iugeuii parum civilis, reve- 

rentia tamen fra'ris niiiil unquam atrox ausits. Quutn obiisset uudecitno imperii 
anno, inter divos relatns est. 

VI. Post eum, Marcus Antonimts soins rempublicam tenait, qnem mirari 
faciltus qnis quam laudare possit A prîncipio vitæ tranqniHissimus, adeo nt in 

B 

iafantia quoque vultum nec ex gaadio, nec ex mœrore mutaret. Philosopliiæ 
deditus stoicæ, ipse etiam non solum vitæ moribus, sed etiam eruditionc philo- 
soplius ; tantæ admirationis adhne juveuis, nt eum successorem paraverit 
Hadrianus relinquere; adoptato tamen Anlonjno Pio, gpnerum esse ci idcirco 
voluerit, lit hoc ordine ad imperium perveuiret. Institntns est ad philosopbiain 


* 
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apprit la philosophie sous Apollonius de Chaleédoine, la littéra¬ 
ture grecque sous Sextus de Chéronée, petit-fils de Plutarque ; 
et les lettres latines sous l'éminent orateur Fronton. A Rome, il 

r * 

■vivait avec tous les citoyens sur le pied de l égalité, et jamais le 
faste impérial ne lui inspira le moindre orgueil : toujours prêt à 
faire des largesses, il traita les provinces avec autant de bonté 
que de modération. Son règne fut marqué par d’heureux succès 
sur les Germains. 11 ne fit en personne que la guerre des Marco- 
nmns, la plus terrible dont on se souvienne, que l'on a compa¬ 
rée aux guerres puniques, et qui fut plus funeste encore, parce 
que des années romaines y périrent tout entières. Puis sous Marc 
Antonin, après la défaite des Perses, éclata une peste si désas- 

!■• %l> 

treuse, qu’à Rome, dans l’Ralie et dans les provinces, la plupart 
des habitants et presque toutes les troupes succombèrent à la 
violence du fléau. L'empereur, après beaucoup de fatigues et de 
patience, après trois années de persévérance devant Carnunte, 
termina enfin la guerre des Marcomans, soutenus dans leur ré- 

a 

volte par les Quades, les Vandales, les S arm a tes, les Suèves (il 
tous les pays barbares. Il tua à l’ennemi plusieurs milliers d'hom¬ 
mes, et, après avoir délivré la Pannonie de l'esclavage, il revint 


per Apolloninm Chalcedonium ; ad seientiam litterarum griecanim, per Sextant 
Chæronensem, Plntarchi nepoiern; latinas autan ilLteras enm Fronto, orator 
nobilissîmus, docuit, Hic ciirn omnibus Romæ æquo jure egit, ad nullam inso- 
lentiam elatus imperii fa^ln : liberalitatis promptissimæ, proviucias iugenti 
benigrütate et modérations tractavit. Contra Gertnanos eo principe res féliciter 
gestæ sunt. BelUtm ipse unum gessit marcomanmcum» sed quantum nnlla me- 
moria fuit, adeo ut punicis conferatur : nain eo gravius est factum, qm>d uni* 
vers! eiercitits romani perierait. Sub hoc etiim tantus casns pestilentiiB fuit, ut, 
post victoriam pcrsicam, Romæ ae per Italiam provinciasque, maxiina honiinum 
pars, militum omnes fere copiæ laugnore defecerint. Ingenti ergo lahore et 
modérations, quum apud Carnuntum jugi triennio persévérasse!, belliun mar- 
comannicum confecit, qttod cuin liis üuadi, Vaudali, Sarmatæ, Suevi, atquc 
omnis barbaria commoverat. Multa honiinum millia iiiterfecit» ac, Pannoniis 
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à Rome, où il triompha pour la seconde fois avec Commode An¬ 
tonio, son (ils, qu’il avait déjà créé César. Les frais de cette guerre 
avaient épuisé le trésor, et comme le prince ne pouvait plus faire 
aucune largesse aux soldats, et qu’il ne voulait imposer de con¬ 
tribution ni aux provinces ni au sénat, il fit vendre, aux en¬ 
chères, dans le forum du divin Trajan, tout le mobilier de la 
couronne, les vases d’or, les coupes de cristal et de murrhine, 
les robes d’or et de soie de sa femme et les siennes, enfin mille 
bijoux de prix ; la vente dura deux mois consécutifs, et produisit 
des sommes immenses. Cependant, après la victoire, il racheta 
argent comptant ces objets à ceux des acquéreurs qui voulurent 
s’en défaire; mais il n’inquiéta aucun de ceux qui aimèrent mieux 
garder leurs achats une fois faits, tl permit aux citoyens de dis¬ 
tinction de donner des repas aussi somptueux que les siens, et de 
s’y faire servir par des esclaves vêtus comme ceux de l’empereur. 
Dans les jeux qu’il donna pour célébrer sa victoire, il déploya tant 
de magnificence, qu’il y fit, dit-on, paraître cent lions à la fois. 

VIL Après avoir assuré ainsi le bonheur de l’empire et par 
son courage et par sa bonté, il mourut la dix-huitième année de 
son règne e( la soixante-unième de son âge; tous s’empressè- 


servitio liberatîs, Roraæ rursus cum Commode) Antonino, fi Ho suo, qnem jam 
Cxsarem facerat, Iriumphavil. Ad lin jus belli sumptuni, quum, ærario txhanslo, 
largitiones millas haleret, neque Ludicerc provinciaübus aut senatui alîquid 
vellet, mstrumentum legii cultos, facta in foro divi Tr.ijani sectione, distraxit, 
vasa aurea, pocula crystallina ot murrhina, uioriam ac suam sericam ac amcaiti 
vcslem, milita oruamenta gemmarum ; ac per duos continues menscs veuditio 
habita est, multumque auri redaclum. Post Victoriam tamen emptorîbus pretia 
restitnit, qui reddere comparala voluerunt; moleslus nuili fuit, qui maiuît 
semei empta retiuere. Hic pennisit viris clarioribus, ut convivia eodem cnltu 
quo ispe, et ministris similibiis exhibèrent. In editioue munerum post Victor iam 


adeo magnifiais fuit, ut centum simul leoncs cxhîbuissc tradatur. 

VII. Quum igitur fortubatum rempublicam etvirtnto et mansuetudine reddi- 
disset, obiit xvm imperii anno, vitæ lxi; et omnibus certatim adnïteiuibns, 


■ 
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rent à l’envi de le déifier. Son successeur, L. Antonin Commode, 
n’eut avec son père qu’un seul trait de ressemblance, c’est qu’il 
combattit lui-même avec succès contre les Germains. Il voulut don¬ 
ner son nom au mois de septembre et le faire appeler Commode. 
Avili ensuite par toutes les infamies de la débauche, il se battit 
fort souvent avec les armes des gladiateurs, d’abord dans la sulle 
des exercices, puis enfin, et plus d’une fois, dans l’Amphithéâtre 
même, contre les hommes de cette espèce. Sa mort fut si subite, 
qu’il passa pour avoir été étranglé ou empoisonné; il avait régné, 
après son père, douze ans et huit mois; il s’était fait si univer¬ 
sellement exécrer, que, même après sa mort, il fut déclaré ennemi 
du genre humain. 

VIII. Il eut pour successeur Pertinax, déjà fort âgé puisqu’il 
était septuagénaire; il remplissait les fonctions de préfet de 
Home, lorsqu’un sénatus-consulte l’appela à l’empire; il fut 
assassiné quatre-vingts jours après son avènement, dans une 
sédition des soldats prétoriens, et par le crime de Julian us. 

IX. Après Pertinax, Salvius Julianus envahit l’empire; d’une 
famille noble et très-habile jurisconsulte, il était petit-fils de ce 
Salvius Julianus qui, sous le divin Adrien, composa Y Édit per- 


inter divos felatns est. Qnjus successor, L. Antoninos Commodus, nibil pater- 
mua habuit, ta si quod contra Gerinanos féliciter et ipse pngnavit. Septembre!» 

mensen» ad nomen saura transferre conatus est, ut Commodus diceretur. Sed 

* 

luxuna et obscenitate depravatus, gladîatoriis armis sæpissime in iudo, deinceps 
etiara in Amphithéâtre cura hujusraodi hominibus sape dira ica vit. Ohiit morte 
subita, adeo ut strangulatus, vel veneno iiiterfectus putaretnr, quum annis xu 

4 ! 

post patrera, et vui mensihus imperasset ; tanta exsecratione omnium, ut liostis 
generis hum a ni etiam mortuus judicaretur. 

VIII. Unie successit Pertinax, grandie vus jain, ut qui septnagenariam attigisset 
ætatein; præfectaram Urbi tom agens, ex senatuscoîisuüo imperare jussus.oe.tuge- 
simo imperii die, prætorianorum milituin seditione, et Juliani scelcre occisus est. 

IX. Post cura, Salvius Julianus rempuhlicam invasit, vir nobilis et juris 
peritissiraus, nepos Salvii Juliani, qui sub divo Uadriano perpetuum composait 
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pétueh Vaincu par Sévère auprès du pont Mulvius, il fut tué 

dans le palais, après un règne de sept mois. 

X. Le gouvernement de l'empire passa ensuite à Septime 

Sévère, d’origine africaine, né à Leptis, dans la province de 

Tripoli. C’est le seul Africain qui jamais, de mémoire d’homme, 

soit devenu empereur. D’aliord avocat du fisc, puis tribun mili- 
* 

taire, il passa par beaucoup de grades et d’honneurs divers, 
pour s’élever jusqu’au rang suprême. Il voulut se faire appe¬ 
ler Pertinax, en Vhonneur du prince qui avait été tué par 
Julianus. Sévère était naturellement avare et cruel : il fit beau¬ 
coup de guerres, et avec succès. 11 tua, près de Cyzique, Pes- 
cennius Niger, qui avait soulevé l’Égypte et la Syrie. 11 vainquit 

m 

les Parthes, et défit si complètement l’Arabie, qu’il la réduisit 
en province romaine : de là son surnom de Parthiquc et d’Ara¬ 
bique, 11 releva bien des ruines dans tout le monde romain. Clo- 
dius Albinus, complice de Julianus dans l’assassinat de Pertinax, 
et qui s’était fait César dans la Gaule, fut aussi vaincu ci tué près 
de Lyon par Sévère. Guerrier illustre, autant qu’habile et grand 
politique, il fut versé dans les lettres, et approfondit surtout la 


Edictum. Vîclus est a Scvero apud Mulvium poûtein, intcrfeclus in palalio; 
vixit inensibus septem, postquam coopérât imperare. 

X. Ilinc imperii romani admiüistratiouem Septimius Severns accepit, oriondns 
ex Africa, provincia tripolitana, oppido Lepti. Soins omni racmoria et ante et 

postea ex Africa iwperator fuit. Hic primum fisci advocatus, inox militai U 

* 

tribumis, per limita deinde ac varia officia atque honores, usque ad adrainistra- 
tiooem totius rei publics pervenit. Pertinacem se appellari volnit, in honorem 
ejtis Fertînacis, qui a Juliano fuerat occisns Parcus admodum fuit, nalura 
œvus : bella milita et féliciter gessit. Peseeunium Nigrmn, qui in Ægypto et 
Syria rebellaverat, apud Cyzicum. interfecit. Partbos vicit, et Arahas eo risque 
superavit, ut etiam proviuciam ibt faceret: idcirco Parthicus et Arahicns <3ictus 
est. Milita toto orbe romano reparavît. Su ta eo etiam Clodius Albinus, qui in 
occidendo Pertinace socius fuerat Juliano, Cæsarem se iu Gallia fecit ; victusquc 
apud Lugdunum est et interfectns. Severus autem præter bellicam gloriam , 
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science philosophique. Sa dernière guerre fut celle de la Bretagne, 
où, pour s’assurer la pleine et entière sécurité des provinces re¬ 
conquises, il fit élever d’une mer à l’autre un retranchement de 
trente-deux mille pas. Il mourut à York, dans un âge très-avancé, 
après un règne de seize ans et trois mois; il fut déifié. Il laissa 
l’empire à ses'deux fils, Bassien et Géta; mais il voulut que les 
sénateurs donnassent le nom d’Antonin au premier, qui s’appela 
dès lors M. Àurèle Antonin Bassien. Ce fut lui qui succéda à son 
père; car Géta, déclaré ennemi public, fut immédiatement mis 
à mort, 

XI. Marc Aurèle Antonin Bassien, nommé aussi Caracalla, lit 
revivre presque en tout le caractère paternel, mais plus farouche 
et plus terrible encore. 11 construisit, à Rome, le magnifique mo¬ 
nument des thermes d’Antonin; mais ce fut là tout ce qu’il fit 
de mémorable. Ü était si peu maître de ses passions, qu’il épousa 
Julie, sa belle-mère. 11 mourut dans l'Osdroène, près d’Edessa, 
au moment où il méditait une expédition contre les Parthes; il 
avait régné six ans et deux mois, et ü était à peine âgé de qua¬ 
rante-trois ans; il fut enseveli aux frais de l’État. 


etiam civilibrts studiis clarns fuit, et litieris doetns, philosophjæ scienliam ad 
plénum adeptus. Novissiinnm belluro in Britannia babttit, nique receptas pro- 

’m 

vincias omni securitate muniret, vallum per xxxn millia passaum a mari ad 
mare dediuit. Decessit Eboraci aduiodum senex, imperii anno sexto decimo, 
mense tertio, et Di vus appel lat ns est. Nam fllios duos successores reliquit, 
Rassi an u m et Getam; sed Bassiano Antonini nomen a senatn voluit imponi. 

Raque dictas est M, Anreiins Anton inns Bassianus, patriqne successit; nam 

■ 

Gela, bostis publions jndicatus, confestim periit. 

XI. Marcus igitnr Anreiins Antoninus Bassianns idemque Caracalla, morum 

* 

fere paternorum fuit, paulo asperior, et minax. Opns Romæ egregium fecit 
lavacri, quæ Antoninianæ appellantur; nibil præterea memorabile. Impatiens 

H 

libidinis, ut qui novercam suant Juliam tixorem duxerit, Defunctus est in 
Osdioene apud Edessam, molieus adversmn Partlios expeditionem, anno imperii 
sexto, messe secundo, vis egressus ætatîs xliii aunum; funere publico elatns 
est. 
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XU. Opilius Maerin, préfet du prétoire, et son fils Diadu- 
mène, furent ensuite élevés à l’empire; mais la brièveté d'un 
règne de quatorze mois ne leur permit pas de rien faire de 
mémorable. Ils furent tués tous deux dans une sédition militaire. 

XIII. Après eux, M. Aurèle Antonin fut proclamé empereur. 
On le croyait fils d’Antonin Caracalla; il était prftre du temple 
d’Héliogabale. Arrivé à Home, où l'année et le sénat l'atten¬ 
daient avec une vive impatience, il se souilla de toutes sortes 
d’infamies. Sa vie ne fut qu’un tissu des plus monstrueuses 
débauches, et, après un règne de deux ans et huit mois, il fut 
égorgé, ainsi que sa mère Semia la Syrienne, dans un soulève¬ 
ment des soldats. 

XIV. Il eut pour successeur Aurèle Alexandre [SécéreJ, qui 
avait été nommé César par les troupes, et Auguste par le sénat, 
quoiqu'il fût bien jeune encore : il entreprit la guerre contre les 
Perses, et remporta sur Xerxès, leur roi, la victoire la plus glo¬ 
rieuse. Très-sévère pour le maintien de la discipline militaire, il 
cassa des légions entières qui s’étaient révoltées. 11 eut pour asses¬ 
seur, ou pour chancelier, Ulpien, fondateur du droit romain. Il sut 


XII. Opilius deinde Maerimis, qui praefectus prætorio erat, ciim filio l)iadu* 
meno facti imperatores, tiihil mernorabile ex temporis brevilato gessenmt; nam 
imperium eorunt duura mensium et unius autii fuit. Seditione militari ambo 
occist surit. 


XIII. Creatus est post hos M. Aurelhis An ton i mis. Hic Antonini Caracallæ 
filins putabatur; sacerdos auteiu HeliogabaU templi erat.Is (jmim Romain iugenti 
et milituni et senatus eispectatione veuisset, probris se omnibus contaminavit. 
Impudicissime et obsceuissime vûit, biemvioque post et vin mensibus, tumullu 
iuterfectus est militari, et cum eo mater Semia Syra. 

XIV. Successit buic Aurelius Alexander; abexercitu Cæsar, a-senatu Augustus 
uominatns, juvenis admodum : susceptoque adversus Pcrsas belle, Xertom, 
eorum regem, gloriosissime vicit. Militarem disciplinant severissime rexit; 
quasdam tumultuautes legioues intégras exauctoravit. Assessorem habuit, vel 
serinii magislntm, Ulpiammi, juris conditorcui. itoune quoque favorabilis fuit. 
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obtenir à Home la faveur publique. Il périt en Gaule, dans un 
soulèvement militaire, après un règne de treize ans et huit jours; 
il fut envers Mammée, sa mère, un véritable modèle de piété 
filiale. 


Périit in Gallia, militari tumuHu, tertio decimo imperii anno et die octavo, io 
matrem suam àlamuiæain tmice pius. 
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I. Alexandre Sévère eut pour successeur Maximum le premier 
simple soldat qui parvint à l’empire par la seule volonté de 
l’armée, sans aucun sénatus-consulte, et sans être lui-même 
sénateur. Après d'heureux succès sur les Germains, après avoir 
reçu des soldats le titre d’empereur, Maximin fut tué à Aquilée 
par Pupien, et abandonné de ses légions; en même temps que 
lui périt son fils encore enfant, qui avait régné avec lui trois 
ans et quelques jours. 

II. Il y eut ensuite trois Augustes à la fois, Pupien, Balbin et 
Gordien; les deux premiers de la plus basse extraction, tandis 
que Gordien était noble : car le vieux Gordien, son père, avait 


LIBER NONUS 


I, Rost liane, Maximinus ci corpore militari primus ad imperium accessit, 

sola militnm vohmtate quu ru nul la seuatus intercessisset auctoritas, neque ipse 

senator esset. Is, bello adversus Germanos féliciter gesto, quurn a militibus 

esset imperator appellatus, a Pupieno Aquileiæ occisus est, descrentibns cum 

militibus suis, cum filio adhuc puero, cum quo imperaverat triennio et paucis 
diebos. 

II. Postea très simul Augusti fuerunt, Pupienus, Balbinus et Gordianus; duo 
Miperiores obscurissimo genere; Gordianus, nobilis : quippe cnjns pater, senior 
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été proclamé empereur par les soldats, pendant son proconsulat 
d’Afrique, sous le règne de Maximin. Mais arrivés à Home, Balbin 
et Pupien furent tués dans le palais, et Gordien seul se maintint 
sur le trône. Après avoir épousé, fort jeune encore, Tranquiliine 
à Rome, il ouvrit le temple de Janus au double visage, et mar¬ 
cha en Orient contre les Parthes, qui déjà méditaient une inva¬ 
sion dans l’empire; il obtint sur eux de prompts succès et les 
écrasa dans de grandes batailles. Gordien, à son retour, périt 
près des frontières de l’empire romain, victime de la trahison de 
Philippe, qui lui succéda. Les soldats lui élevèrent un tombeau, 
à vingt milles de Circesse, château fort qui aujourd’hui appar¬ 
tient aux Romains, et qui domine l’Euphrate; ils rapportèrent 
ses cendres à Rome, et lui donnèrent le nom de Divin. 

III. Après le meurtre de Gordien, les deux Philippe, père et 
fils, s’emparèrent de l'empire, ramenèrent l’armée sans aucun 
échec, et revinrent de Syrie en Italie. Sous leur règne, on célé¬ 
bra, avec le plus riche appareil de jeux et de spectacles, la mil¬ 
lième année do la fondation de Rome. Ensuite l’armée massacra 
les deux empereurs : le vieux Philippe à Vérone, et le jeune à 


Gordianus, coasensu militum, quum proconsulatum Africae gereret, Maiimino 
iwperante, princeps fuisse! electus. Itaque quum Romain venisscnt Balbinns et 
Pupienus, in pafatio interfecti surit, soli Gordiano imperium reservatum. Gor- 
dianus, admodum puer, quum TranquilHcani Romæ duiisset uxorem, Jannm 
gemiuum aperuit, et ad Orientem profectus, Parthis belJum iutulit, qui jam 
inoliebantur erumpere ; quod quidem mox féliciter gessit, prœliisque ingentibus 
Persas afllixit. Kediens, baud longe a romanis fiuibus interfectus est fraude 
Pbilîppi, qui posi eum imperavit. Miles ci tumuluin vigesimo milLiario a Circesse, 
quod castrum nunc Romanorum est, Eupbrati imminens, ædifîcavit; exscquias 
Romain revcxit, ipsum Divum appellavit. 

III. Philippi duo, filins ac pater, Gordiano occiso, imperium invaserunt; 
atque, exercitu incolumi reducto, ad liai am e Syria profecti surit. His irnpe- 
rantibue, millésimés annus Romæ urbis, ingenti ludorum apparatu spectaculo- 
i unique, celebratus est. Ambo deiude ab exercitu interfecti sunt : senior Plu* 


Numérisé par Google 



ABRÉGÉ DE l/HISTOIRE ROMAINE 401 

Rome. Ils avaient régné cinq ans; on les mit eux aussi au 
nombre des dieux. 

IV. Après leur mort l'empire fut occcupé par Dèce, né à Bu- 
dalia, dans la basse Pannonie. Il étouffa une guerre civile sou¬ 
levée dans la Gaule, donna à son fils le titre de César, et con¬ 
struisit des thermes à Rome. Après un règne de deux ans, le 
père et le fils furent tués tous deux dans le pays barbare et mis 
au rang des dieux. 

V. Bientôt on nomma empereurs Hostilien Gallus et Volusien, 
son fils. Sous leur règne, Émilien révolutionna la Mésie; ils mar- 
citèrent tous deux pour l'accabler, mais ils furent assassinés à 
Interamna, sans avoir complété la deuxième année de leur règne 
et sans avoir absolument rien fait de mémorable. La peste, los 
maladies et divers fléaux signalèrent seuls le règne de ces deux 
princes. Émilien, de la naissance la plus obscure, fut un empe¬ 
reur plus obscur encore et mourut après trois mois. 

VI. Lieinius Valérien,qui commandait alors dans la Rhétie et 

a 

la N or i que, fut d'abord salué empereur, puis Auguste par l’armée. 
A Rome, Gallien reçut aussi du sénat le titre de César. Le règne 


lippus Veronæ, Romæ junior. Annis quinze imperavernnt; inter diYOS tamen 
relati sunt. 

IV. Post hos, Decius e Pannonia inferiore, Bndaliæ natns, imperium sumpsit. 
Relhun civile, qtiod in Gallia motum fuerat, oppressit, filinm suum Cæsarera 
fouit, Romæ lavacrum ædificavit. Quum bîennio ipse et fîlius ejus imperassent, 
uterqne in barbarico interfecti sunt, et inter divos relati. 

Y. Moi imperatores creati sunt Gailus Hostilianus et Galli filîus Yolusianus. 
Sub bis, Æmilianus in Mœsia res novas moiitus est : ad quem opprimendum 
quuui ambo profecti essent, Interaranæ interfecti sunt, non compléta biennio; 
nihil omnino clarurn gessenrat, Sota pestilentia, et moibis atque ægritndinibus 
notus eorum principatus fuit. Æmilianus, obsenrissime natus, obscurins impe- 
ravit, ac tertio mense exstinctus est. 

VI. Hinc Licini us Valerianus, in Rhætia et Norico agens, ab exercilu impe- 
ratov, et moi Angustus est factus, Galiienus qnoqne Romæ a sénat.» Oæsar est 
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de ces princes, funeste au nom romain, faillit ruiner l’empire 
par leurs infortunes ou par leur lâcheté. Les Germains vinrent 
jusqu’à Ravenne. Valérien, dans une expédition en Mésopotamie, 
fut vaincu par Sapor, roi des Perses, et même bientôt après fait 
prisonnier, il vieillit chez les Parthes dans une abjecte servitude. 
Gallien, nommé Auguste dans sa jeunesse,eut un règne heureux 
d’abord, puis assez satisfaisant, et enfin désastreux. Jeune encore 
il se distingua par de nombreux exploits en Gaule et en Illyrie; 
il tua près de Mursa l’usurpateur Ingénuus et Trébellien, Long¬ 
temps sage et modéré, livré ensuite à tous les excès de la dé¬ 
bauche, il laissa flotter les rênes de l’empire dans sa main lâche¬ 
ment faible et découragée. Les Allemands ravagèrent les Gaules, 
et se jetèrent sur l’Italie. La Dacie, conquise par Trajan au 
delà du Danube, fut perdue. La Grèce, la Macédoine, le Pont, 
l’Asie, furent dévastés par les Goths. Les Sarmates et les Quades 
pillèrent la Pannonie. Les Germains pénétrèrent jusque dans les 

B- 

Espagnes, et prirent d’assaut la célèbre ville de Tarragone. Les 
Parthes, maîtres de la Mésopotamie, commencèrent à convoiter 
la Syrie. 


appellatns. Horurn imperium romane» nomini perniciostim, et pæne exitiabile 
fuit, vel infelicitate principum, vel ignavia. Germain Ravennam usque vene- 
mut. Valerianus, in Mesopotamia bellum gerens, a Sapore, Persantm rege, sn- 
peratus est; moi etiam captes, apnd Partbos ignobili servit» te consenti! t. 
Gallienus, quura adolescens factus esset Augustes, imperium primum féliciter, 
moi commode, ad ultimum perniciose gessit. Nam juvenis in Gallia et Illyrioo 
nmlta stremie fecit, occiso apud Morsam Ingenuo, qui purpuram sumpserat, et 
Trebelliauo. Diu placidus et quietus, moi in omnem lasciviam dissolutus, 
tenendæ reipublicæ babenas probrosa ignavia et desperatione relaiavit. Aia- 
manni, vastatis Galliis, in ltaliam imiperuot. Dacia, quæ a Trajano ultra Datni- 
bitim fuerat adjecta, amissa est. Græcia, Macedonia, Pontus, Asia, vastata per 
Gotbos. Paononia a Sarmatis Quadisque po pu lata est. Germani usque ad Hispa- 
nias penetraverunt, et civitatem nobilem Tarraconem ezpugnaverunt. Partit i, 
Mesopotamia occupata, Syriam sibi cœpenmt vindicare. 
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VH. Dans cette situation désespérée, où l’empire louchait 
presque à sa ruine, Postumius, homme de la plus basse extrac¬ 
tion, prit la pourpre dans la Gaule, et régna pendant dix années 
avec tant de succès, qu'à force de courage et de prudence il 
sauva les provinces presque perdues sans retour : il périt dans 
un soulèvement des soldats, pour leur avoir refusé le pillage de 
Mayence, qui s’était révoltée contre lui, par les intrigues de 

» 

Lolliauus. Après Postumius, un ouvrier des plus vils, Marius, 
prit la pourpre et fut tué deux jours après. Victorin s’empara 
ensuite du pouvoir dans les Gaules; c’était un homme d’un 
courage à toute épreuve, mais débauché à l’excès et déshonorant 
tous les maris : aussi fut-il assassiné à Cologne la seconde année 
de son règne, par la trahison et la vengeance d’un greffier. 11 eut 
pour successeur le sénateur Tétricus, préfet d’Aquitaine, et que 
les soldats proclamèrent empereur en son absence; il prit la 
pourpre à Bordeaux, et il eut à subir plusieurs séditions mili¬ 
taires. Mais tandis que ces événements avaient lieu dans la Gaule, 
Odénath défit les Perses en Orient, défendit la Syrie, recouvra la 
Mésopotamie, et pénétra jusqu’à Ctésiphon. Ainsi l’empire, dont 


VII. Tum jam desperatis rebus, et deleto pæue imperio romauo, Postumius 
in Gallia, obscurissime natus, purpuram snmpsit, et per annos decern ita im« 
peravit, ut consumptas pæne provincias ingeuti virilité et modérations répara- 
verit : qui seditione militum interfectus est, quod Mogontiacum, qnae ad versus 
eum rebeilaverat, Lolliano res novas moliente, diripiendam mililibus tradere 
noîuisset. Post eum, Marius, vilissimus opifei, purpuram accepit, et secundo 
die in ter foetus est, Victorinus postea GalÜarnm accepit imperium, vir strenuis- 
simus : sed quum nimiÆ libidinis esset, et matrimouia aliéna cornimperet, 
Agrippinæ occisus est, actuario quodam machinaute dolum, imperii sui atmo 
secundo. Unie successit Tétricus seualor, qui, Aquitamam honore præsidis 
administrans, absens a miiitibus imperator electus est, et apud Bnrdcgalam 
purpuram snmpsit : sedittones militas militum pertnlit. Sed dnm !iæc in Gallia 
geruntur, in Oriente per Odûnatlium Persæ victi sunt : defensa Syria, recepta 
Mesopotamia, usque ad Ctesiphoutem Odenathus penetravit. Ita, Gallieno rein- 
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Gaflien abandonnait les rênes, fut sauvé, en Occident, par Pos- 
tumius; en Orient par Odénath. 

VIII. Sur ces entrefaites, Gallien, trahi par son lieutenant 
Auréolus, fut assassiné à Milan avec Valérien son frère, la neu¬ 
vième année de son règne. Claude U lui succéda, élu par l’ar¬ 
mée, nommé Auguste par le sénat. Ce prince écrasa dans une 
grande bataille les Goths, qui désolaient l’LUyrie et la Macédoine. 
11 était économe et modéré, fidèle observateur de la justice, et 
bien fait pour gouverner l’empire : mais il mourut de maladie la 
seconde année de son règne, et fut mis au nombre des dieux. Le 
sénat paya à sa mémoire un glorieux hommage, en lui décernant 
un bouclier d’or dans la curia, et l’érection d’une statue d’or au 
Capitole. Après lui, son frère, Quintilius, élu empereur par l’armée 
tout entière, fut un modèle de modération et de popularité, et sut 
égaler ou même surpasser son frère. Le sénat tout entier aussi le 
proclama Auguste ; mais il fut tué le dix-septième jour de son règne. 

IX. Après lui l'empire fut gouvené par Aurélien, originaire de 
la Dacie riveraine du Danube : grand capitaine, mais d’un ca- 
Factère violent, il était trop enclin à la cruauté ; il remporta sur 


pnblicam deserente, romamim imperium in Occidente per Postummm, per 
Odenathum in Oriente servatura est. 

VIII. Gallienus interea [fraude Aureoli ducis sui] Mediolanî cum Valériane 
fratre occisns est, imperii anno nono; CUradiusque et successit, a militibus 
electus, a senatus appellatus Augustus. Hic Gotkos, Illyricum Macedouiamque 
vastantes, iugenti prœlio vicit. Parcus vir, ac modes tus, et justi teoai, ac 
reipublicæ gereodæ idonens: qui ta ni en intra imperii biennium, morbo interiit, 
et Divus appellatus est. Senatus ingenti eum honore decoravit, scilicet ni in 
curia clypeus ipsi aureus, item in Capîtoüo statua aurea poueretnr. Ouintilins 
post eum, Claudii frater, conseusu miltium imperator electus est : vir unicae 
moderationis et civilitatîs, æquandus fratri vel præponendus. Cousensu seuatns 
appellatus Augnstus, septimo deciœo die imperii occisus est. 

IX. Post eum, Aurelianns suscepit imperium, Hacia Ripeusi oriundus : vir 
iu bello potens, aniiui tarnen immodici, et ad crudelitateiü propensiorisj quique 
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les GoUis les plus éclatantes victoires, et rendit à l’empire ses 
anciennes limites, par les divers succès de ses armes. Dans la 
Gaule, il délit, près de Chàlons, Tétricus, qui lui livra lui-même 
son armée, dont il ne pouvait plus supporter les continuelles 
séditions : il avait même imploré Aurélien dans des lettres se¬ 
crètes, où, entre autres supplications, il lui adressait ce vers de 
Virgile : 

Invincible guerrier, mets un terme ii mes maux. 

m 

Aurélien, dans une bataille peu importante, livrée près d’An¬ 
tioche, fit aussi prisonnière Zénobie, qui était reine d’Orient, 
■depuis la mort d'Odénath, son mari : de retour à Rome, il triom¬ 
pha comme nouveau conquérant de l’Orient et de l’Occident; il 
fit marcher devant son char Tétricus et Zénobie, Tétricus fut 
ensuite nommé gouverneur de la Lucanie, et vécut très-long¬ 
temps en simple particulier. Zénobie laissa à Rome une posté¬ 
rité qui existe encore. Sous le règne d’Aurélicn, les monnayeurs 
se soulevèrent à Rome, après avoir altéré les espèces et massacré le 
trésorier Félicissimus. Vainqueur des rebelles, Aurélien les traita 


Gothos strenuissime vicit, roraanam ditîonem ad fines pristinos varia bellortim 
fulicitate revocavit. Superavit in Gallia Tetricum apnd Catalan nos, ipso Tetrico 
prodente exercitnm sunm, cm jus assidnas seditiones ferre non poterat : qüin 
etiam per îitteras occultas Àurelianum ita fucrat deprecatns, ut inter alla versu 
Virgiliano uteretnr : 


Kripe nift bis, invicle, malis, 

Zenobiam quoqnc, quæ, occiso Odenatlio rnarito, Orientem tenebat, ltaud longe 
ab Anliochia sine gravi prœlio cepît : iivgressiiSf.}ne Romain, nobilem triton- 
phnm, quasi receptor Orientis Occident! sque, egit, curnun pneeedentibns Tetrico 
et Zenobia. Qui quidem Tétricus correetor Lncaniæ postea fuit, ac privains diu- 
üssitne vjxit. Zenobia autem posteros, qui adhuc manent, Romae reliqnit. Ib'C 
imperante, etiam monetarii in urbe rebellavernnt, vitiatis pecuniis, et Felicis- 
simo rationali interfecto : quos Aurelianus victos ultima crudélitate composai it ; 

23. 
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avec la dernière rigueur; il condamna à mort plusieurs nobles. 
Prince farouche et sanguinaire, plutôt nécessaire en certaines 
circonstances que susceptible d’être jamais aimé, il se montra 
constamment cruel, et Ut périr jusqu’au tils de sa sœur; mais il 
réforma en grande partie la discipline militaire et la dissolution 
des mœurs. 11 entoura Rome de murailles plus solides, et bâtit 
au Soleil un temple où il prodigua Fur et les pierreries. Le ra¬ 
vage de toute ITUyrie et de la Mésie lui Ôtant l’espérance de 
pouvoir conserver la Dacie que Trajan avait réduite en province 
de l’empire, au delà du Danube, il en Ht un désert en retirant 
des villes et des campagnes de cette contrée la colonie romaine, 
qu'il établit au centre de la Mésie; en sorte que la Dacie se 
trouve maintenant sur la rive droite du Danube, après avoir été 
précédemment sur la rive gauche. Aurélien périt victime de 
la trahison d’un de ses esclaves, qui contrefit l’écriture de son 
maître, et porta à quelques officiers, amis du prince, une liste 
où leurs noms étaient inscrits, comme si l’empereur les eût dé¬ 
voués à là mort. Ceux-ci, donc, pour le prévenir, le tuèrent sur 
le vieux chemin d’Béraclée à Constantinople, dans un endroit 

appelé Cénophrurium, Toutefois sa mort ne resta pas sans ven- 

* 

plurimos nobiles capite dawnavit. Sævus et saugmoarius, au necessarius magis 
in quibusdam quam in ullo amabilis imperator, trui omni tempore, etiam filii 
sororis interfeclor; disciplinas tamen wilitaris et morum dissolutorura magna 
ex parte corrector. llrbem Romam mûris firmioribus cinxit, templum Soli ædi- 
ficavit, in quo infinitum auri gemmarumque constituit. Provineiam Daciam, 
quam Trajantis ultra Danubium fecerat, intermisit; vestato omni IHyrico et 
Mœsia, desperans eam posse retineri : abductosque Romanos ex urbibus et agris 
Daeiæ, in media Mœsia collocavit; et est in dextra Lanubio in mare tiuenti, qmtm 
antea fuerit in læva. Occiditur servi sui fraude, qui ad quosdam railitares virus, 
amicos ipsius, uoutina pertulit anuotata; faiso manum ejus imitatns, tanguant 
Aureliarms ipsos pararet occidere. Itaque ut præveniretur, ab iisdem interfectus 
est in itineris medio, quod inter Gonstantinopolim et Heracleam est straU 
veterisj locus Cœnophriirium appctlatur. Mors tamen ejus innlta non fuit. 
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geance. Il mérita aussi d'être mis au rang des dieux, après un 
règne de cinq ans et six mois. 

X. Ü eut pour successeur Tacite, prince accompli et digne 
d’administrer l’État; mais qui n’eut pas le temps d’illustrer son 
règne, car la mort le prévint dans le sixième mois de son avène¬ 
ment. Florien, qui vint après lui, n’occupa le trône que deux 
mois et vingt jours, et ne lit rien de mémorable. 

XI. Ensuite Probus, célèbre par ses exploits guerriers, obtint 
la direction de l’empire. Après une longue suite d’heureux suc¬ 
cès, il reprit les Gaules occupées par les barbares. Il écrasa dans 
plus d’une bataille certains généraux qui voulaient usurper le 
trône; ainsi Saturninus en Orient, Proeule et Bonose à Cologne. 
Il permit aux Gaulois et aux Pannonicns d’avoir des vignes; il 
en lit planter lui-même par ses soldats, au mont Almus, près de 
Sirmium, et au mont d'Or dans ia haute Mésie, et il en laissa la 
culture aux habitants de ces provinces. Après des guerres in¬ 
nombrables, jouissant enfin de la paix, Probus dit : « Bientôt on 
n’aura plus besoin de soldats* » Actif, intrépide, équitable, égal 
à Aurélien eu gloire militaire, mais supérieur à ce prince pour 
les vertus civiles, il fut cependant assassiné à Sirmium, au mi- 


* 


lierait quoque inter divas refcrri; imperavit annos quinque, menses sei. 

X. Tacitns, post hune, suscepit imperium, vir egregie moratus, et reipublicæ 
ger&ndæ idoneus ; nihil tamen clarnm potuit ostendere, iutra seitnrn mensem 
imperii morte præventus. Florianus, qui Tacito snccesserat, duobus mensibus 
et diebiis viginti in jmperio fuit, ueque quidqnam digmtm memoria egit. 

XI. Post hune, Prolms, vir illnstris gloria militari, ad administrationem reipu¬ 
blicæ accessit. Galbas a barbaris occupants ingenti prœliornm felicitate restituit. 
Quosdam imperium usurpare couatos, scilicet Saturninuœ in Oriente, Procuinm 
et Bonosmn Agrippinx, multis certamimbns oppressit. Viueas Galles et Panno- 
nios habere permisit; opéré 'militari Ahnum montent aptnl Sirmium, et Auremn 
apud Mœsiara superiorem vitieis consevit, et provincialibus coleudas dcdit. 
Uic qmmi bclla i ri mimera gessisset, pace parta, dixit ; « Brevi milites neces- 
sarios non futuros. » Vir acer, strenuus, justus, et qui Aurcliaumn æquarct 
gloria militari, mnrnm antern ci vil itate snperarct, interfeetns est tu mon 
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lieu d'une sédition des soldats, dans la tour de fer, U avait régné 
six ans et quatre mois. 

XII. Après lui, Canis, né à Narbonne dans la Gaule, fut pro¬ 
clamé Auguste. 11 nomma aussitôt Césars ses fils Carin et Nu- 
mérien, avec lesquels il régna deux ans. Tandis qu'il faisait la 
guerre aux Sarmates, il apprit une révolte des Perses; il passa 
en Orient, remporta sur eux de brillants succès, les délit 
dans un combat, prit les villes très-célèbres de Coches et de 
Ctésiphon, et vint camper au delà du Tigre, où il périt d'un 
coup de foudre. Son fils Numérien, jeune homme d’un excellent 
naturel, qu’il avait emmené avec lui en Perse, et qu’on portait 
dans une litière, à cause d’une ophthalmie dont il souffrait beau¬ 
coup, fut tué, par ruse, à l'instigation d’Aper, dont il était le 
gendre. On cachait mystérieusement ce meurtre, pour qu’Aper 
eut le temps d’usurper l'empire; mais l’odeur du cadavre le 
trahit. En effet, les soldats qui le suivaient, frappés de ces 
exhalaisons fétides, tirèrent les rideaux do la litière, et purent 
s’assurer de la mort de Numérien, quelques jours après l'événe¬ 
ment. Cependant Carin, que son père, en marchant contre les 


Simm, tnranUu militari, in turri (errata. Imperavit ruinas sex, messes 
quatuor. 

XII. Post hune, Carus est factus Àugustus, Narbonae natns in Gallia. Qu 
confestim fiariunm et Rumerianam fllios Cæsares fecit, cuni quthns régna vit 
duobns annis. Sed dmn bellttm adversnm Sarmatas gerit, nnntiato Persarum 
tnmultu, ad Orientera profectus, res contra Persas nobiles gessît : ipsos prœtio 
fiuïit. Cocben et Ctesiphoutem urbes nobilissimas cepit, et qmim castra supra 
Tigridem haberet, ictu dtvini fulminis periit. Numeriamis qnoque, filins ejns, 
qnem secntn ad Persas duxerat, adolescens egregiæ indolis, qniim oculomm 
dolore cor replu s, tccticula veherettir, impnlsore Apru, qui socer ejus erat, per 
i nsi (tins oecisus est. Et qimui dolo occultaretur ipsins mors, quonsqne Apcr 
iuvadere posset imperium, fœtore eadaveris prodita est. Milites enim, qui euiu 
seqwebantur, (ce tore commoti, diductis lecticul® palliis, post aliqnot dies mortem 
ejus notain liabere potueriint» Iaterea Cari uns, qnem Gæsarera in Partit os pro- 
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Parthes, avait laissé, avec le titre de César, maître de l’illyrie, 
de la Gaule et de l'Italie, se souilla de tous les crimes, fit périr, 
sur de fausses accusations, plus d’un innocent, déshonora les 
femmes des plus illustres personnages, et se vengea même de 
ceux de ses condisciples qui, à l’école, lui avaient adressé la plus 
légère plaisanterie. Devenu par cette conduite odieux à tout 
le monde, il en subit bientôt le châtiment. 

XM. Car l’armée, qui revenait victorieuse de la Perse, après 
avoir perdu l’empereur Carus par un coup de foudre, et le César 
Numérien par une trahison, donna l’empire à Dioclétien, né en 
Daîmatie,et d’une extraction si obscure, que la plupart des histo¬ 
riens le croient fils d’un greffier, et quelques-uns, affranchi du sé¬ 
nateur Anulinus. Dans sa première harangue aux soldats, il jura 
qu’il était complètement étranger au meurtre de iNumérien; el 
voyant près de lui Aper, l’assassin du jeune prince, il le perça de 
son épée devant toute l'armée. Ensuite, dans une grande bataille, 
livrée près de Margus, il défit Carin, l’objet vivant delà haine el 
de l’exécration universelles, et que ses troupes, plus fortes que 
celles de Dioclétien, trahirent ou au moins abandonnèrent entre 
Viminatiurn et le mont d’Or : ainsi Dioclétien devint maître de 


liciscens Garus in Illyrico, Gallia, Italia reliquerat, omnibus se sceleribns coin- 
qninavit, plmimos innoxios fictis criminibus occidit, matrimonial nobîlia cor- 
ropit; condiscipclis quoque, qui eum in auditorio vcl levi fatigatione taxaveraut, 
perniciosus fuit. Ob quaï omnibus homisibns invisns, non multo pnst pœnas dédit 
X1IL Nam de Perside victa exercitus rediens, qunm Garum Augustin» ful¬ 
mine, Nmnerianuin Gæsarcm insidiis perdidisset, Diocletiauum iinperatorem 
creavit, Dalruatia oriundum, virum obscurissime natiun, adeo ut a plerisqne 
scribæ filins, a nonimllis Anulini sena loris libertin ns fuisse credatur. Is prima 
militum concione jnravit, N'nmeriamnu nullo suc dolo interfectum; et, qmun 
juxta eum Aper, qui Numeriano insidias fecerat, constitisset, in conspectu cxer- 
citus manu Diocletiani gîadio percussus est. Postea Carintim, omnium odio et 
delestatione viventem, apud Margum ragent! prœlio vicit, proditum ab exercitn 
suo, quem fortiorem habebat, certe desertum, inter Viminatiurn atquc Àurenin 
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l’empire. Bientôt des paysans* sous le nom de Bagaudes, qu’ils 

■ 

donnaient à leur parti* soulevèrent la Gaule, avec leurs chefs 

j» 

Aruandus et Elianus; Dioclétien envoya, pour les soumettre, le 
César Maximien Hercule, qui défit ces campagnards dans de 
légers combats et rétablit la paix dans la Gaule. A cette époque, 
Carausîus, qui, malgré l’extrême obscurité de sa naissance, 
s'était élevé, lui aussi, aux premiers grades et à la plus haute re¬ 
nommée militaire, reçut, à Boulogne, la mission de pacifier, sur 
le littoral de la Belgique et de l’Armorique, la mer qu'infestaient 
les Francs et les Saxons : il fit souvent prisonniers beaucoup de 
barbares; mais comme il ne rendait pas aux habitants de ces 
contrées la totalité du butin, et qu'il ne l’envoyait pas non plus 
aux empereurs, on le soupçonna de laisser descendre à dessein 
sur ces cotes tous les pirates, pour les surprendre à leur passage, 
et s’enrichir lui-même de leurs captures; sur la nouvelle que 
Maximien avait ordonné sa mort, il prit la pourpre et envahit les 

Bretagnes. 

■ 

XIV. Ainsi tout l’univers se trouvant alors troublé par la révolte 

* 

de Carausîus chez les Bretons, par celle d’Acbillée en Egypte, 
par les ravages des Quinquégentiens en Afrique, et par la 


montein : ita rerum romanarum potitus. Quum tumultum rusticatii in Gallia 
ccmcitassent, et faction! sus Bagaudarum nomen imponerent, duces autem habe- 
reat Amandtuu et Æliaoum, ad subigendos eos Maximiaimm Merculium Cæsa- 
rera uiisit, qui levibus prœliis agrestes domuit, et pacem Galliæ reforma vit. 
Per bæc tempora, etiain Carausîus, qui vilissime natus, in stremiæ militiaj 
online fantam egregiaui fucrat cousequutus, qtiurn apud Bououiain per tractum 
Belgicæ et Armories pacanduin mare aecepisset, quod Franci et Saxones iufe- 
stabaot, mollis barbaris sæpe captis, nec præda integra aut provincial! bus 
reddita, aut imperatorilms juissa; quum suspicio esse cœpisset consulto 3 b eo 
admitii barbaros, ut transeuntes cum præda excipcret, atque bac se occasione 
ditaret; a Maximiano jussus oeeidi, purpuram sumpsit, et Britauüias occnpavit. 

XIV. Ita quum per oinnem orbein terrarnm res turbatæ esseut, et Carausiu§ 
in Britaimiis rebellaret, Aehilleus in Ægypto, Africain Quinquegentiaui in- 
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guerre de Narséus en Orient, Dioclétien éleva Maximien Hercule, 
de la dignité de César à celle d’Auguste, et il nomma Césars 
Constance [ Chlore ] et Maximien : le premier était, dit-on, petit- 
iils de Claude [II], par la fille de cet empereur; Maximien Ga- 
lérius était né dans la Dacie, non loin de Sardique. Pour se les 
attacher encore par des liens de parenté, il fit épouser Théodora, 

belle-lille de Maximien Hercule, à Constance, qui eut d’elle dans 

■* 

la suite six enfants, frères de Constantin; puis il donna en ma¬ 
riage à Galérius Valéria, sa propre fille, en les forçant tous deux 

t ■ 

de répudier leur première femme. Cependant, après d’inutiles 

« 

efforts pour réduire Carausius, grand homme de guerre, on finit 
par faire la paix avec lui. Sept ans après, son collègue Àllectus le 
tua et occupa lui-même les Bretagnes pendant trois années, après 
lesquelles il fut complètement battu par Asclépiodote, préfet du 
prétoire. Ainsi, après dix ans, les Bretagnes furent reconquises. 

XV. A la même époque, le César Constance [Chlore] com¬ 
battit dans la Gaule, près de Langres, et le même jour, il eut des 
revers et des succès. Contraint, en effet, par une soudaine irrup¬ 
tion des barbares, de fuir précipitamment vers la ville, dans le 


festarent, Narseus Orieuti hélium |nf«rret; Diocletianns Maximiannm Heraüimn 
ex Cæsare fecit Augustmn, Constant! itm et Maximianum Cnsares, quorum 
Constant! u$ per ûliam nepos Claudii traditur; Maximianns Galérius in Daciu 
haud louge a Sardica natus. Atque ut eos etiara afflnitate conjungeret, Constan- 
tias privignam Ilercutii Theodoram aecepit, ex qua postea sex iiberos, Constau- 
tini fratres, habuit; Galérius filiam Diocieliani Valeriam : amho mores, qnas 
hahueraut, repudiarecoinpulsi. Gum Caraosio tainen, qunra bella frustra tenta ta 

essent contra vimm rei militaris peritissiinnm, ad postremum pax convenit. 

* 

Eurn post septennium Allectus, socius ejus, occidit, atqtie ipse post eum Uri- 
taunias triennio tenuit; qui ductu Asclepiodoti, præfecti prætoiio, est oppressais. 
Ita Britanniæ deciino anno receptæ. 

XY. Ber idem tempos, a Gonstautio Cæsare in Gaiiia pugnatum et cîrca Lin- 
gones : die una adversani et seciuidam fortunam expertus est. Nam quom, 
repente barbaris ingruentibus, intra civitatem esset coactus, tam præcipiti 
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désordre de sa retraite, il trouva les portes fermées, et se fit hisser 
avec des cordes sur les remparts; mais ses troupes étant arrivées 
moins de cinq heures après, il extermina près de soixante mille 
Allemands. De son côté, l’Auguste Maximien termina la guerre 
d'Afrique par la défaite et la soumission des Quinquégentiens. Dio¬ 
clétien, après avoir assiégé Achillée dans Alexandrie, le vainquit 

vers le huitième mois et le tua. Il usa cruellement de la victoire, 

■ ^ 

et souilla toute l’Égypte de massacres et de sanglantes proscrip¬ 
tions. Toutefois, dans cette circonstance même, il prit de sages 
mesures et fit beaucoup de règlements utiles, qui sont encore en 
vigueur aujourd’hui. Galérius Maximien livra bataille à Narséus, 
entre Callinique et Carres, consultant alors son courage plutôt que 
la prudence, car il n’avait qu’une poignée d’hommes à opposer à 
l’armée la plus nombreuse. Aussi, repoussé par l’ennemi, et se 
rendant près de Dioclétien, qu’il rencontra sur sa route, il fut 
accueilli, dit-on, par ce prince avec tant de hauteur, que, 
malgré la pourpre des Césars dont il était revêtu, il fut obligé de 
courir l'espace de plusieurs milles après le char de l’empereur. 
Bientôt cependant il rassembla des troupes en Ulyrie et en Mé- 
sie; puis, dans la haute Arménie, il en vint aux mains une se- 


necessitate, ut, cïausis portis, in muram fnnibus tolleretur; vix qninqne lions 
mediis adventante exercitu, sexaginta fere millia Alamannomm cecidit. Maxi- 
miaous qnoqtie Angustus hélium in Africa profligavit, domitis yninqoegen- 
ti*anis, et ad pacem redaclis. Diocletianus obsessum Aleiandriæ Acbillenm 
octavolere mensc snperavit, eumqne interfecit. Victoria acerbe «sus est, totam 
Ægyptum gravibns proscriptionibus caedibusque fada vit. Ea tamen occasions 
ordinavit provide multa, et disposait, quæ ad nostram ætatera manent. Gale- 
rius Maximianns adversns Narseum prœlium habuit, inter CalÜnictim Carrasqite 
congressns, qimra inconsulte magis quam ignave dimicasset; admodtun enini 
parva mana cnin copiosissimo hoste cominisit. Fnlsns igitur, et ad Diocletîamim 
profectns, quitm ei in itinere occnrrisset, tanta insolentia a Diocletiano fertur 
excep tus, ut per aliquot passuum millia pnrpnratus tradatnr ad veliicmlum 
cncurrisse. Moi tamen per Illyricum Mœsiamqoe contractis copiis, rorstis cum 
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conde fois avec Narséus, aïeul d’Ormisdas et de Sapor : cette fois 
le plus éclatant succès couronna ses prodiges d’habileté et de 
valeur; on le vit même remplir alors les fonctions d’éclaireur, 
suivi de deux ou trois cavaliers seulement. 11 mit en fuite Nar¬ 
séus, pilla son camp, prit ses femmes, ses sœurs, ses enfants, de 
plus une grande partie de la noblesse de Perse avec d’immenses 
trésors; enfin il refoula Narséus lui-même jusque dans les der¬ 
nières solitudes de son royaume. Alors il revint triomphant au¬ 
près de Dioclétien qui était alors en Mésopotamie avec des 
renforts considérables, et qui le reçut avec beaucoup d’honneur. 
Ils firent ensuite diverses guerres, ensemble ou séparément, sou¬ 
mirent les Carpiens et les Basternes, vainquirent les Sarmates, 
et placèrent sur les frontières de l’empire les innombrables pri¬ 
sonniers faits sur ces nations. 

XVI. Fin, rusé, pénétrant, du génie le plus subtil, rejetant 
sur autrui l’odieux de ses actes de rigueur, Dioclétien était en 
outre doué d’une exactitude singulière et d’une rare habileté; le 
premier il donna à l’empire romain une forme plus monarchique 
que républicaine: ses prédécesseurs se contentaient du salut; il 
voulut être adoré [gu on se prosternât devant lui , et quon lui 


NarseOjOrmisflæet Saporis avo, in Armenia Slajori pugnavit successu ingenti,nec 
minore cousilio siroulque fortitudine ; qiiîjjpe qui etiam spcculatoris munus cum 
altero ac tertio équité susceperit. Pulso Narseo, castra ejns diripuit; usures, 
sorores, lihéros cepit; infinitam eitrinsccus Persarnm nobiiitatem, gazam pcr- 
sicam eopiosissîmam; ipsum in ultimas regni solitudines coegit. Quarc a Dio- 
cletiano, in Mesopotamia cum præsidiis lum morante, ovans regressus, iagenti 
honore susceptus est. Varia deinceps et si mol et viritim hella gesserunt, Garpis 
et lîasteruis subactis, Sarmatis victis, quarurn nationum ingéniés captivomm 

copias in romanis fiuibtis locavernut. 

% 

XVI. Diocletianus moratus caliide fuit, sagas praeterea, et admodum suhtiîis 
iugenio, et qui severitatein suain aliéna invidia vcllet eiplere, diligentissimus 
tamen et solertissiinus princeps ; et qui imperio romano primus regiæ consue- 
tudinis forrnam magis quam romanæ Hbertatis invexit : adorariqne se jussit. 
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baisât tes pieds]. Il décorait de pierres précieuses ses vêtements 
et sa chaussure; car l'ornement distinctif des empereurs n’était 
encore que la chlamyde de pourpre; le reste de leur costume était 
celui de tout le monde. Quant à Maximien Hercule, ouvertement 
farouche, impopulaire, il trahissait encore sa rudesse par les 
traits hideux de son visage. Heureux de suivre l'impulsion de sa 
nature, il exécutait avec plaisir toutes les mesures même les plus 
sévères que prescrivait Dioctétien. Ce dernier, sentant que le poids 
des années le rendait peu capable de gouverner l'empire, conseilla 
à Maximien de rentrer avec lui dans la vie privée, et de remettre les 
rênes du gouvernement dans des mains plus fermes et plus jeunes; 
son collègue y consentit avec peine. Tous deux cependant échan¬ 
gèrent, le même jour, la pourpre de l’empereur contre la toge h 
simple particulier; Dioclélien à Nicomédie, Maximien Hercule à 


Milan, après avoir triomphé glorieusement à Borne d’une foule 
de nations, ot avoir, avec l'appareil du plus pompeux cérémonial, 
fait marcher devant leur char les femmes, les sœurs et les en¬ 
fants de Narséus. Ils se retirèrent ensuite, l’un à Salone, l’autre 
en Lucanie. Dioclétien, rendu à la vie privée, acheva de vieillir 
au sein d’un noble repos, dans une villa voisine de Salone : 


qmirn ante eum cuncti salutarentur, Ornamenta gemmarimi vestibns calceameu- 
tisque indidit; nam prius imperii insigne in chlamyde purpurea tantum erat; 
reliqua communia. HerCulius autan, propalam férus, et incivilis ingenii, aspe- 
ritalem suam ctiam vultus horrore sigoificans. Ilic naturæ suæ indulgens, I)io- 
cletiano in omnibus, etiam severioribns consiliis, obseqilutus est. Quum tamca, 
mgravescente ævo, parum se idoneum Diodetianus moderando imperio esse sen- 
tiret, anctor Ilerculio fuit, ut in privatam vitam concédèrent, et stationem 
tuendaj reipubltcæ viridioribus junioribusque mandarent; cui ægre collega ob- 
temperavît. Tamen uterque una die privato habitu imperii insigne mutavit; 
Nicomediæ Diocletianns, Ilerculius Mediolani, post triumphum inclytum, qtiera 
Komæ ex numerosis gentibus egerant, pompa fercutorum illustri, qna Karsei 
cou juges sororesque et liberi ante currum ducti sunt. Concesserunt tune Salonas 
omis, aller inLueaniam. Diocletianus privatus in villa quæhaud procul a Saio- 
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exemple unique de vertueuse modération, il fut le seul, depuis 

que Rome se donna des empereurs, qui, monté sur le faite im- 

# 

périal, aspira à redescendre à la vie privée avec le titre modeste 
de citoyen. Aussi, par un privilège sans exemple de mémoire 
d’homme, quoiqu’il fût mort simple particulier, on le mit ce¬ 
pendant au nombre des dieux. 


nis est, præclaro otio semiit: inusitata Yirtute nsus, ut solus omnium post 
conditum romanum imperium, ex lauto fastigio sponte ad privatæ vit® staturn 
civilitatemqne remearet. ContigU igitur ei, quod nulli post natos bomines, ut, 

Ê 

quum privatus obiisset, intty: divos tamen referretur. 
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I. Après l’abdication de Dioclétien et de Maximien Hercule, 
on créa Augustes, Constance et Galérius, qui gouvernèrent 
rem pire et se partagèrent entre eux le monde romain de 
cette manière : Constance eut la Gaule, Y Italie et l’Afrique; 
Galérius, l’illyrie, l’Asie et l'Orient; ils s’associèrent deux 
Césars. Satisfait toutefois de la dignité d’Auguste, Con¬ 
stance refusa l’inquiète administration de l’Italie et de 
l’Afrique : c’était un prince d’un rare mérite, d’une extrême 
affabilité, ménageant avec soin l’argent des peuples et des 
particuliers, et assez peu sensible aux intérêts du fisc, jugeant 
« plus convenable, disait-il, de laisser les richesses publiques 
entre les mains de tous, que de les serrer dans un seul coffre. » 


LIBER DECIMUS 


I, Hîs igitnr abeuntibns, ad administrationem rei publics Constantin s et 
Galérius Àugnsti creati snnt, dîvisnsque inter eos ita roman ns orbis, ut Gal- 
liain, Italiam, Africain Constantins; Illyrictim, Asiam, Orientera Galérius 
ohtineret; sutnptis dnobus Cæsaribus. Constantius tamen, contentns dignitate 
Augusti, Italiæ atque Africæ administrandæ sollicitudinera recusavit: Tir egre- 
gius et præstantissimæ civilitatis, divitiis provincialium ac privatorum studens, 
fisci comraoda non admodurn affectans, ducensque « melius, publicas opes a pri- 
vatis haberi, quam intra unum daustrura reservari. » Adeo autem eultus modici, 
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Son train de maison était d’ailleurs si modeste, qu’aux jours de 
fête, si les amis invités à sa table se trouvaient en plus grand 
nombre que d’habitude, il était obligé, pour le service du festin, 
d’emprunter de l’argenterie de porte en porte. I! se concilia 
l'amour et même la vénération des Gaulois, surtout parce que 
son règne les avait soustraits à l’ombrageuse circonspection de 
Dioclétien et aux fureurs sanguinaires de Maximien Hercule. 11 
mourut en Bretagne, à York, après un règne de treize années, et 
il fut mis au rang des dieux. 

II. Galérius, prince qui joignait les vertus aux talents mili¬ 
taires, sentant que la modération de Constance allait ajoutera 
son empire l’administration de l’Italie, créa deux Césars, Maxi¬ 
min, qu’il mit à la tête de l’Orient, et Sévère, auquel il donna 
l’Italie; pour lui. il resta en lllyrie. Mais, après la mort de Con¬ 
stance, son fils, Constantin, né d’un mariage assez obscur, fut 
proclamé empereur en Bretagne, et succéda à son père à la 
grande joie de tous. A Rome, sur ces entrefaites, les prétoriens 
soulevés donnèrent le titre d’Auguste à Maxence, fils d’Herculc, 
et qui demeurait près de la ville, dans la villa publique (ou 


ut, t'eriatis diebus, si cum atnicis numerosioribus esset epulanduw, privatoruu 

* * 

eis argento ostiatim petilo triclinia sternerentur. Hic non modo amabilis, sed 
etiatn venerabilis Gaüis fait, præcipue quod Diocletiani suspectais pru- 
dentiam, et Maximum sanguiuariam temeritatem iraperio ejus evaserant. 
Obiit in Britannia, Eboraci, principatus anno tertio decirno , ■ atquc imer divos 
relatus est. 

II. Galerius, vir et probe moratus, et egregius in re militari, quum Italiam 
quoqne, sinente Coustantio, administration! suæ accessisse sentiret, Cæsares 
duos creavit, [Maximinuin, quem Orienti præfecit, et Severum, ctii Italiam 
dédit; ipse in Illyrico commoratus est]. Verum, Constantio mortuo, Gonstanti- 
tius, ex obscur iori matrimonio ejus ülius, in Britannia créa tus est imperator, 
et în locum patris exoptatissimus moderator accessit. Romae interea præloriau 
excitato tumultu, Maxentium, Herculii filiurn, qui haud procul ab urbe in villa 
yublica morabatur, A.ugustum uuncupaverunt. Quo nuntio Maximianus Hercu- 
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tais des ambassades). À cette nouvelle, Maximien Hercule, sen¬ 
tant renaître en lui l'espoir de remonter au rang suprême dont 
il était descendu à regret, accourut à Rome du fond delà Lucanie, 
où il avait fixé sa retraite depuis son abdication et où il passait 
ses vieux jours dans une campagne délicieuse : il écrivit même à 
Dioclétien pour l’exhorter à reprendre le pouvoir qu’il avait 
déposé j mais ce fut sans succès. Cependant, le César Sévère, 
envoyé à Home par Galérius pour y comprimer le mouvement 
des prétoriens et de Maxence, arriva avec son armée et mit le 
siège devant la ville ; mais ses soldats le trahirent et T abandon¬ 
nèrent : cette désertion doubla les forces de Maxence, et affermit 
son autorité. Sévère s’enfuit à Uavenue, où il fut tué. Cepen¬ 
dant Maximien Hercule essaya, après la mort de Sévère, de dé¬ 
trôner son fils Maxence ; à cet effet, il harangua les légions, mais 
il les souleva contre lui-même et n’en reçut que des outrages. 
11 partit alors pour les Gaules, feignant, par une nouvelle trahi¬ 
son, d’avoir été chassé par son fils, et il voulut s’unir à Constan¬ 
tin, son gendre, bien qu’il n’eût d'autre projet que de l’assassi¬ 
ner à la première occasion. Constantin, qui régnait dans les 
Gaules, à la grande satisfaction des soldats et des habitants de la 
province, venait de tailler en pièces les Francs et les Allemands, 


lins ad spern erecUia resumendi fastigii, quod iuvitus atuiseiat, Romain advo- 
lavit e Lucania, qnam sedem privatus elegerat, in agris amœnissiinis consenes- 
cens: Diocletiaruimque eliam perlitteras adhortalus est, lit depositatn resumeret 
potestatem ; quas iile irritas habuit. Sed adversum motum piætorianorura atque 
Maientii, Severus Cæsar Romam missus a Galerio, ctun exercitu venit ; obsi- 
densque urbem, militum suorum scelere desertus est: auctas Maxenlio opes, con- 
flrtoatumque imperium. Severus fugiens Ravennæ interfeetus est. Ilerculius 
tainen Maximiaiius, post hæc in concione exercitus filium Maxentium denudare 
eonatus, seditionem et convicia militum tulit. Inde ad Galiias profectus est, 
dolo composito, Latiquam a fiüo esset expulsus, ut Coustantino genero jungere- 
tur; moliens tamen Coostantiuiim reperta occasions ioterficere, qui in Galliis et 
militum et provincialium ingenti jamfavOTe reguabat, cæsis Francis atque Ala- 
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et de faire prisonniers leurs rois, qu'il exposa même aux bêtes 
dans un magnifique spectacle donné au peuple après sa victoire. 
Voyant ses desseins découverts par Fausta, sa fille, qui instruisit 
son mari du complot, Hercule s'enfuit à Marseille, où il fut 
arrêté comme il allait s'embarquer pour rejoindre son fils, et sa 
mort fut le trop juste châtiment de ses crimes: c'était un 
homme farouche, cruel, déloyal, intraitable, étranger à tout 
sentiment d'humanité. 

111. A la même époque, Galérius créait empereur Licinius, 
Dace d’origine et son ancien ami, qui, dans la guerre contre 
Narséus. avait mérité la faveur du prince par sa bravoure ei 
par ses services. La mort de Galérius suivit immédiatement 
cette élection. Ainsi la république comptait alors quatre em¬ 
pereurs qui la gouvernaient, Constantin et Maxence, fils 
des deux Augustes; Licinius et Maximin, hommes nouveaux. 

A 

Mais, dans la cinquième année de sou règne, Constantin excita 
une guerre civile contre Maxence, défit ses troupes dans plu¬ 
sieurs batailles, le vainquit enfin lui-même au pont Mifvius, 
lorsque sa cruauté envers les nobles ne connaissait plus de 


maimis, captisque eorum régi bus; quos eiiam bestiis, qnum maguifictim specta- 
culcun mmieris parapet, objecit. Oetectisque igitur insidiis per Fanstam üliam» 
quæ dolura viro enuntiaverat, profugit Herculius; Massiliæqne oppressus (exea 
eteuim navïgare ad filium præparabat), pœuas dédit justissimo eiitu : vir ad 
omnein aspcritatcm saevitiamque proclivus, infidus, incommodas, civilitatis pe- 
nitus expers. 

111. l’er îjoc teinpus, a Galerie Licinius imperator est factns, Dacia oriondns, 
ootus ei antiqua consuetudine, et îq bello qnod adversus Narsenm g esse ni t, 

strenuis laborbus et officiis acceptas. Mors Galerii confestim seqouta est. Ha 

* 

respublica tum ab bis quatuor imperatoribus tenebatur, Constantino et Masen- 
ii'v, filiis Augustorum, Licinio et Maximino, iiot is hominibus. Quinto tatnen 
Constant! nus imperii sui anno bellum adversum M axent ium civile commovît, 
copias ejus tnultis prœliis fndit, ipsum postremo, Romæ adversum nobiles om¬ 
nibus exitiis særientem, apud pontem Alilvium Ticit, îtaiiaque est potitus. Pion 
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bornes, et resta maître de l'Italie. Peu de temps après, en Orient, 
Maximin, qui méditait la chute de Licinius, mourut fortuitement 
à Tarse, et échappa ainsi au trépas qui le menaçait. 

IV. Cependant, Constantin, homme résolu, capable de tous 
les efforts pour assurer la réussite de ses projets, et qui ambition¬ 
nait alors l’empire du monde entier, fit la guerre à Licinius, 
malgré les liens de famille et d amitié qui les unissaient : car 
sa sœur Constat)tia avait épousé Licinius. D’abord, dans une 
attaque foudroyante, il le délit eu Pannonie, à Cibales, au 
moment où Licinius faisait d'immenses préparatifs de guerre : 
maître de toute la Dardanie, de la Mésie et de la Macédoine, 

Constantin envahit beaucoup d’autres provinces. 11 y eut encore 

■ 

entre eux diverses guerres, et plus d J une fois la paix fut faite et 
rompue. Vaincu enfin sur mer et sur terre, Licinius fit sa sou¬ 
mission à Constantin, près de Nicomédie, et il fut tué, contre 
la foi du serment, à Thessalonique, où il vivait dans la condition 
privée. L’empire romain fut alors administré (ce qui ne s’était 
jamais vu jusque-là) par un seul Auguste et par trois Césars, 
puisque les fils de Constantin gouvernaient la Gaule, l'Orient 
et l’Ualie. Mais l'orgueil de la prospérité changea un peu les 


multo deinceps in Oriente quoque adversus Licinium Maxim inus res novas mo- 
litus, vicinura exitium fortuita apud Tarsum morte prævenit. 

IV. Constat)tinus tamen, vir ingens et omnia effteere miens, qtiæ anîmo præ- 
parasset, simui priucipatum totms orbis afTectans, Licinio bellum intulit 
quaiuvis uecessitndo et affinités cum eo esset : nam soror Constantia nupta 
Licinio erat, Ac primo eutn in Pannonia, ingenti apparatn bellum apud Cibalas 
insti iieatem, répétitions oppressit: omnique Darda ni a, Mœsia, Macedonia poti- 
tus, nuiuerosas pvovincias oecupavit. Varia deinceps inter eos bella, et pas ré¬ 
conciliât* mplaque est. Poslremo Licinius, navali et terresiri prœlio victus, 
apud Nicomediam se dedidit, et contra religioneiu saeramenti, ThessaloniCr-e, 
pri valus occises est. Eo tempore, res roinana su b uuo Augusto et tribus tîæsa- 
ribus (quod minquam alias) fuît, quum iiberi Constantini Galliæ, Orienti 
Italiieque præesseut. Ver uni. insolentia reriun secuudarum, aliquantum Con- 

24 
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heureuses qualités de Constantin. D’abord persécuteur de sa 
famille, il fit périr son fils Crispus, jeune homme de mérite et du 
plus heureux caractère ; bientôt après sa femme, puis un grand 
nombre de ses amis. Au commencement de son règne, compa¬ 
rable aux meilleurs princes, il ressembla aux plus médiocres, sur 

la fin de sa vie. Doué, au physique et au moral, de mille qualités 

* 

brillantes, passionné pour la gloire militaire, il eut, dans les 
combats, de grands succès, mais sa fortune ne surpassa jamais son 
habileté. Après la guerre civile, il vainquit encore les Goths en 
plusieurs rencontres, finit par leur accorder la paix, et mérita par 
ses bienfaits la vive reconnaissance des peuples barbares. Culti¬ 
vant avec soin les beaux-arts et les lettres, jaloux de l'affection 

w 

publique, il ne cessa de la rechercher par sa munificence et par 
son affabilité. Indifférent peut-être envers certains de ses amis, il 
fut tout dévoué pour les autres, ne laissant échapper aucune 
occasion d’augmenter leur fortune et leur gloire. Il fit beaucoup 
de lois; les unes bonnes et justes, la plupart inutiles, d'aulres 
sévères. Le premier, il lit tout pour donner à la ville qu’il appela 
de son nom, le haut degré de puissance qui pût en faire l'émule 
de Rome. Il songeait à faire la guerre aux Parthes, qui déjà har- 


stantinus ci ilia favorabili aaioii docilitate mutavit. Frixnmn necessitudines 
perscquutus, Crispum filium, egregium virum, commodæ mdolis jnvenetn, inter- 
feoit ; moi îuoretn ; post, numerosos amîcos. Vir primo imperii tempore optimis 
principibus, ultirno mediis comparandus. Innnmeræ in eo animi corporisque 
virtutes clamerimt; militari s gloriæ appetentissimus, fortima in bellis prospéra 
fuit, verum ita ut non superaret industriam. Nam etiam Gothos, post civile 
bellum, varie profligavit, pace hLs ad postreraum data, ingentemque apud bar- 
baras g entes inemoriam gratiæ collocavit. Givilibus artibos et liberalibus stu- 
diis deditus, affectator jusü atuoris, quem omnino sibi et liberalitate et docili¬ 
tate quasi vit. Sicut in honnullos amicos dubins, ita in reiiquos egregius, nihil 
occasionum prætermitiens, quo opulentiores eos clarioresque præstaret. Multa> 
leges rogavit, quasdam ex bono et æquo, pliuesque superfluas, nououUas seve- 
ras. Prime sque urbein nominis sui ad tantum fastigium evehere molitus est, 
ut Homæ æmulam facerct. Bellum adversum Partlios moliens, qui jam Meso- 
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celaient la Mésopotamie, lorsque, après trente et une années de 
règne, et à l’âge de soixante-six ans, il mourut à Nicomédie, dans 
la villa publique (ou palais des ambassades ). Au reste, sa fin fut 
annoncée par une étoile chevelue d’une grandeur prodigieuse, 
que les Grecs appellent comète, et qui brilla quelque temps. H 
mérita d’être mis au rang des dieux. 

V. Il laissa pour successeurs trois fils et un neveu. Mais le 
César Dalmace, prince du meilleur caractère, et le vivant por¬ 
trait de son oncle, fut assassiné peu de temps après, dans une 
révolte militaire, plutôt avec la permission que par l’ordre de 
Constance, son cousin germain. Bientôt Constantin (11) déclara la 
guerre à son frère, et, lui ayant imprudemment livré bataille près 
d’Aquilée, fut tué par les généraux de Constant. Ainsi l’empire 
n’eut plus que deux Augustes. Constant gouverna quelque temps 
avec vigueur et avec justice; mais ensuite sa mauvaise santé et 
l’extrême dépravation de ses amis, le plongèrent dans des vices 
monstrueux; devenu insupportable'à ses peuples et odieux aux 
soldats, il fut massacré par le parti de Magnence. 11 périt non 
loin des Espagnes, dans un château fort appelé Helena, après 
dix-sept années de règne, et à 1 âge de trente ans. 11 s’était 


potamiam fatigabant, tmo et trigcsimo anno imperii, ætatis sexto et seiagesimo, 
îS'icomediæ in villa publica obiit. Demmtiata mors ejus est etiara per crinitam 
stellam, quæ imisitatæ magnitudiins aliqnandiu fulsit : [eain] Græci corneten 
voeant. Atque inter divos meruit referri 

V. Successores filios très reliquit, atque unum fratris fllium. Verum Dalma- 
titis Cæsar prosperrima indoie, neque patruo absimilis, baud midto post 
oppressas est factione militari, et Gonstantio, patraele suo, sinente potins quain 
jubentc. Constantimim porro fratri bellum inferentem, et apud Aquilciam in- 
coosuUius proelium aggressum, Constant!s duces interemerunt. Ita respnblica 
ad duos Augustos redacta est. Constantis imperium strenuum aliquandiu et 
jnstum fuit; mox, quura et valetndine improspeia et amicis pravioribus «te- 
retnr, ad gravia vitia conversus, qunm intoierabiiis piovincialibus, militibus 
injticundus esset, factione Magnentii occisus est. Obiit haud longe ah Hispaniis, 
in castro, cui Helenæ nomen est, anno imperii decimo septimo, ætatis trigesimo. 
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signalé d’ailleurs par plusieurs exploits militaires, et, toute sa vie, 
il sut se faire craindre de l’armée, sans être trop cruel à son égard. 

VI. Constance eut une fortune assez variée : en effet, les Perses 
lui firent essuyer de nombreux et terribles échecs, lui enlevèrent 
plusieurs places fortes, assiégèrent les villes de sa dépendance et 
taillèrent ses armées en pièces; enfin il ne remporta sur Sapor 
aucune victoire; une seule fois, auprès de Singara, il allait ob¬ 
tenir un succès non douteux, lorsqu'il perdit l’avantage par l’im¬ 
patiente témérité de ses soldats ameutés qui, contrairement aux 
règles de la guerre, exigèrent le combat au moment où le jour 
était déjà sur son déclin. Après le meurtre de Constant, et lorsque 
Magnence était maître de l’Italie, de l'Afrique et des Gaules, une 
révolution se déclara même en lllyrie, où les troupes, d’un accord 
unanime, élevèrent à l'empire Yétranion, déjà fort âgé, mais 
jouissant de l’estime générale, à cause de la longue durée de ses 
services et de ta prospérité de ses armes, dans le but aussi de 
défendre l’lllyrie; c’était un homme probe, de mœurs antiques, 
affable et bon, mais tellement étranger à tous les arts libéraux, 
qu’il ne reçut les premiers éléments des lettres que dans son 
extrême vieillesse, et lorsqu’il fut sur le trône. Mais Constance 


Rebus tamen plurimis strenue in militia gestis, exercituique per omne vit® 
tempos sine gravi crudetitate terribilis. 

VI. Pi versa Constantii fortuna ‘fait : a Persis enimmulta et gravia perpessus, 
sæpe captis oppidis, obsessis urbibns, cæsis exercitibus; nullumque ei contra 
Saporem prosperum prœlium fuit; nisi quod apud Singaram, baud dubiam 
victoriam ferocia militum amisit, qui pugnam seditiose et stolide, contra ra- 
tionem belli, die jam præcipiti, poposcerunt. Post Constantis uecem, Magnentio 
Italiam, Àfricam, Gallias, obtinente, etiam Illyricum res novas babnit : Yetra- 
nione ad imperium consens» militum eleclo, quem grandævnm jam, et cimctis 
amabilem diuturnitate et felicitate militiæ, ad tnendum IUyricum, priacipem 
creaverunt; virum probum, et morum vetcriim, ac jucundæ civilitatis, sed 
omnium liber ali ura artium expertem, adeo ut ne elementa quidem prima litte- 
rarum, nisi grandamis et jam imperator, acceperit. Sed a Constantio, qui ad 
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qui, pour venger la mort de son frère, avait suscité une guerre 
civile, enleva l’empire à Vétranion, lequel (exemple inouï jusqu’a¬ 
lors) fut contraint par l’armée tout entière de déposer les insignes 

* 

du pouvoir. Des troubles éclatèrent aussi à Rome, où Népotien, 
fils de la sœur de Constantin, voulut s’emparer de l’empire 
à l’aide d’une troupe de gladiateurs. Mais sa tentative eut une 
fin digne de commencements si violents, car le vingt-huitième 
jour de son usurpation, vaincu par les généraux de Magnence, il 
fut puni de mort, et sa tète fut promenée au bout d’une pique 
par toute la ville; puis eurent lieu de très-sanglantes proscrip¬ 
tions et des massacres parmi la noblesse. Peu de temps après, 
Magnence fut entièrement défait à Mursa, et faillit être pris. Cette 
lutte fit perdre à l’empire romain des forces immenses, qui au¬ 
raient pu servir à toute espèce d’expéditions étrangères, et con¬ 
tribuer puissamment aux triomphes et à la sécurité,de l’État. 

VII. Constance donna bientôt l’Orient et le titre de César à 
Gallus, son cousin germain : Magnence, vaincu dans divers 
combats, se suicida à Lyon, après un règne de trois ans et sept 
mois : son frère, qu’il avait nommé César et envoyé dans les 
Gaules pour les défendre, se tua également à Sens. A la même 


nltionem fraternæ tiecis, bellura civile coramoverat, abrogatnm est Vetranioni 
imperium, qui, novo i uns» ta toque more, consens» militum, deponere insigne 
compulsas est. Romæ quoque tnmultus fuit : Nepotiano, Constantini sororis 
filio, per gladîatoriam manurn imperium invadente. Qui srevis exordiis dignum 
eiîtum nacttis est j vigesimo eniin atque octavo die a Magneutianis dncibus 
oppressas, pâmas dédit : capot [que] ejus pilo per urbem circumlatnm est; 
gravissîmæque proscriptiones et nobilium cædes fuerunt. Non multo post, Ma- 
gtientius apud Mursam profligatns acie est, ac pæne captns. Ingentes romani 
imperii vires ea dimicatione consumptæ surit, ad qnælihet bella externa idoneæ, 
quae multum trinmphornm posscnt sccnritatisque conferre. 

VII. Orienli mox a Constantio Cæsar est datus, patrui filius Gallus : Magnen* 

tiusque, divcrsis prœliis victns, vim vitæ snæ apud Lugdumim attulit, imperii 

an no tertio, mense septimo ; fraier quoque ejus Senonis, quem ad tnendas 

* 

24 . 
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époque, Constance fit aussi mourir le César Galius, coupable de bien 
des excès de despotisme : Galius était un -homme d’un caractère 
farouche, trop enclin à la tyrannie, s’il avait pu commander en 
maître à son gré. Silvanus, qui avait tenté de soulever la Gaule, 
périt de même en moins d’un mois, et Constance resta alors 
seul maître du pouvoir, seul empereur et Auguste. Bientôt il en¬ 
voya dans les Gaules, avec le titre de César, son cousin germain 
Julien, frère de Galius, après lui avoir donné sa sœur en ma¬ 
riage. Les barbares avaient pris plusieurs places fortes, ils en as* 
siégeaient d’autres; ce n’étaient partout que ravages et désolation; 
l’empire chancelant penchait infailliblement vers sa ruine : Ju¬ 
lien, avec une poignée d’hommes, battit près de Strasbourg,ville 
gauloise, les innombrables troupes des Allemands, fit prisonnier 
le plus illustre de leurs rois, et reconquit les Gaules. Plus tard, 
de nouveaux et brillants exploits de Julien contre les barbares 
refoulèrent les Germains au delà du Rhin, et rendirent à l’empire 
romain ses limites. Bientôt, les légions qui avaient combattu les 
Germains, se voyant enlever la mission de défendre les Gaules, 
[par Constance, qui les rappelait pour les conduire contre les 
Parthes], donnèrent, d’un commun accord, le titre d’Auguste à 


6allias Cæsarem miserai- Per hæc tempera, etiam a Constantio, mnltis iacivi- 
libus gestis, Galius Cæsar occisus est : vir natura férus, et ad tyrannidem pro- 
nior, si suo jure imperare licuisset. Silvauus quoque, in Gallia res novas molitus, 
ante diem trigesimum exstiuctus est; [solnsque in imperio romane, eo tempore, 
Constantins princeps et Augustus fuit], Hox Jnlianum Cæsarem ad Galbas 
misit, patrnelein sutun, G ail i fratrem, tradita ei in ma trimons ura sorore. Qu mu 
multaoppida barbari expugnassent, alia obsiderent, uhique fœda vastitas esset, 
romamimque imperium non dubia jam caiamitate nutaret : a quo modicis 
copiis apud Argeutoratum, Galliæ urbem,ingentes Alamannorum coptæ exstinctæ 
sunt, rex nobilissimus captus, Galliæ restitutæ. Multa postea pereumdem Julia- 
nnm egregie adversum barbaros gesta sunt, snbmotique ultra Rhenum Ger- 
mani, et flnibus suis romanum imperium restitutum. Neque mu Ho post, qmio 
Germaniciani exercitns a Gailiarum præsidio tollereutur, consensu inilituoi 
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Julien, qui, un an après, partit pour s'emparer de l’Illyrie, tandis 
que Constance était occupé de son expédition contre les Parthes. 
A cette nouvelle, Constance, oublia tout pour venir faire la 
guerre civile, mais il mourut en chemin, entre la Cilicie et ta 
Cappadoce, après trente-huit années de règne, et à l’âge de qua¬ 
rante-cinq ans; il mérita d’être mis au rang des dieux. C'était 
un prince d’un caractère fort doux, fort débonnaire, mais se fiant 
trop à ses amis et à ses familiers; ensuite aussi trop esclave de 
ses femmes; toutefois, dans les premières années de son règne, il 
montra une grande modération ; il enrichit aussi ses courtisans, et 
combla d’honneurs ceux qui, dans les occasions difficiles, avaient 
fait preuve de dévouement pour lui : trop sévère peut-être, s’il * 
soupçonnait quelqu’un d’aspirer à l’empire, il était, d’ailleurs, 
assez doux, et il eut plus ü se louer de sa fortune dans les guerres 
civiles que dans les guerres étrangères. 

f 

V1IL Maître enfin du pouvoir, Julien, après d’immenses 
préparatifs, vint attaquer les Parthes; expédition dont je fis 
moi-même partie. Il reçut la soumission de quelques villes, de 
quelques forteresses ennemies ou les emporta d’assaut; après 
avoir dévasté l’Assyrie, il campa quelque temps près de Ctési- 


Julianns factus Augustus est; ioterjectoque anno, ad lllyricum obtinendum 
profectus, Gonstantio parthicis bellis occupato. Qui, rebus cognitis, ad bellurn 
civile cou versus, in itinere obiit inter Giciliam Cappadociamque, anno imperii 
octavo et trigesimo, ætatis qiiinto et quadragesimo; meruitqoe inter divos 
referri. Vir egregiæ trauquillitatis, placidus, nirnis amicis et familiaribus cre- 
dens; mox etiam uxoribus deditior; qui tamen primis imperii atinis ingenti se 
modestia egerit; familiarium etiam locupletator; beque inbouoros s inc ns quo¬ 
rum. laboriosa expertus fuisset officia : ad severitatem tamen propensior, si snspî- 
cio imperii moveretur; mitis alias, et cujus in civilibus magis, quam in ex terni s 
bellis, sit laudanda fortuna. 

VIII. H inc Julianus rerum potitus est, ingentique apparatu Parthis intulit 
bellurn, cui expédition! ego quoque interfui. Àliquot oppida et casteüa Persa- 
rum in deditionem accepit, vel vi oppugnavit; Assyriamquo populatus, castra 
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piton; il revenait vainqueur, lorsque, s’exposant trop témé¬ 
rairement à de nouveaux combats, il fut tué de la main 
d’un Parthe, te 6 des calendes de juillet, dans la septième 
année de son règne, et à l’ège de trente et un ans; il fut mis 
au nombre des dieux. Homme supérieur, il aurait administré 
l’empire avec éclat, si les destins l’eussent permis; très-versé 
dans les bel les-lettres, et surtout dans la littérature grecque, 
il était moins un latin érudit qu'un profond helléniste; son 
éloquence était vive et prompte, sa mémoire très-sûre. On 
eût dit plus d’une fois un philosophe; libéral envers ses amis, 
il fut moins scrupuleux que ne devait l'être un si grand 
•prince; aussi plus d’un envieux porta-t-il atteinte à sa gloire. 
Plein de justice envers les habitants des provinces, il di¬ 
minua les impôts, autant qu’il put le faire; affable pour tout 
le monde, légèrement soucieux des intérêts du trésor, il 
était avide de gloire, et la recherchait avec une ardeur plus 
qu’immodérée; il persécuta trop vivement le christianisme, 
saris toutefois faire couler le sang des chrétiens; il rappelait 
assez Marc Antonin, qu’il s’étudiait d’ailleurs à prendre pour 
modèle. 


apud Otesipbontem sfativa aliqnandiu hahnit; remeansqne victor, dnm se in- 
cnnsultins prodiis inscrit, hostili manu interfectus est, vi calend, julias, im- 
perii anno septimo, ætati» altero et trigesimo; atqne inter divos rclatus est. 
Vir egregitis, et rempublicam insigniter moderaturus, si per fata licuisset; 
libcralibus disiriplims apprime eruditus; græcis doctior, atqne adeo, ut tatîna 
ernditione nequaquam cura græca scientia conveniret: facundia ingenii et 
prompta, mémorisé tenacissimæ ; in quisbusdam philosophe proptor ; in amicos 
liberalis, sed minus diligens qnam tantum principem decnit; fnermit euim 
nonmilli qui ynlnera gloriæ ejns inferreut, In provinciales jnslissimns, et tribu- 
torura, quatemis fleri posset, repressor; civilis in cnnctos; mediocrem liahens 
ærarii coram; gloriæ avidus, ac per eam animi plerumque immodici ; nimius 
religionis Christian® i n sec lato r, perinde tamen ut cruore abstineret; Marco 
Antonino non absimilis, quem etiam æmulari studcbat. 
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IX. Apres lui, Jovien, l’un des officiers de sa maison, fut proclamé 
empereur par l’armée, mais moins à cause de son mérite que pour 
celui de.son père; la triste situation des affaires,la famine qui dé¬ 
cimait les troupes et deux échecs consécutifs que lui firent subir 
les Perses, forcèrent Jovien à faire avec Sapor une paix nécessaire 
sans doute, mais honteuse : on entama ses frontières, et on lui en¬ 
leva une partie de l’empire romain, ce qui, avant cet empereur, 
n’était jamais arrivé dans le cours des onze cent dix-huit ans environ 
écoulés depuis la fondation de Rome. Pontius Télésinus avait, il est 
vrai, fait passer, à Caudiurn, nos légions sous le joug; elles y pas¬ 
sèrent encore en Espagne, à Numance,etdanslaNumidie; mais du 
moins notre territoire était demeuré intact. Au reste, le traité de 
paix conclu par Jovien serait beaucoup moins répréhensible, si l’em¬ 
pereur, dégagé des entraves de la nécessité, avait voulu le rompre 
lorsqu'il en eut plein pouvoir, comme le firent les Romains dans 
toutes les guerres que je viens de citer; car ils attaquèrent aussitôt 
et Samnites, et Numantins, et Numides, et ne ratifièrent point les 
traités faits avec eux. Mais la crainte d'un concurrent à l’empire, 
s'il restait en Orient, fit négliger à Jovien l’intérêt de sa gloire. 
U se mit donc en marche, et tandis qu’il gagnait l’illyrie, il 


IX. Fost hune, Joviarms, qui tune domestiens militahat, ad obtinendum im¬ 
perium consensu eiercitus electus est; commendatione patris, quant sua, militi- 
bus notior; qui jam turbatis rebus, exercitu quoque inopia laborante, uno a 
I’ersis atque altero prœlio victus, pacem cum Sapore, necessariam quidem, sed 
ignobilcm, fecit : muleta tus finibus, ac nonnuîla imperii romani parte tradita; 
quod ante eum annis mille centum et duobus de viginti fere, ex qtio romannm 
imperium condiium erat, nunquam accidit. Quin etiam legiones nostræ, ita et 
apnd Candium, per Pontium Telesinum, ei in Hispania apud Numantiam, et in 
Nntnidia sub jngum inissæ sunt, ut nibil tamen linium traderetur, Ea pacis 
condilîo non penitus reprehendenda foret, si fœderis necessitatem, quum inte- 
grnm fuit, mutare voluisset; sîcut a Romanis omnibus bis bellis quæ comme* 
moravi, factum est; nam et Sainnitibns, et Numantinis, et Numidis confestim 
bella illata sunt, neqne pax rata fuit. Scd dum æmultim imperii veretur, intra 
Orientent résidons, gloriæ parum consuluit. Raque iter ingressus,atque IUyricum 
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mourut subitement sur les confins de la Galatie. Ce prince ne 
manquait d’ailleurs ni d’activité ni de prudence ; les uns ont attri¬ 
bué sa mort à une indigestion causée par les excès d’un repas 
trop succulent; d’autres, à l’odeur delà chaux, dont on venait 
de donner une couche à sa chambre, et qui est très-funeste pen¬ 
dant le sommeil; quelques-uns, enfin, à la prodigieuse quantité 
de charbon qu’il fit allumer, par un froid piquant. U mourut 
le 14 des calendes de mars, après un règne de sept mois, et ïi 

m 

l’âge de trente-trois ans, plus ou moins ; la bonté de ses succes¬ 
seurs le lit placer parmi les dieux; du reste il était doux, affable, 
et naturellement très-libéral. 

X. Telle était la situation de l’empire, sous te consulat du 
même Jovien et de Varronien, l’an de Rome onze cent dix-neuf. 
Mais, puisque nous sommes parvenus au règne de nos illustres 
et vénérables princes, nous terminerons ici notre Abrégé ; car ce 
qui nous reste à dire demande un style plus pompeux; et si nous 
n’en parlons pas encore à présent, c’est pour nous réserver de le 
faire avec plus de soin. 


pet en s, in Galatiæ flnibus repantin a morte obiit. Vir alias neque iners, neqne 
imprudens; multi exanimatum opinantur nimia cruditate, inter cœnandum entre 
epnlis indulserat; alii odore cubiculi, quod ex recenti tectorio calcis grave 
qniescentibus erat; quidam nimietate prunarnm, quas gravi frigore adolerf 
multas jusserat. Decessit imparti uiense septimo, quartodecimo calendas martias, 
ætatis, ut qui pluriuium ac minimum traduitt, tertio et trigesimo anno; ac be- 
nignitate principum qui eî successerunt, inter drvos relatus est; nam et civilitati 
propior, et natura admodum liberalis fuit. 

X. Is status erat romanæ rei, Joviano eodem et Yarroniano coss., anno 
Urbis conditæ millesimo centesimo et nonodecimo. Quia autem ad inclytos prin¬ 
cipes venerandosque perventum est, intérim operi modum dabimus; nam reli- 
qua stylo majore dicenda sont; quæ nunc non tara prætenuittimus, quant ad 
majorera scribcndi diligentiam reservamus. 


FIN DE L'A RR É f, Ê DE L’HISTOIRE ROMAINE 
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SUR 

* 

L’ABRÉGÉ DE L’HISTOIRE ROMAINE 

m 

D’EUTROPE 

* 


(Les chiffres romains indiquent les paragraphes auxquels les notes m rapportent* 


LIVRE PREMIER 


III. Morbo decessit, quadragesimo et tertio imperii anno . 
Cicéron n'est pas d’accord avecEutrope et la plupart des historiens, 
qui veulent que Numa ait régné quarante-trois ans; il prétend que 
Numa ne régna que trente-neul' ans. « Sic ille (Numa), quum 
undequadraginta annos somma in pace concordiaque regna- 
visset..., excessit évita, duabus præclarissimis ad diuturnitatem 
reipublicæ rebus confirmatis, religione atque clementia. » (De 
Hepublica , lib. il, c. 14.) 


IV. Fulmine ictus, cum domo sua arsit, A cette opinion, adop^ 
tée par presque tous les historiens, Denys d’IIalicarnasse ajoute 
que Tullus Hostilius périt assassiné : o! oî irittouç àvûf.tü7rtw,; 

t« Traôos y*vt'ff9ai, « Humanis insidiis exsüuctimi 

v 

esse plerique ferunt. » 

2G 
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VI. Per And fitios occisus est . « Il périt victime d’une vengeante 
des fils d’Anous. » Eutrope met, avec raison, per And fitios oed- 
sus est, et non pas ab And fi/iis; ce furent, en effet, deux bergers, 
soudoyés par les fils d’Ancus, qui massacrèrent Tarquin l’Ancien. 
Il était important, pour se conformer à la vérité historique, de 
faire sentir cette nuance dans la traduction. 

VIII. Veniensque ad Vrbem rex portis clausis exclusus est. Tar- 
quin le Superbe fut chassé de Rorçie le 23 mars ; et les Romains, 
I»our immortaliser ce jour qui leur avait donné la liberté, insti¬ 
tuèrent une fête qui se célébrait tous les ans, le 23 mars et le 
21 juillet. (Ovide, Fastes, liv. i et v.) 

a 

IX. Piacuerat enim ne quisquam in Vrbe maneret, qui Tar~ 
quinius vocaretur. Ce nom ne fut pas la véritable raison qui força 
Collatin de sortir de Rome ; cependant Tite-Live (liv. n) n’en 
donne point d’autre; et, si nous l’eh croyons, GoUatin, vaincu 
par les prières du sénat et du peuple, se bannit lui-même. Mais 
Plutarque et Denys d'Halicarnasse disent que Collatin défendit 
avec trop de chaleur ses neveux, accusés de conspiration contre 
l’Etat et de sourdes menées pour rétablir lesTarquins sur le trône. 

XIX. Gravissimeque victi sunt. — On ne sait que penser de la 
manière dont Tite-Live et la plupart des historiens latins rap- 
portent la prise de Rome parles Gaulois, le traité de paix fait entre 
eux et les Romains, et enfin leur défaite par Camille. 11 n’est pas 
croyable que les Romains, épuisés de troupes et d’argent, aient pu, 
avec le seul secours de Camille, non-seulement battre les Gaulois, 
mais même leur payer les mille livres d’or qui étaient le prix de 
leur liberté. Camille, en effet, pouvait-il, avec une poignée de 
soldats auxquels la famine n’avait laissé que le souffle et la force 
de demander quartier, vaincre des ennemis enivrés de leurs suc¬ 
cès, et A qui il ne fallait qu’un peu de persévérance pour réduire 
le Capitole, qui, en quelques jours, serait devenu le tombeau de 
ceux qui s’y étaient enfermés? Eutrope n’est pas ici plus sincère 
que les autres ; cependant il semble moins flatter les Romains, en 
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nous les représentant victorieux et suppliants à la ibis, puisqu’il 
dit qu’après la première victoire que Camille remporta sur les 
Gaulois, ils achetèrent la paix en donnant, à, ceux qu’ils venaient 
de vaincre, mille livres d'or, que Justin dit avoir été tirées en 
partie du trésor public de Marseille et des deniers des principaux 
habitants de cette ville. Or, s'il est vrai que les Romains aient 
violé le traité, et qu’ils aient depuis battu les Gaulois et repris i'or 
qu’ils leur avaient donné, on ne voit pas comment Suétone a pu 
dire que Drusus rapporta des Gaules à Rome l’or avec lequel les 
anciens Romains avaient, dit Justin, acheté la paix de leurs avares 
ennemis. 


L1V U E ü E U X l È M E 


1. Camillus, eo antw, Voiscorum civitotem , quœ per septua- 

m 

fjfintu annos bellum gcsserat , vicit . Camille ne vainquit les Vols- 
ques que l’an 3C7 ; Sigonius fait observer encore, avec raison, que 
la guerre des Volsques dura depuis l’an 260 jusqu'à l’an 367, 
c’est-à-dire cent sept années. 


—Æquorum urbem , et Sutrinorum . Les Sutriniens étaient alliés 
des Romains; ainsi, lorsque Eutrope dit que Camille prit leur 

ville, il ne faut pas croire que ce soit comme ennemi, mais plutôt 

* 

comme allié, et pour la leur rendre, parce que les Etruriens s’en 
étaient emparés. { Voyez Tjtk-Live, liv. vi, ch. 3.) Sutrium était 
en Étrurie, 

III. Qui modus sexnyinta, vel amplius , armatorum milita effi- 
ciebat. 11 n’est pas vrai qéte dix légions aient fait, à cette époque, 
soixante mille hommes, puisqu'il ne fallait alors, pour former une 
légion, que quatre mille trois cents fantassins et trois cents che¬ 
vaux. Il est donc plus juste de dire quarante mille hommes . Du 



E l' TROPE 


m 

* * 

reste, l’erreur est-elle bien d’Eutrupe, ou ne vient-elle pas plutôt 
des copistes, qui, dans les manuscrits, auront confondu la place 
des chiffres, et auront lu lx, au lieu de XL? 

111. [Eo an no et tant, Alexandrin ab Alexandro Maeedone con - 

# 

diln e t. Cette phrase se trouve dans les manuscrits; j’ai donc dû 
la conserver dans le*texte et la traduire; mais c’est encore une 
erreur d’Entrope, s’il a réellement écrit qu’Alexandrie fut londée 
cette année-là ; Diodore de Sicile et Quinte-Curce lui donnent, à 
cet égard, un démenti formel. 

XVI, ïd pretium ex fisco . Eiitrope et plusieurs écrivains 

confondent à tort œrarium et fiscum, cependant les bons auteurs 
établissent ordinairement une différence entre le fisc et le trésor 
public. Le lise était le trésor du prince. Ce qui a donné lieu de 
confondre ces deux mots, c’est que les empereurs disposaient 
également du fisc et du trésor public, bien que l’un et l’autre 
fussent séparés, afin de conserver encore quelques vestiges de 
l’ancienne liberté républicaine. 


LIVRE TROISIÈME 


IV. Alpes , adhucea parte invias,sibi patefiecit. Suivant l’auteur 
d’une description de tous les passages des Alpes depuis Annibal, 
ouvrage pub'ié sous François I er , Annibal aurait franchi les Alpes 
au mont Jouvet; selon l’abbé Denina, au mont Viso; selon les 
Anglais Fergusson et Witaker, suivis par Heeren, au grand Saint- 
bernard ; selon M de Luc, Génevois, au*petit Saint-Bernard; opi¬ 
nion suivie par M. Lemaire neveu, et combattue par MM, Letronne 
et de Fortia, savants chronologistes. Enfin, selon Follard, d’Anville, 
Barbié-Dubocage et les deux érudits que je viens de citer, ce serait 
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le mont Genèvre qu’Annibal aurait franchi. H. Larauza, élève 

# 

de l'ancienne Ecole normale, jeune et savant professeur que la 
mort a trop tôt enlevé, s’est réuni h ceux qui prétendent qu’Àn- 
nibal a passé le mont Cenis. Cette opinion de M. Larauza, qui 
fit exprès le voyage des Alpes pour y interroger toutes les traces 
de la science, est vivement appuyée par tous les érudits que j’ai 
eu l’honneur de voir et d’entretenir à Turin. En considérant bien 
attentivement le mont Cenis, et en se rappelant la description 
que donne Tite-Live du passage des Alpes par Annibal, on est fort 
tenté de croire qu’effective ment il descendit en Italie par le rnom 
Cenis. 


V. Qui ambos consules monuit . Tite-Live dit avec raison que 
Fabius s'adressa seulement, à Paul Emile, et non pas à son collègue; 
les conseils de l’expérience et de la sagesse eussent été perdus pour 
un Varron. 


VIII, Cum Philippo, Toutes les éditions, tous les manuscrits 
portent bien cum Philippo ; mais il faut traduire comme si Eutrope 
eût écrit contra Philippvm, au lieu de cum Philippo , et qu’il eht* 
mis cum multis au lieu de et multis. Je crois même, avec Glaréan, 
qu’Eutrope avait écrit contra Philippum cum multis , parce qu’il 
n’est pas probable qu'il soit si contraire à lui-même dans le récit 
de deux faits consignés dans une même page, et dont l’un ne peu! 

être vrai sans que l'autre soit faux. Or, puisqu’il dit que Lévinus 

* 

retourna à Home après avoir mis la Macédoine hors d'état d’in¬ 
quiéter les Romains, Macedonia fracla, il n’est pas vraisemblable 

qu'il ait écrit que Lévinus fit alliance avec Philippe, parce qu’on 

* 

ne dit pas des Etats d’un roi avec lequel un général a fait alliance, 
ce qu’Eutrope dit ici de la Macédoine, Macedonia fracta. 11 est vrai 
que Lévinus pouvait avoir fait un traité avec le roi de Macédoine, 

et que, le traité n’ayant pas été observé par ce prince, Lévinus 

■ 

aurait été obligé d’avoir recours aux armes; mais outre que l'his¬ 
torien aurait dù dire quelque chose de ce changement, pour ne 

25. 


Numérisé par Google 



438 


EUT RO PE 


pas paraître se contredire, je ne vois pas qu'aucun auteur ait,fait 
mention de cette prétendue alliance de Lé vin us avec Philippe. 
Cependant j’ai respecté la loi littéraire qui défend de toucher au 
texte, espèce d’arche sacrée, lorsque l’on n’a pas d’anciens 
manuscrits pour caution du changement que l’on veut y in¬ 
troduire. 

IX. Mojonem etiam, frai rem Hannibalis , Ce Magon n’était pas 
le frère d’Annibal, mais un autre général carthaginois portant le 
même nom. Magon, frère d’Annibal, fut, sur la fin de la seconde 
guerre punique, blessé dans l’Insubrie, et mourut, sur son vais¬ 
seau même, près de File de Sardaigne. Valérius Antias ou d’An- 

tium appelle Arinès le général carthaginois qu’Eutrope appelle ici 

* 

Magon. 

« 

XI. Contra Hannonem. Eutrope parle ici de deux batailles, et ne 
fait mention que d’un général appelé Hannon (sans doute le fils 
d’Amilcar*?); il est certain cependant qu’il y eut deux chefs cartha¬ 
ginois de ce nom, et qu’ils furent défaits sur terre, dans deux 
combats différents, par Seipion l’Africain. Plutarque ne parle que 
d’une bataille, et, dès lors, ne fait mention que d'un général. 
Les autres écrivains trouvent, dit Tite-Live (liv. xxix), deux fois 
le même nom sans distinction, et craignant de répéter deux fois la 

même chose, iis n’ont aussi parlé que d’une bataille. L’autftt 

» 

Hannon s’appelait Hanno Cnrchinus. 


XII, Hannibal quoque , frequenttbus prœiiis victus a Sdpione , 
11 est à peu près certain qu'Ànnibal et Seipion ne se livrèrent 
bataille qu’à Zama. En effet, la première action dut être décisive 
entre de si grands capitaines. Tite-Live ne parle d’aucun comhat 
livré avant l’entrevue d’Annibal et de Seipion j seulement il dit 
que Valérius d’Ântium rapporte qu’Annibal fut vaincu dans un 
premier combat, et qu’il vint ensuite au camp de Seipion avec 
les dix autres ambassadeurs. 
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LIVRE QUATRIÈME 


II. Attali régis frater. Gellarius voudrait fil tus. Glaréan est du 
même avis; mais Grunérus pense, avec Eutrope, qu’on peut dire : 
frater Attali secundi. — Voyez la généalogie des rois de Pergame, 
au liv. xm de Strabon. 

HL Filius ejus Perseus, Florus et Valère-Maxime appellent tou¬ 
jours ce prince Perses au lien de Perseus. Tite-Live l’appelle sou¬ 
vent aussi Perses . 

Y. Juvenis adhuc, consul factus est. La loi Villia défendait de 
créer consul un homme qui n’avait pas quarante-trois ans; il 

fallait au moins qu’il fût dans sa quarante-troisième année. Sci- 

* 

pion n’en avait alors que trente-huit, ainsi c'était lui accorder une 
grande faveur que de le nommer consul. 


LIVRE CINQUIÈME 


I. Cum Cimbris itaque conflixit. Les Cimbres ne furent défaits 
que l'année suivante, c’est-à-dire l’année du cinquième consulat 
de Marius. Ce qui est ici rapporté par Eutrope doit s’entendre 
de la victoire que Marius remporta, en Provence, sur les Teutons, 
l’année de son quatrième consulat. 

B 

VI. C». quoque Carbo. Pompée fit tuer, en Sicile, ce consul, 
qui flens mulîebriter mortem tulit , dit Florus. Valère-Maxime 
blâme, d'un côté, l’ingratitude et la cruauté de Pompée envers 
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Carbon, et de l’autre, la faiblesse, la pusillanimité de Carbon. Ce 
dernier eut pour frère un autre C. Carbon, excellent orateur, qui 

se tua pour éviter la condamnation dont il était menacé. 

» ■■ 

Æ 

VI. Cu. etiam Pompcius (guod nulli Romanorum tribut um erat) 
quartum etxxannum agens, de Africa triumphavit. Il fallait, pour 
obtenir les honneurs du triomphe, avoir été ou consul ou préteur. 
Pompée n’était alors que chevalier romain, et n’avait que vingt- 
quatre ans ; mais ses brillantes qualités méritaient peut-être que 
la loi ftéohît en sa faveur. Velléius Patercnlus. (liv. n. ch. 30) 
fait un bel éloge de Pompée. 


LIVRE SIXIÈME 


X. Contra Romanos bellum habuitannis quadraginta, Orose pré¬ 
tend, avec raison, que cette guerre ne dura que trente ans ; Pline le 
Naturaliste dit la même chose, liv. xxv, ch. 2. Certains auteurs 
font durer cette guerre quarante-deux, et même quarante-six ans, 
mais à tort, et c’est bien trente ans qu’il faut lire. Toutefois je 
n’ai pas voulu changer le texte, qui porte quadraginta. 

XVL Dictatorem se fecit . Ce fut le sénat qui nomma César dic¬ 
tateur, et non pas avant son départ pour l’Espagne, mais seule¬ 
ment lorsqu’il revint de cette contrée. 11 ne fut dictateur que onze 

jours, après lesquels il se fit nommer consul avec Servilius lsau- 

% 

ricus, 

XVII. Phamacem ... qui Pompeio in auxiVi'um apud Thessaliam 
fuerat . Ce fut au sujet de cette victoire remportée si promptement 
sur Pharnace, que César écrivit à son ami Ànicius : Vent', vidi , 
vici. Eutrope dit ici que Pharnace avait prêté des secours à 
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Pompée; cependant les ambassadeurs de ce prince, dans le dis¬ 
cours qu’ils adressèrent à César, firent un mérite au roi, leur maître, 
de ce qu’il n’avait point fourni de troupes à Pompée. Gésir leur 
répondit que Phamace, en ne donnant point de soldats à 
Pompée, les avait sauvés, et qu’ainsi il ne lui en avait pas d’obli¬ 
gation . 


LIVRE SEPTIÈME 


V. In oppido Cnmpnniœ Atelln. La plupart des historiens latins, 
Suétone, Aurélius Victor, Velléius et Tacite, font mourir Auguste 
à Noie. Les Grecs Dion Cassius et Zonaras écrivent aussi f» 

Mais Eusèbe, dans sa Chronique, dit comme Eutrope : Augustm 
Ateliœ in Campania moritur. 

* 4 

VII. Caliguh, Drusi privigni Augusti, et ipsius Tiherii nepos. 
Il faut que le mot nepos signifie ici petit-neveu et petit-fils ; car 
Caligula était petit-fils de Drusus et petit-neveu de Tibère, puis¬ 
qu’il était fils de Germanicus et d’Agrippine, et que Germanicus 
était fils de Drusus, frère de Tibère et beau-fils d’Auguste. 

IX. Fratre , tixore, maire interfectis. Son frère Britannicus, sa 
mère Agrippine; il serait plus juste de lire uxoribus que uxore; 
ses femmes Octavie, Poppée, et Antonia, fille de l’empereur Claude. 

XI. In privata vita mollis . Othon avait les inclinations con¬ 
formes h celles de Néron, et cette conformité de caractère avait fait 
naître entre eux une amitié très-étroite. Il avait les manières et la 
délicatesse d'une femme; il se faisait raser tous les jours, et por- 
tait une perruque, parce qu’il était chauve. Ce bit lui qui intro¬ 
duisit f usage des perruques en Italie. 
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LIVRE HUITIÈME 


H, Un us senator . Ce fut Cal puni Lus Crassus. 

— Solttsque omnium intra Urbem est sepultus. Eutrope se 
trompe en disant que Trajan obtint seul cet honneur; d’autres 
. l’avaient obtenu avant lui. Au reste, les lois romaines défendaient 
expressément d'ensevelir les morts dans l’enceinte de la ville. La 
loi des Douze-Tables porte : llominem mortuum inurhe nesepelito } 
neve urito , 

m 

111. Comobrinœ filii m . 11 faut lire : consobrtni filiuni. Le père 
de l’empereur Trajan était frère d’Ulpia, mère d’Adrien surnommé 
l’Africain, père de l’empereur Adrien; Adrien l’Africain était donc 
cousin germain de l’empereur Trajan. 

— Philosophiœ dédit us stoicar, Lucien dit que, sous le règne 
«le ce prince, les places publiques étaient remplies de philosophes. 
Il ajoute satiriquement : les ouvriers abandonnaient leurs boutiques 
pour vaquer à la philosophie, et se noircissaient le corps au soleil 
pour prendre teinture de la vertu. 


LIVRE NEUVIÈME 


VL Mox in omnem lasciviam dissolu tus. Le commencement 
des désordres de Gallien fut son mariage avec Pipa, fille d’Attalus, 

roi des Marcomans; il l'épousa contre les lois romaines, qui 

« 
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défendaient la bigamie. Gallien employait ou plutôt perdait son 
temps à donner des festins, des jeux et des spectacles. Un jour, 
dans l’une de ces fêtes, il fit voir au peuple romain trois cents 
soldats francs, qu’il disait avoir pris à la guerre, mais qu'il avait 
peut-être loués à prix d’argent, dit Mézeray, pour servir à cette 
vaine pompe. 

VII. Lolîiano res novas molienfe. L’on n est pas d’accord sur 
le nom de cet empereur; les uns l’appellent Lollianus, d'autres 
Ltelianus , ceux-ci L. Ætianus, ceux-là Æmilianus. Ce dernier 
nom est évidemment une erreur ; Paul Orose a partagé cette 
* erreur on écrivant (liv. vil, ch. 42) : Æmilianus apud Mog uni ta - 
cum 3 quum res novas moliretur, oppressus est . Ensuite, nouvelle 
erreur de Paul Orose! ce ne fut pas dans la Gaule, mais en 

.p _ 

Egypte que Lollicn essaya une révolution. 

» * 

— Post eum Mnrius, vilisstmus opifex. Ce Mafius avait été 
forgeron ; il fut tué par un soldat qui avait été son garçon de 
Jorge, et qui, mécontent de se voir méprisé par Marins, lui passa 
son épée au travers du corps, en lui disant : C'est toi qui Cas 
forgée. 


IX. Strata; veteris, — Strata est ici synonyme de via, « route, 
chemin. » Virgile a dit viarum, et les Italiens disent au¬ 

jourd’hui la strada , la route, le chemin. 

XVI. Pompa ferculorum. 11 faut entendre ici par ferculorum , 
tout ce qui se portait dans un triomphe, omnia quæ ferebantur : 
ainsi les images des dieux, des villes vaincues, les dépouilles des 
ennemis, les couronnes, les machines de guerre et autres objets 
semblables. 
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LIVRE DIXIÈME 


11, Proclivus. Cicéron et les auteurs de la latinité la plus pure 
emploient proclivis; Plaute et Yarron se servent, comme Eutrope, 
de proclivus. 


VI. Inler divos meruit referri . L’ancienne coutume païenne . 
prévalut, même pour les empereur chrétiens, et ils furent, comme 
les autres, rais au nombre des dieux. 


VIII. Nimius religionis christianœ insectator. Plusieurs manu¬ 
scrits rejettent le mot nimius, qui a lait conclure à certains com¬ 
mentateurs qu’Eutrope était chrétien ; c’est donner line bien grande 
portée à un mot qui peut-être n’a pas été écrit par Eutrope, e 
qui, fût-il même de cet auteur, ne prouverait rien, je crois, pour 
ou contre ses croyances religieuses. 

IX. Qui tune domesticus militabat. Les domesiici étaient les 
ol'liciers de la maison de l'empereur, ou bien ce que nous appe¬ 
lons les gardes du corps. On les nommait encore protectotes , 
parce que, dans les combats, ils protégeaient, ils défendaient le 
prince contre les attaques. 

— Recenti tectorio calcis. — Tectorium calcis veut dire ici 

# B 

une « couche de chaux, » qu’on avait donnée à sa chambre a 
coucher. 


— Nimietate. On a suspecté la latinité de ce mot : Eutrope n’est 
pas le seul auteur qui l'ait employé ; il se trouve aussi dans Colti- 
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melle, écrivain correct et élégant : Nimielatc verni i>abuli 3 dit-il, 
liv. vï, eh. 23. 

IX. Benignitate principum. Ces empereurs sont FI. Valentinien 
et Valens. 

X. Ad mojorem scibendi diligentiam reservamus. Eu trope n’a 
point tenu parole; il ne nous a pas donné l’histoire de Valentinien 
et de Valens. Peut-être la mort, ou tout autre événement imprévu, 
l’en a-t-il empêché. 
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